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De  ci  qui  s*eft  fûQê  tant  auFarltment  ^ 
nu  au  Louvre  ,  au  Jujet  dt  l'Arrêt 
du  xS.  Mars  l6iy.  &  au  fnjet  des 
Remontrances  dudu  Parlement. 


p^'AN  1^15.  le  Vendredy  27* 
Mars  y  sLiiains  de  Meffictrts 
des  Chambres  des  Ei?<joêrcs  , 
jufques  au  nombre  de  dix 
Péputez,  deux  de  chacune  Chambre., 
vinrent  ^n  la  Crand  -  Chambre  prier 
,M-  le  Premier  ViéCtdent  daffembler 
toutes  les  ChâmWes  ,  pour  délibéra 
&  avifer  lut  les  Remontrances  ,  que 
Jong-temps  auparavant  on  avoît  réfblu 
de  faire  au  Roi:  ce  qu'il  leur  accord», 
&  àl'henre'm^e^tl  fit  appeller  toutes 
les  Chambres  de  la Tournelle ,  de  l'Edit , 
det  Enquêtes  &  des  Recjucfcs, 

Etant  toutes  affemblées  ,  M.  Fayet , 
-Préfidénc  éti  U  première  Chambre  des 
JEnqùctes ,  pioçofa  qu'ils  a  voient  defiic 
>     Recuiil^T*  A 
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&  demandé  raflèmbiée  des  Chambres; 
fur  ce  qae  le  Roi  ayant*  promis  à  la 
Cour  de  Parlement,  quelque  temps  y 
avoir  >  dé  ne  point  faire  de  réponfe  aux 
Cahiers  qui  loi  (èroient  préfèmez  par  les 
Députez  des  trois  Eratsde  ce  Royaume; 
ny  aucune  rcfbinrion  »  fans  ouïr  mn  Par- 
lement, &  entendre  ce  qu'il  'avoit  à  luy 
remontrer  ;  qu'ils  avoicnt  efUmé  être 
temps  &  à  pro|>os  d'avifer  ce  que  la 
Cour  poovoit  faire ,  &  comment  elle 
fe  devoir  gouverner  en  ce  fait  de  Re- 
montrances trcs-ncceffaîres  en  l'état 
auquel  Soient  les  affaires. 

Sur  cette  propfiBtion  ,  on  commen^ 
là  délibérer  en  la  na«iére  accoutumée 
lufqo  a  dix  iieures ,  lefquelles  Tonnées  t 
la  délibération  fiit  Temifè  au  lendemain 
ifiattn  Jt.  Mars  qu'elle  fut  continuée^ 
te  ti'ayant  pu  être  parachevée  »  elle  (ut 
xemife  du  confeâtement  de  toute  la 
Compagnie  à  raprcs^dioée.  Toutes  les 
«opinions  fê  réonsreni  à  faire  dés  Re^ 
montrauces  an  Roy  d'euir  Ton  Parltf- 
jnent  fur  ce  qo'tV  avoir  à  lui  faire  en* 
tendre  poorfon  fcrvîce,  ion  antorité, 
À  petfonne  8c  Ton  Etat.  D'autres  ajou- 
tant  4e  fe  fnpptier,  avec  tontle  refpeft 
Se  homîBté  qu'à  loy  devoir  t  ^  loy 


tToit  tc^]3ofIrs  tendu,  de  prêter  Iiirçille 
aflx  Remontrances    que   ceux  de  fon 
Eaderoent  penfoîenc  en  leurs  confciences 
erre  obligés  de  lui  faire  fur  les  difor-- 
di«s  qui  étoiem  en-  fon  Etat ,  &  pour 
U  confervacion  de  iâ  perfonoe ,  de  (on 
aatoritc  Royale ,  repos  &  tranquillité 
de  fes  fujets,  ou  atrcnJre  qu'il  vînt  au. 
Parlement,  coœme  le. brui{  ctoit  alors, 
qu'il  y  vouloir  venir  dans  deux  ou  crois 
jours,  &  teaif  les  Rea ontrances  prêres 
pour  les  lui  faire  iibremenr ,  ver.tueu(6- 
ment  &  courageufèmeor  entendre ,  ilnon 
de  le  (opplîer  tccs-hnoiblemcni  decom- 
mandex  à  M.  le  Cbancellier ,  Mrs  les 
Princes,  Pairs  da^Erance,  &  Officiers, 
de  fa  Couronne ,  ayant  (éaoc^  &  voix 
délibcrative   au   Parlement  »  d*y  venir 
pour  ouir  les  prppo&ions  qui  s*y  feconc 
poar  fon  fer  vice  &  le  bien  de  /on  Etat*. 
D'aurres  étoient. d'avis  i^u'il  feroit  boa. 
de  les  y  convier. 

,  EnHii' étant,  fprt  tard  ,  la  Cour  Ce 
leva ,  demeuranr  acrêxé  eu  général  que 
les  Princes ,  Pairide  Fianoe ,  &  Officiers 
de  la  Couronne  ^  ayant  fi-aince  Jk  i^tx 
délibérât! ve  aâ  Parlenacnr  s  (èroient  in* 
ydtez  de  fe  rreuvo:  ea  la  Cour,  ponr». 
Z  }i.k  Cbauccffi»;.  Jtrifer  fur^^lcs. 

A  i  j       . 


propo&toas  qui  y  feroienc  faîcrs  pour 
Ifi  (ervice  du  Roî.  L* Arrêt  dès  le  len^ 
demain  (tic  drefle  par  b  Greffier  »  &  vu 
par  M.  le  Pretnîer  Préfident.  II  fut  lu 
le  Londf ,  toutes  les  Chambres  aflen*  ' 
Wées.  Il  croît  en  ces  termes  : 

M  La  Cour,  toutes  les  Chambres  aC» 
M  femblées  d^îcelle»  a  arrêté,  (bus  le 
M  bon  plaiHr  du  Roi ,  que  les  Princes, 
»  Ducs ,  Pairs  &  Officiers  de  la  Coa-*^ 
n  ronne,  ayant  féance  &  voix  délibéra* 
»  tîve  en  icelle ,  étant  de  pré(ent  en 
n  cette  ville ,  feront  invitez  de  fe  tron- 
9)  ver  en  ladite  Cour ,  poar ,  avec  M.  le 
n  Chaucdier,  toutes  les  Chambres  afl 
n  femblées ,  avi(èr  Càï  les  propo(]cions 
u  qui  feront  faites  pour  !e  fèrvice  du 
M  Roi,  foulagement  de  tes  fujets  ,  & 
»  bien  de  (on  Etat.  « 

Cette  rélblution  fut  des  le  Samedi 
an  (bir  portée  au  Louvre ,  comme  on 
dit,  en  gro^»  &  non  dans  les  termes 
qu'elle  rut  dreflee  par  quelqu'un  de  la 
Compagnie  ;  Se  par  iuie  efpéce  de  tra* 
hifon  &  "de  malice  ,  on  la-  fit  foudata 
cfite&dré  au  Roi  8c  kU  Reine.,  Otu 
leur  imprime  facilement,  que  le  Parle* 
ment  veut  fe  mêler  desaâ^ires  de  TEtat» 
entrer   en  conooiffançe  du  Gouveror* 


tnent  d'icelui  »  donner  èonfeil  fans  éti 
être  requis;  que  ceft  une  apparente 
CQUepri(è  fur  Ton  aucot ité  ,^  loi  éranc 
en  cette  ville  de  Paris  -,  &  pour  aigrrr  ' 
l'affaire ,  que  c'ctoic  toucher  à  la  Ré- 
gence de  la  Reine,  Se  la  voaloir  con« 
iroIler.Ce  qui  fut  d*abord  fi  bien  reçu, 
que  par  une  appréhcnfion  de  plu$ 
grande  runieur ,  on  leur  donna  conseil 
d'envoyer  faire  dcfenfe  à  un  Prince, 
&  à  quelques  Pairs,  de  n'aller  point  au 
Parlement  ,  s'ils  netoient  requii.  bu 
conviez  :  ce  qui  fut  fait. 

Le  Dimanche  19.  le  Roi  manda  -à 
fon  Procureur  général  8c  à  Tes  Avocatii, 
de  fe  trouver  au  Louvre  fur  le  midi ,  * 
où  ils  fe  trouvèrent  feuls  contre  leur 
ppinion,  eftimant  que  l'on  eut  mande 
Mrs  les  Préfîdens,  &  quelques- un^  des 
Conieillers^  M.  le  Chançcllier  leur  parla 
par  le  commandement  du  Roi. 

Le  Lundi  50.  Mars  Jes  Gens  du  Roi 
firent  fçavoir  à  la  Grand -Chambre 
qu^ilsavoient  à  parler  à  la  Cour  de  ïa 
pau  du  Roi  :  &  auflï  tôt  M,  le  Prer 
mier  Préfideut .  n^anda  \ç^ .  Chambres 
pat  le  Clerc  du  Greffe.  La  Ccwr  étant 
alfcmWée  ,  M.  Servin  accompajgné  de  . 
Mrs  U^    Procuréuf-  général  ,  Bc  le 

A  ii) 


Bret  Avocat  du  Roi ,  rapporta  c|iFe  % 
joor  d'tuer  ils  avoîent  ccé  mandés  aa 
Loovre^^oû  pour  obéir  au  cominan** 
dénient  oui  leur  ea  avoir  été  feic  par 
le  Roi,  ils  fe  troaverent  feuls.  Qu'étant 
entrez  an  Cabinet,  M.  le  Chanceliier. 
arriva  ,  qui  lear  dit:  Que  le  Roi^  les 
avdc  mandés^  feuls  fat  te  Gi^t  de  là 
délibération  de  Arrêt  du  Parlement  du 
Samedi  précédent.  Qjie  le  Rot  &  la 
Reine  /a  mçre  avoient  en  mécontente- 
ment  for  ce  qtti  leur  avott  été  rappoitéj 
qui  étoît  que  la  Coor  avoft  ordonné 
que  les  Princes  ,  Pairs  &  Officiers  de  la 
Coutonne,  (croient  invitez  &convoqQeai  . 
au  Parlement ,  pour  a vifêr  au  Gonvl^rae^^ 
ment  du  Royaume  :  à  quoi  il  répondit 
qu'ils  n'en  avoient  pas  tant  £pi  que 
cela>  mais  avoîmt  bien  appris  que  ta 
Cour  s*étoit  a(Teinblée  pour  cémo^ner 
une  bonne  8c  Gncére  afieâion^  ayant 
pour  (cul  but  &  unique  vœu  le  (àlut 
du  Roi  &  de  TEtat.  Que  fur  ces  propos  ^ 
le  Roi  &  la  Reine  entrèrent  dans  le 
Cabinet  s  &  là  s'écant  aiEs ,  la  Reine 
leur  dît  qu'ils  avoîent  été  avertis  de 
divers  langages  tenus  en  cette  affemblée 
des  Chambres  de  la  Cour,  par  teCqueU 
faotorité  ^tt  Roi  avoit  été  ofiènlce  ^^  & 


a 
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cçac  ç*^toît  une  cntreprife   nouvelle.  A 

'quoi  il  fit  réponfe  qu'ils  n'avoienr  point 

été  préfens  a  la  délibér4tion  »  &  qu'ils 

lie  le  trouvoieçc  qu'au  commcqcemenc  ' 

pour  requérit  ce  qui  eft  néceuaire  8c 

Qui  regarde  le  public,  9c  quaprèi  ils 

ie  refirent.  Bien  avoîem-îls  été  fbmniés 

de  propofer  ce  qui  leur  Tembloît  utile 

&  convenable  eji  cette  faifon  pour  fon 

fcrvîce  ,    &    pour   Tutilité  publique, 

comnfie  ils  ont  toujours  fait  fefoii   les 

occurrences  f  mais  ayant  autrefois  dît  ce 

u'ils  eftîmoîetit  être  de  leur  devoir  , 

5  ne  s'étoîeht  ouverts  davantage  ,  ait  s 

aûroîenr  fupplîé  la  Cour  de  fe  reflbu* 

venir  qu'ils  avoient  ci- devant   propof^ 

}a(qu'à   trois  fois  ,  qui  étoit  ce  qu*i's 

pouvbîènt  faire,  ne  voyant  pas  encore 

la  Déclaratioa  fut  les  Keniotitcances  4c 

fupplications   à  lur   faites  par  les.  Dé» 

putez  des  Etats,  Se  fut  ce  ,  la  Con't 

avoir  délibéré  de  donner  avis  à  S  M. 

de  ce  quelle  croyoît  être. de  fon  fer* 

vice,  ce  qu'elle  n*auroit  fait  pour  en» 

trepréndré  fur  Tautorîté  Royale.  Aîus, 

cénxqui  ont  opiné  ,\voient  déclaré  leur 

intention  être  feulement  dé  faire  quel* 

qu'ouverture  pour  le  bien  de  fon  fervice 

&:  Youlagement  de  (es  fujets.  Et  aufli 

A  îv         " 
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poar  )ar!ifiet  la  conflapte  foi  de  tôir^ 
les  Officiers  de  fou  Parlement ,  &  de 
chacun  d*etfx  ea  la  pré&ace  des  Prih^ 
ces  »  ^cs  &  autres  qo»  fe  tronveroienr 
à  la  oélibération  raot  défir^  en   pré^-^ 
fence  de  M. Je  Chancellier ,  &^  afin  cfe 
lever  tes  mauvaifcs  impreffions  qa*au« 
cuns  lui  avoient  .vDoln  dooner  d'eux  V 
&  à  ta  Reine  (à  mère  >  en  incerprétatxr 
£niftreinenc    ôc    tâcbanc  de  faire  mal 
prendre  leurs  volonrés  »  leiqudles  ils 
poavoient  affùrer  avec   vérué  ^ai*avofc 
été  menées  par  aucun  de^in  autre  que^ 
de  Ton  fèrvice  ;  &  s'ils  penlbrenr  qu'il 
fut  mal  content  d'eux  i  il  ay  a  rien  qui 
les    put    tacher    davantage  ,    comme 
étant   gens  d'honneur  »  qui  ne  cède* 
ront  jamais  à  ame  vivante  pour  ce  qui 
eft  de  la  dévotion  qui  lui  eft  djie  ,  St 
me  peuvent  avoir  puis  grand  malheur 
que  de  trotter  fur  les  lèvres  des  parleurs 
&  fur  le  difïame  des  hommes  qui  n'ai- 
ment pas  la  Jufticé  »  tefquels  s'efforcent 
de  btafmer  de  diminuer  :  car  s'il  comboic 
en  l'opinion  ât^  hommes  »  qi^*ils  euflent 
encouru  fà  difgrace  >  demenrans  breflies^ 
comme  ils  feroîent  j  fbn  autorité  y  fe* 
roît    auffi   grandement  iutcteilee  ,  vu 
qu'ils  ont    toujours  été  sçla^eucs  & 


(9) 

«ef&nCetirs  de  fa  puitCancc  fcoveraiiie  » 
(èlon  le  pouvoir  qu'ils  ont  de  (a  main  9 
qui  eft  uQ  pouvoir  venant  de  lui  comme 
ordonné  de  Dieu  pour  régner,,  le  fup* 
fUànt  les  avoir  pour-  fcs  très -humble» 
Se  -fidelles  <uje?&  &  férvieeurs ,  qui  n*on| 
autre  fin  en  leu rspeni'ées^V  paroles  & 
aâions  >  que;  la  gloire  de  la'  fidélité  à 
leur  Roi',  duquel  feut  dépend  rauroriiî 
tju^ils^  ont  d*exercer  leurs  charges.     > 

A  ces  propos  JerrR)ôl  repartit  qu'il' 
dil^bteroir  foa*  £tm^\l  pour  y  ayi(er> 
&i  ]^  Reine  prenant  la  parolp  ,jdjr 
q  uc;  ptéfen'ieioent  ionr  feroki  réfolurioa 
de  cette  affaire  a»  Çonfeil  !du  Roi  ;  Iq-î 
quel  s'éi;int;>aflfemblè'à.  rirtftaat ,  le  lUi 
kur  èommandu  ^d'ètitrer  au  grand  Cât 
lliBec>>i^  étof$m;pj[ufie0Cs> ^riçces  & 
5^igoetite  'te  fo^rGoi^feil*,  ^)  levr  dit  ;: 
Tinex^-vim  *  i^i  »  fp§àf:  entendre  c^  qum 
iathifir^ii/Hf  et  qmj^  vçus:  hp  parlé,, 
A,c^oi'lU  attfpj^n^  4lt  ;  ^f&re.j,  nôut 
Jçmmff4  votfieds  fûur  voifs-^oÇéir  i  ^ 
ayant  Fh^n^li.iF^tçei  de 'Vo  Canfeil^ 
nHif.ifrp»Âi^  ^i^tiit  po^s  [ptairét  noua 
cm0af9£bp  tfB^  oHfr^  rfpnçû^ue  -,  maîp 
>*^ffjM^\d^$ffC  dé\ih^mtmfmu  f» 
t^otftParhfhep^ii'g^y^l^,  flous  jfomms^w 


fénfir  Jt9if€  en  un  KeUy  ûu  fiqmUpttuÊ 
farloït  ionîft  te  fatltment  y  n^us  ne  U 
divrhns,  m  fêuffims  évêUur  y  ains-Jr^ 
rhns  êiUgés  dé  pafhr  four  faMtorné  dt 
f Art  et  y  vûus  fupfdiant  noui  ^onftrveit 
f0Hr  rendre  le  fidèle  fefviee  que  nous 
ekvont  en  nos  Ofices^ 

i9ufcek  Roi  rîrottvam  bon  ce  qu'ils 
i^voknr  propofé  ppur  éxaife^  fesr  eom- 
Niai)^  ék  tè  Ktirer  au  petit  Cahi< 
lier  r  à  quoi  elhétflSiBryrafprès  avek  at^ 
lélKb  6iie  he«re^  ftréMt  appelU»  aa 
fiétt^â  tfe  Roi  àvfeir  rettfi  (m  Cbnfeii  ^ 
ft  îêèto  approchaiK  et  \fsA  8t  ék  I^^Reitiê 
h  mère  >  H  kar  ht  rfît  par  fe  Roi  >; 
éif  ppéfeBeè  de  la»l^ih^at  du  Gtiteice^ 
iier  (paiement  :  Je  vôtts  ât  &hf  tenuét 
pdii]&  y$o\jf$  edmmaïKfer  Ce  (fué  f atàir4JB& 
én>  xtHm  Gonfcîî  ,  'foé  ▼•«s  4&€sç  dé 
^ai  pa^c  ff  ma  Qrar  cte  Pa«^menr  ;. 
▼ottlant  que  et  kit  ^ou$  qi)i\M'  p'oftièai 
h  parote.  Scrqiioî  îl  fcppRale^^Rbi  de 
iroâlok  ho  cnr  &ttù(€o  y,9c  coniÉietrrè; 
<e^  paFoles  de  mé^bmeAiHemeti^  qtil^t 
tnonErèft  aveiV^  S  autres  qu'à'  eiiï;^ftii 
fcmontrânt  cpsTih  étoienrà  |fe»  pî<^di  ,, 
te  (cvoknrtouîeQSs  prccs  ck  s^y  refidle 
à  toutes  tes  heufes  qui)  N  j^^^bit 
ktff  coBonasiei  fottf  biliiAlu  i  iii^ 


^ 


ï 


«(iTils  étoient  auffi  tous  ks  Jours  avr 
portes  du  jugeinent  de  la    Cotu:  ,  la 
nécefficé  de  leurs  charges  les  y  acca* 
çbant  ft  &   adreîgnanc  d'y  requérir  ce 
quî  eft  de  (on  fetvice  »  &  Seconder  let 
bonnes   soientions  de  ibn  Parlemem» 
Jeguel  ils  avoienc  reconnu  &  teconuoif- 
foiem  plein  dé  fiance  »  courageux  & 
volontaire,  Ôc  comme  néceflaire  à  I» 
confervatîon  de  Ton  autorité,  ic  de  U 
prorperîté  de  J'Eta; .;  fie  qu'il  croit  t>e» 
^bin  de  les  cBaîncenir  ça  la  croyance  ^ 
qu'ils- dévoient  avoir  en  ^etre  Coni!- 
pagnie#  La  Reine  içur  dit:  Ce  vous  fer» 
fixité  dobiiM  au  Roù  A  quoi  il  fe  crue 
eootratnt  de  répondre  :  MaJd»m^n$HS 
aw$ft  ctite  ghifê  dpbéîffanci  toute frêu», 
£t  voy!ant.quclk}oes-uns  s'approcher  pour 
iécoucçr-,  i|>ênie  un  Prélat  des  plus  af- 
fe^^îionifés  à  l'opinion  nouvelle  de  k 
^upérjorû^  du  Pape  for.  les  Rois  ,  & 
même  fur  ceux  de  France^  il  élçva  (àt 
voix  ,  difaiir  :  iVS^fiii  fçamns  des  hn^^ 
tempf  fendn  i^e-qus  nous  devons  au  Rçi^ 
&  que  lui  doivent  touf  autres  qfii  nous^ 
enÉmjiU^t  ^^xelijiie  jefi*alné\  conduis 
&  égniU  tpCUs  ((Âenf  &,  fuijfcnt  Sire  ^ 
mtxtiuets-  npHf^  àfl^i  f^if^  *&  ferotes  t^n 


(Il) 

kuf  iùnner  Ptxemph  fmr  rgconmTtrt'^ 
que  K.  M.  Sire  ,   tient  fa  Couronne  ^  - 
^uveraintti  immédiatement  de  Dleu\  fir 
ne  dépend  d^ autres  four  ce  qui  e fi  de  lot 
fuifjànce  temporelle  r  ctfnimt  votre  Cour 
de  Farkment  ra  toujours  fouïenay&: 
nous  avec  eth ,  des  Hng-temps  murrrts^  - 
&  confirmés  aux  maximes  de  ta  Francel^^ 
ttihi  qur  parloft  parttcùlifremsnt^dip 
au  Roi  :  Ayant  depuis  plufieurs  années* 
^l  font  proche  de  la  trentième  jjiryi&' 
tenu  ferme  en  ta  fidélité  ô*  conrJaiJJance^ 
gui  fine  dâes  Svotrejvuvoir  Jouifetaif^  ^^ 
dont  entfs  tous  lis  François ,  cet{x  dt  cette- 
€our  de  Parlement  fàntdts  plus  fl^nàtéf^ 
naur  comintiérotts  avec  eux  y  &  pcrfj^ 
[yéreréns  ef^FafeSîondetrès-humHès'iâ^ 
tréf-fidetip^fujetr  &  ferfsïteurs  rfir  KJMt? 
H  leur  fur  eniîn  coomundé  de*  dite  h 
là  eèiir  trois  chofts; 
'    La  première,  qq-ir  étoft  îïrîrédèîà» 
tTélib^ratibn  dernière ,  dont  la  Keîne  Xk 
fïierè  &  Mi  fe  CBahceHîér  '  lèôr    ont 
'dît  les  raifons  déclàrécséri.fbn  Cônféjli 
<|tiffont,  quetuî  ^'^jntâ  Paris  ,19  Cçtrr 
d*e  Patjfement  n*avok  dtf  s^'aflTemBUft'pour 
lÊtiBéter  d*àfï5iresquî  concerneocf  Eta^^; 
Wf  àcette  fin  in\îter  ley  PÎrînces,  Pàirs.V 
Sefgtietics  &  autres^  i^i»  ïèance  ussk 


Patlement ,  fans  lui  en  ayalr  paric^  , 
Opérant  majeur  par  les  loîx  dû  France  > 
bien  que  tout  autre  de  fes  fujers  (àt 
mineur  en  feiT  âige  ;  néanmoins  Dieu 
a^ant  verfé  en  lui  xfe  plus  grandes  grâ- 
CCS  qu'aux  antres  fiontmes ,  il  jdevdfc 
erre  tenu  pour  plus  vertueux  ,  &  que 
fa  «puiflàncen'ctoft  etrrîen  moîtidre  que 
cclfede  fè&prédcceflèurs.  Que  cette  con-. 
.irocatïon-  ordonnée  par  la  x!Iour ,  oref- 
tquc  M.  te  CfaanceHîerJTût  requis  de  s  y 
trouver  »  iie  fe  powvoit  faire  par  le 
mouvement  Ju  Parlement  ni  autrement, 
^uê  par  Lettres  Patentes  ^e  S.  M.  cela 
étaint  (tè  foa  £|it  &  (ouverain  pou*^ 
Toîn    ^  ^ 

Secondemcrrt  ,  que  Te  -Rpî  vouloît 
^ïîe  l'on  Jm  envoyaft  le  regîtlre  '  de  la 
âcltbéracion ,  &  qu'eux  fui  apportaflènt: 
Farrêcé  âc  la  Cour,  '  :. 

Et  peur  troîfîcîTîe  comyandemehr , 
tju^'il  cfeflFend'oît;  k  la  Cour  '  de  paflTer 
©litre  a  rëxécurîon  de  rÀrtêt.  Ce 
<]uH  fetir  enjoignit  très  -  èxptefle- 
fnent  dr  drte  à  la  Coitr  '^  &  ;  lui 
*n  rapporter  reponfe.  Ajoura  qu'iti 
avotent  remarqué  Se  reconnu  qaelqp'in*- 
éîgnation  en  la  face  cUi  Roi,  qui  leur 
4âi]Dadâ  l'appréhenforv:  ôf^ne  guretiiî. 


(  t4  ) 

p^rfitader  oi  obtenir  cette  ff^9  d*£rre* 
déchargés  da  comrmademegc  du  Roi  ^ 
quoique,  par  pluûears  fois  ils  euflenc 
réitéré  cette  fbppl'icatioti^  &  lisuç 
exclure  ,  Uqaetle  ât  monter  ta.  çdlére 
àii  vi(àge  de,  ta  Reine  »  quand  die 
leur  dit  :  Ce  vêuî  fixa  glùu  Jtâiftr 
àt$  Ro^i  >  ic  dit  ^encore  :  Çcft  jet  ^m( 
vpm  av^xt  à  reprifem^r.  .  - 

Et  pour  ce  qui  étoU  d*^ttx,  il  eftw 
iboitdeTOiï  ajwiier  à  ce&pati4eiyqu!il& 
j[emirf|U{;rent  ad   propos  é^  plu^nr^ 
Seigneurs  qut  parlèrent  a  eux    au  Ça^ 
^HOfet,  après  avoir  pris  coogé  da  Roi> 
^ue  qaand  (a  Coàr  appatteroîi  lecé^ 
moignage  ds  Tes  bonsi^osux  fw^J*intê« 
îêt  du  Roi  ^  du  pul)lk:,  y  aUam  par 
trcs-b^mUes  R^fÀoçttrances^'Cçoiiiie  i)' 
f^ut  parler  aui^t  Rois  cnparplç^^dc  4oye 
iavec  hiwniHié»  elle  eu  p©uv9^  <i^pé^^?' 
du  fruh,  croyant  que  cçf té  Cptnpa^gme 
îoiitant  la  fapience  ,   qui  C|:içwt-  aus* 
pertes  de  la  jofttçe  ,.  &  ufenç  ititêk 
p^udeoçe  &  r^fpeâ:  a»  elle  dbk  Se  a^ 
^ccourunné.d:^  i^en4*e  .a  la  pérfoai*^/^ 
p>i(ïauçe'dii  Roi.,  fe  copietycraaiif  rang 
6c  pouvoir  qu'elle  a  <u  «les  Itois ,  Uquei . 
il cft  motass grand  que  celui  du.Sena; 
de  ^je^^ui  ^ut;.difpe  qiie  Accroît 


:  ^  i      m) 

l^àttiaft  4cvianr  lui ,  &  qoe  les  Cârons 

\'     V  fiflènc  de.  waves  &  férieafes  propo* 

\     udoiB  pour  Te  bien  de  la  cbofe  poblî- 

i     ^t.  Et  aUifi  la  Cour  (èroic  louée  par 

\     loiat  la  France  Se  par  roai  le  monde: 

I     &  pooc  kur  regard  ils  feront  ce  qu'ils 

[     dohent  en  iêrTam  le  Roi^  Se  Toyant' 

f     fènaMcorh^enctére  comme  etlc  eft  >  pour 

maintenir  celle  de  la, Cour  de  tout  leur 

pouvoir  i  &  la,  ménager  pat  tel  tempc- 

;     jafneat    &  crcortomie  en   tous  (ujets 

^pi  s^offirirom ,  rpccafijHi  pwiïè  pra- 

.ichevcr  Jès  ceuvrea  &  ie.s  leurs  ,  (èton 

J  obligation  des  confciencci^  &  aa  coa- 

tcntement  du  Roî  ^  de  tous  fes  fMJetsr 

&   par  ce  VŒU   finiiT^it   ceue    a^ion 

]      ^Qi     r  ecoiBinenccra   toures   Ifs  autres 

1       cju^Us  au  tout  à  faire  »  (upptiant  te  «Roi  ^^ 

'       s'ils  n'avoiem  pas  fm  tout  çc  qo'fls 

rVciKÎrotent  bien,  il  lu'  plût  feteqirfà-' 

fisfait  d'eux  :  ôc  qu  amG  qn'ao  Tennf icr 

de  Delphes  il  y  avoir  une  uiitriptfon  ^ 

Siiê.ri^  jtUn  t^  aiiôif^  &  le  vrai  Dietk; 

même  fe  contente  des  obligatibi^^qp  ot|> 

ki  fait  feloB  fa  puiflance  *  que  »^tM*« 

Toutur  recevoir  de   tes  bonnes  inaina^ 

ce  qu'ils  lui*  ofFroLçnt  aujoufd'hm  •  qui 

^ik  ta  continuation  d'honneur  £(  de  nr 

¥ke  à  k  Oïflûpafcpifi*  /k^  •    ^  .v ' 


Le»  Geni  du  Roi  retirés,  M.  Te  P^- 
mîer  Prélîdent,  mit  en  dclifeératîôn  ce- 
qaî  €toît  à  faire  fur  ce  rapport ,  en  la- 
quelle chac«n  regretta  ce.rnalhêifr ,  de 
voir  que  fans  fujet,  ni  jufte  ôccàfion'  , 
ron  repréfembit  le  Rot  indigné^  o^ènH^, 
choleré  &  irrita  dbntre  fdJh  Parlemeât-, 
&  fur  des  raf>pons  du   toUt-  fonx-^  éfc 
contre   rintemioh»  d  K^fui  ,.  vdS  quVit 
toute  la  délibération  précédente ,  fi  mal 
prife  &  malicieufcinent  tournée  enniaii^ 
vaifè  part  i  nul  n'àvoitc  ouWfé  le  nsÇ^ 
peâ  &  robéiflknçe  Aie  au^  R-of^^fi^ 
ta  volonté  duquel  nul  aèntendfritf  né 
pénfa-d'exécutfer  Tarrçte;  au  cohtraîlre, 
qtfit  fcroit  fapplié  #e  le  trôu#c  bon^ , 
^ue  cela  faifoît  juger  qu'il  y  avôit  ^ 
.tntctêts    particulîcr$-»meffé»v  de  ceitx 
xju r;a voient  ipréybnu^tej  él<eîUte;^  fticA 
&  de  fa-  Réiney^lï^t^aioniics  âto 
Parlewicnc  &  la'  ^uftlcé  ;  &«  ^c-lire 
aticuris  appréhendans  W  RÎemohtranceii^, 
^ lés •  ^oûffdiént  :^  éetfe  ftidignatîoo. pour 
cijétdùmér  «n  orage  àepUInt^»  qui  potf- 
▼oit  tomber  >fur  eiix,'jSç  'fi|t''yil  imtiiis.- 
grahd  témoignage  dQ'tèf^^énlâ^ftt^ 
,  pagpie  de  cette  aâiôâ.  Enfin  à|ifes  ;plu^ 
Seurà'  bonis  îc  igraves^  diftotirs'  ic  »op^ 
.ftipm  ^  f'A^is^coiafBiM  file  ^  Àlï^ 


an   commanrfemcnc   que  les  Gens  en 
Hoi  avoîent  apporté ,  &  qu'eux-  mcmes 
portaflènt  la  jéponfê  au  Roi  &  Tarrcté 
de  la   Cour  ,  pour  Fui  donner  à  cou* 
noître  qtie  cela  n'avoit  été  nî  propcft  • 
ni  arrêté  que  fous  fon  bon  plaînr,  & 
non    par  enrreprife  for  Ton  autorité, 
comme  on  a  voulu  le    lui    perfuactef 
Contre  toute  apparence  de  vérité.  Que 
la  Çonr  fçavQir  trop  bien  que  cela  ne 
fc  pouvoir  nî  devoit  faire,  qne  ce  feroîr 
une  témérité  dénuér^e  toute  prucfcnce, 
tfonf  elle  n'a  point  encore  été  blâméf, 
AînC    fut  délibéré    que  l'arrêté  feroir 
remis  es  mains  dps  Gens  du  Roi ,  figné 
dn  Grcllfer,  pouf  te  porter  au  Roi  félon 
ia  volonté;  &  furent  chargez  de  repré- 
senter au*", Roi  combien  fon  Parîenbent 
TcfTenroît  de  douleur  fc  d^ennui  d'avoTr 
éiéi,Btcuféf  et  plutôt  calomnié  envers 
lui   d^entreprife    fur  (on    autotité  ,  & 
d*aToîr  feulement  our  dire  qu*i!  étoîc 
indigné    &    choléré    contre  lui  ,    & 
le  fupplter   de  ne    point  croire    ceux 
€(ai  ,    infidèlement  8c  contre  vérité , 
lai   rapportent    les    chofes   autrement 
qu'elles  ne  font  ;  qu'jl  ne  trouvera  Ja^ 
mais  en  cette  Compagnie  que  refpcft^ 
I  ^ull  Itrf  eft  dû,  très- humble  obéîP-  ' 


faace,  très-fide!e  fcrvîce,  &  trk^rej^^ 
tiieux  courage  au  bkn,  repos  &  iran^. 
ciuillicé  de  fon  Royaume  >  Se  çonkiv^^ 
tîon  de  ia  psrfonne  facrée* 

Le  Mercredi  premier  jour   d*Ayrîl  ^ 
les  Chambrés  furent  affèaibicei.  Se  fes 
Gens  du  Roi  mandés  pour   faire,  leur 
tapporc  de  ce  qu'ils  avoîeni  fait  fuivanc 
îa  délibérât  ion   du  jour  précédent.  Se 
comment  ils  a  voient  exécuté    ce  dons 
la  Cour  les  avoft  charges.  M.^  Se^vîn  , 
accompagné  de  (es  deux  Collègues,  âltz 
qufiier,  à  Tifluë  ae  rAudicacc  du  ma- 
tin ,  ils   furent  au   Louvre   trouver  le 
koi  en  fa  petite  chambre  où  il  étoii: 
àflîs  ,  &  près  de  lui  la  Reine  ùb  n^re^ 
accompagnés  de  M.  le  ChanceUier  Se 
plufieurs  Seigneurs,  &  qu'il  dit  au  Roiz 
Sîre,  comme  nous  devons  I*obéiflance 
de  fidèles  fujetis  à  V.  M.  ay^nt  reçu  le. 
commandement  qu'elle  nous  fit  Dinfan- 
che  dernier ,  nous  fimss  ehtendre  à  votre 
Cour  de  Pathraeht  ce  qu'il  vous  pIuc 
nous  dire  ,  &  de  quoi  mus  avons   à 
vous    rendre  fidèle  compte.  Nous  lui 
avons  repréfenie  vos  paroles ,  lefquelles 
ouies ,  nous  avons  remarqué  en  tous 
.ceux  ide  ta  Compagnie  un  extrême  dé^ 
plaifir  d.e  vous  voir  irrité  k  i'cncomjre 


;  . 


(  tsr  ) 
#em,  &  (fc  reffôuvenant  (ans  defïe  dV 
fbir  Hen  fait ,  &  donné  exemple  d'o* 
béKTanceà  tous  vos  (u jets  ,  nNeftimanc 
pas  devoir  encourir  votre  mdsgnarioii* 
Enfin ,  (àilant  enten<)fe  que  vous  von*^ 
)ez  fiit  contes  chofes  maimèDir.  &  con« 
ifènrer  votre  ânforité  »  &  procurant 
enven  votre  Gnir  ,  €|a'elle  fit  um^ 
bonne  réfelocjon  pour  le  'bien  &  con« 
tenrement  de  Y.  M.  ayant  intérêc  de 
lavoir  propice  6c  faVorable  ,  pour  Ce 
rendre  aufS  utile  qu'elle  cfh  néceifaire  au 
iervice  qu'elle  vous  doic  :  nous  avons 
été  chargés  par  Elle  de  vous  apporter 
l'arrêté  fait  par  elle  Samedi  dernier  > 
fous  votre  bon  plaifîr  ,.  Se  vous  dire 
qn'elle  n^a  rien  H  cher, ni  (i  reconiq[tandé , 
cjue  br  confervation  de  votre  puiffancê 
(ouveraine^  &  de  vos  bonnes  grâces^  ^ 
fans  lefquelles  tous  vol  Officiers  en  cette 
.CoTB*pagme ,  vos  très-hurablçs  &  très* 
affeâîonnés  fidèles  ferviteurs ,  ne  pour- 
roienr  faire  leurs  charj^es  honorablement  > 
ni  utilement,  vous  fupplie  très-humble- 
ment ï:ecevoîr  Tarrêcé  y  comme  ayant 
été  faîr  d  un'  coeur  droit  9  &  non  avec 
intention  d'entreprendre  chofe  contre 
votre  aucotiré.  A  quoi  le  Rot&  la  Reine 
if/ànc  démonQratloir .  devoir  quelque 
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(arisfaâiQn  de  ces  mots  ,  fous  U  èofi 
flaifir  du  Rçi  ,  aoroit  pris  Tarrêté  «Te 
leu«  mains,  &  dit  qu'il  le  vcrrmt,  & 
au  premier  jour  feroît  entendre  la  vo* 
lortté  à  fa  Cour  ât  Parknaem. 

Le  Jeudi  9  Avril ,  V Audience  levée  , 
trois  dé  MeŒeurs  les  Préiidens  des 
Enquêtes  vinrent  trouver  M.  lé  Premier 
Préfident ,  Se  lui  dircnî  qaê  Meflîeùrs  de^ 
Enquêtes  deftroient  que  Ton  avifâr,s*i! 
feroît  bon  de  fupplîer  le  Roi ,  qtfil 
lui  plâc  faire  quelque  réponfe  au  Par^ 
lemenr ,  fuivam  la  promeffe  que  lorng- 
tempjs  y  avoii  qu'il  lui  avoîtfaite ;  & 
lui  remontrèrent  qu'il  croît  befoin.  & 
néceiTaire  de  Je  fçavoir  ,  &  qu*il  ne 
/eroit  ^  honnête  que  les  délibérations 
demeuraflTcnc  fans  quelqu'effer.  Il  lèut 
fit  réponfe  qu'il  falloir  y  avKer,  &  fuir' 
ce  fe  retirèrent  tous.  Cela  fut  îûcon- 
tinent  rapporté  au  Louvre ,  &  le  mêrne 
Jour  Meffieurs  les  Prcfidens  &  Con(èil* 
Jets  c?es  Enquêtes  &  Requêtes  furent 
mandés  par  le  Roi  de  fe  trouver  au 
Louvre  fur  les  quatre  heures»  où  ilsfe 
tpuvercnt.  ■  -   ,  \     " 

Le  Vendredi  10  au  matin,  M.  le 
le  Premier  Préfident  fît  aflcmbler  les 
Chambres;  ôc  lè$  Gens  da  Roifeulsi 
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il  fit  rapport  comitient  le  jour  précédent 
ils  avoient  crc  reçus  ào  Louvre  ;  &  que 
le  Roi  leur  avoic  dit  :  MJfieurs ,  put/que 
vous  avtT^  V9ùlu  Jf avoir  ma  réponjefur 
yoirtarriti  que  mes  Gtns  m* ont  apporié  , 
M'  U  Cbancillitr   va    vous    la    faire 
mtnire.  Lors  M.  le  Chancellîer    leur 
dit;  que. iç Roi  étatubien  averti  qu*âu- 
cuns  de  la  Compagoie  ont  déliré  d'en« 
tendre  (à  réfon(0|-  encore  qu'il  fûc  con- 
feillé  {>ar  bonnes  &  raîfonnables  con(r« 
dérâtions    de  ia   diScrer;  néanmoins 
{avoir  chargé  de  nous  dire  »  qu'il  éft 
fort  offi^nfé   de  Tentreprifè   que    nous 
avions  faîte  for  (on  autorité,  lui  majeur ^ 
&  en  outre  en  la  Ville  Capîtalot,  d'a- 
voir voulo  ailèm'bler  les  Princes ,  Pairs 
&  Officiers  de  la  Couronne,  chofequt 
eft  fans  exemple,  (ans  railbn,  ni  appa« 
fènce,  ce  qo'aucun  Parlement  au  para*' 
vant  n'avoir  jamais  fain  Qu^il  (çavoïc 
bien  que  \dL  connoiffance  &  le  pouvoir 
du  Parlement éroietft  limirés,&  comme 
il  ne  connoinfoit  des  comptes  ,  ni  du 
fait  des  Gabelles  \  au(H  le  Roi  avoir 
toaloiirs  réfèrvé  à  foi  la  connoi(rance 
des  affaires  de  fon  Erar.  Que  le  Parle- 
ment devoir  (êréiïbavenîrdetaréponie 
:e  aa  Duc  d^Orléans ,  du  temps  iiVi  Roi 


Charles  V|H.  par  feu  M.  le  Premi^ 
Préfiient  de.  la  Vaquerie»  dont  les  (êr« 
vices  &  la  mémoire  ont  été  loués  Se 
eftîmés  des  Rois  ,  &  des  ofknùs  de 
reflèntimeps  que  le  Roi  Louis  XII.  de 
le  grand  Roi  François  témoignèrent  en 
une  entreprife  beaucouf^  mpindre  y  8c 
et  la  rigueur  de  rArrêt  qui  intervînt  dci 
4:égne  deCharle;  IX.  potxr  avoir  voulu 
^ans  une  aftàire  de  moindre  importance 
côntefter  à  fon  automé^  dont  la.  délibé- 
ration de  la  Cour  fut  biâce  >  9c  Texé^ 
cation  publiée  à  buis  ouvert.  Que  ce 
Parlement ,  le  premier  du  Royauoie  v 
^voir  employer  ion  autorité^  qu'elle 
tient  des  Rois  à  fatrp  yaloir  celle  du 
Roi^  au  lieu  de  l'employer  à  le  dépri^ 
nier ,  lui  .mafetn:  ^  ik  en  fa,  pré&nce  ^  . 
^quoi,  encore  qu'il  Ce  fedtefoxt  ofiènic  • 
néanmoins  j  ayant  fçu  que  rarxêcé  àvoit 
paflTé  par  la  plutaUté  des  voix  des  plua 
jeunes  &  derniers  reçus»  fc^que  Je&an*  ^ 
df  tisuvoiem  été  d*avis  «ontraîre,  a  re^ 
4  eux  contentements  les  p«ott  de^on- 
ïînuer ,  &  s'affurer  qu  J  sin  ibuyiendta  i 
Se  afin  ,  leur  dit- il ,  que  voos.ne  prè^ 
niez  fu)et  d'cxcufer  votre-^rtêté ,  pour 
avoir  remis  l'exécution  à  la  volonté  au 
Eoi  •  il  eft  bien  avcj;ti  .de  rarrêté  do 


pf «nîcr  jour  qu'il  en  fut  délibéré ,  & 
de  ce  qui  a  été  corrigé  &  mis  de  noo-' 
teau  pour  adotidr  Ton  indignatibn  ,  dt 
(aquetle  néanmoins  il  ne  reftoic  pas 
d'en  être  offènfé  ,  pourquoi  il  Vous 
hit  êéfcnCes  de  l'exécuter  ,  d'affembler 
aucuns  Princes  ni  Pairs»  ^i  en  dcHbé* 
rer  davantage. 

Que  le  Roi  auroïc  reprîs  la  parole , 
Stdit:  Mèffieors,  ce  que  M.  le  Chan^ 
-cellier  yoos  a  dir  i  c'cft  moi  qui  le  voui 
dis;  je  vous  en vôyerai  demain  ma  ré- 
ponfe  par- écrit  :  cependant  je  vous  fais 
défenfa  dç  pafler  outre. 

A  qutn  M.  Fe  Ptemicr  -Préfidcnt  dît  : 
Sire  ,  nous  avons  beaucoup  de  dé« 
plaifir  ,  qu'après  avoir  .depuis  Thcu-^ 
reox  .avéoement  à  votre  Couronné  ,  ff 
idélement  fèrvi  V.  M.  le  feu  Roi  Henri 
le  Grand ,'  ëc  les  Rois  nds  fbuverains 
Seigneurs  ,  depuis  l'étàbliflèmcnc  dé 
votre  Cour,  de  voîr'que  hos/ervîces^ 
reconnus  par  tout  le  nmndé  i  (oient  (i 
mal  interprétés  ,  que  Ton  les  prenne 
pdur  entreprifês  fur  votre  aurori té ,  & 
cpie  yx>a$  en  foyer  offêtïfé  contre  nous. 
Nous  notts  ailùroiis  que  s'il  nous  étoic 
•^'mis  de  répliquer  aprè^  un  courront 
loigné  de  votre  bouche  9  à  nous  hk 


(U) 
eittendfe  par  M.  le  Çhanccllîer ,  nous 
poatrions  avec  tout  faonnear  &  re(pect , 
»u  conrentement  de  V,.M.  (bulagemenc 
des  efprûs-de  roi«  ceux  qui  vous  aP- 
fiftent,  ki  rcpr^fenter  que  votre  Par- 
lement n  a  jamais  rien  délibéré  que  tes 
Rois  n  aycnt  approuvé^  &  dont  au  lieu 
d'en  avoir  Jes  reflentimens  *  &  dcn 
faTre  de  mauvais  jugement,  nous  n'ayons 
de  tout  temps  reçu  des  louanges  &  bien- 
veillances, même  durant  les  régnes  al- 
lég4]és  par  M.  Ije  Chanceliîer«  Mais 
parce  que  nous  fommes  appelles  devant 
vous  '  pat  votre  comniandentem  ^  fans 
avoir  charge  du  Parlement ,  nous  ne 
manquerons  de  lut  faire  entendre  ce 
qa*il  vous  a  plu  nous  prononcer  de 
votre  bouche  ^  &  ic  celle  de  M.  le 
Chancellier:  cependant  nous  vous  fup- 
plions  très-huooblement  prendre  de  bonne 

f)art  Tarrété  ,  comme  fait  ,  non  par 
'avis  des  derniers  de  la  Compagnie  , 
mais  par  la  voix  ik  opinion  commune  » 
feule  &  innocente  xle  toute  voti'e  Coat 
de  Parlenient  ,  à  laquelle  ,  après  Tar- 
i:crc,  &  jeunes  &  vieux  ,  &  tous  eu- 
(èmble  ont  également  contribue. ,  &  le 
prendre  plutôt  pour  un  excès  Se  abon^ 
îlâiice  id'une  bonne  »  (incére  &  droite 

intention 


intention  à   votre  (ervice  ,  que  potfr 
CDireprife  fur  "votre  autorité. 

Lors  la  Reine  dit  :  Meffieurs,  je  (çai 
bien  que  ce  font  les  Jeunes  gens  qui 
ont  propofé  cet  avis ,  &  qui  Pont  iaic 
pafler  à  la  pluralité  ;  je  n'en  fçai  poinc 
mauvais  gré  à  la  Cour^  &-  remercie  les 
anciens  &  tous  ceux  qui  s'y  (ont  oppo- 
fés,  }e  m'enaployerai  près  du  Roi  mon 
fils,  pour  les  reconnoitte  Se  recompen* 
fer  de  leur  bonne  volonté.  M.  le  Pre- 
mier Préfident répondît:  Madame,  nous 
vous  fuppllons  trcs-humblcmcnr  croire 
que  nous  avons  tous  participé  à  l'arrêté» 
d'oublier  le  rapport  contraire  ,  .&  nous 
honorer  régalement,de  votre  bonne  vo-» 
lonté  envers  le  Roi. 

Ce  rapport  achevé,  les  Geins  du  Roi 
prièrent  la  Compagnie  davifer  à  faire 
quelques  Remontrances  pour  lever  au 
Roi  ce  mécontentement.  Eux  retirés  > 
fut  mis  en  délibération  ce  qu'il  étoit  à 
propos  de  faire  pour  contenter  le  Roi, 
&  f&ns  Ce  départir  néanmoins  de  la  pre- 
mière délibération  <!e  lui  faire  des  Re- 
monrrances  ,  en  laquelle  fut  remarque 
fort  à  propos  l'artifice  d^  ceux  qui  oc- 
cupant à  toutes  heures  les  oreilles  du 
Roi  &  de  la  Reine  ,  leur  avoîent  fait 
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croire  que  la  réponfe  gue  la  Cour  at- 
irndoïc  &  demandoic  du  Roi  ,  écoir  fui: 
cet  arrêté,  qui  avoir  caufé  cette  indig— 
.nation  qu'ils  vouloiententretenii: ,  &  la 
perfidie  de  ceux  qui  fi  promptenienc 
&  fi  légèrement  avoîent  donné  Pavîs 
de  ce  que  Meflîeurs  des  Enquêtes  avoienc 
îngénuement  propofé  à  M.  le  Premier 
Pféfident;  car  la  ^vérité  qui  ne  peur  être 
contredite  j  eft  que  la  réponfe  qu'ils  enr 
lendoient  fiipplier  le  Roi  de  faire  »  écoic 
qu'il  lui  plut  ouir  Ton  Parlement ,  Se 
J'entendre,  fuivant  la  promefiè  qu'illui 
avoir  faire,  fur  les  Reniontrances  qu'il 
avoir  à  lui  faire ,  6c  félon  la  propûfiuoti 
faite  des  le  ly  Mars.dernier  ;  &  la  con- 
clufion  de  la  délibération  ne  le  témoigne 
pas  /êulement,  mais  en  fait  la  preuve^ 
très*claire ,  n'y  ayanr  été  arrêté  autre* 
cho/e  par  l'avis  conunun  de  toute  la 
Compagnie  >  finon  que  dechacttneCham* 
Dre  on  députeroît  deux  Confeillers  » 
fane  des  Enquêtes  que  des  Requêtes  ^  ^ 
avec  aucuns  de  la   Grand-Chambré  » 

four  tous  enfemble»  avec  Meflieurs  les 
réfidens ,  drefler  de  trcs-humblcs  Re- 
montrances  qui  lui  feroienc  faites   Se. 
préfcnt^s  par  écrh- 
le  Samedi  ii  Avrils  le  Roi  envoya 
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^^  Palais  un  Valet  de  Garde-robe,  te 
Huiffic||da  Cabinet  de  la  Reine ,  nommé 
Sauvctcrre ,  vers  MëiHeurs  les  Prc/îdens , 
leur  con^mander  de  le  venir  trouver  au 
Louvre  f^Ies  quatre  heures  ,  &  d*ame« 
fier  quaflV  des  anciens  de  h  Grand- 
Cbmbre  y  &  Mefltears  les  Préfidens 
tfes  Enquêtes ,  avec  un  Con^jller  de 
cbacune  des  Chambres.  Meflîcurs  des 
Requêtes  n'en  purent  être  avertis,  d'au- 
tant qu'ils  netoient  poitn  au  Palais.  A 
<pioi  ils  obéirem  y  Se  allèrent  trouver 
le  R«i. 

Le  t9  du  même  mois  M.  fe  Premier 
Prcfidenr  fit  affèmbler  toutes  les  Cham- 
bres pour  leur  faire  le  rapport  de  ce 
que  le  Roi  leur  avoir  dit  ,  n'ayatK  pnx 
^tre  fait  plutôt  à  caufe  des  Fêtes  4e 
Pâques.  Et  dit  que  le  Roi  avolt  mandé 
Meffieurs  le^  Préfidens  Bc  quelques 
Confèillers  ,  comme  it  cft  dit  ci- 
deffus  ^  qu*cunt  arrivé^  au  Louvre, 
&~conduits  au  Cabinet  où  étoieot 
le  Roî^^  la  Reine  fa  mcre  .  le  fieur 
de  Souvray»  M.  le  Cbancelier  étwt 
;abfcnt  «-  le  Roi  leur  dit  qui!  les 
avoitmandiés  fur  ce  ou  ri  wok  entendu  » 
que  nonobftam^les  défenfès  faites  deux 
-7iirs  auparavant  de  faÎFedes  Rcmon« 


(   28  )  . 

tranees  concernant  les  affaires. de  (bti 
État ,  ils  n'avoient  laifTé  de  débuter  de 
chacune  Chambre  pour  en  faire:  fur- 
iquoi  la  Reine  fa  mère  leur  feroit  en- 
tendre fa  volonté. 

La  Reine  prie  la  parole  »  81^  réitérant 
les  ordres  du  Roi ,  dit  que.  c*éroit  une 
chofe  qui  n  auroit  jamais  dû  être  faîte  ^ 
&  le  défendoit.  Que  fi  le  Parlement 
Tentreprenoit,  il  s*cn  rcflentîroir.  Il eft  , 
dit-elle  ,  votre  Roi  &  votre  Maître  j 
îl  ufera  de  fon  ^torité ,  fi  on  contre- 
vient à  fes  défenfes.  Elle  ajouta  que 
c'étoit  une  faâion  de  gens  mal  inten- 
tionnés au  Roi  &  à  fon  fervice ,  &  avec 
colère  prononça  ces  mots  ,  qu'elle  s'en 
vengeroît.  A  quoi  M.  le  Premier  Pré- 
fident  fit  réponfe  qu'il  en  averiiroitla 
Cour  de  Parlement. 

'  Ce  rapport  oui  &  mis  en  délibéra- 
'  tîon  fur  ce  qu  il  étoit  befoin  de  faire , 
il  fut  arrêté  unanimement  que^fiiivant 
la  précédente  délibération ,  Meflieurs  des 
Chambres  apporteroient  leurs  mémoires 
afin  d*être  vus  j)ar  Mrs  les  Préfidens 
Se  aucuns  des  Confeillers  de  la  Grand* 
Chambre ,  pour  dreflèr  les  Remontran- 
ces que  la  Cour  a  ordonné  être  faites. 

Le  Jeudi  4  Mai,  deux  de  Meiïïeurs 


les  Confeillers  des  Enquêtes  furent  Je* 
pûtes ,  &  vinrent  en  la  Grand-Chambre 
fur  les  neuf  heures  ,  pour  avertir  que  , 
fuivant  la  rcfolution  &  arrêt  de  la 
Cour ,  Meilieuts  des  Enquêtes  s*étoienc 
afTemblés ,  &  que  fur  les  mémoires  qui 
avoient  été  recueillis  de  chacune  Cham- 
bre, ils  avoîerit  dreffé  des  Remontran- 
ces,  &  fait  un  cahier  général  de  tous 
les  mémoires  particuliers  5  que  s'il  leur 
plaifbît  de  députer  quelquelques-uns  de 
Meffieurs  de  la  Grand-Chambre  pour 
les  voir ,  ils  étoient  prêts  de  les  leur 
communiquer.  M.  le  Premier  Préfident 
leur  fit  réponfe,  que  ç'étoit  chofe  qu'il 
fàlloit  faire  ,  fclon  rintention  de  'la 
Compagnie,  &  fut  arrêté  à  l'heure • 
même  que  Ton  y  vacqueroit  le  Same- 
di enfuivatît  de  relevée ,  &  que  tous 
Meffieurs  îes  Préfidens  s*y  trouveroîenr^ 
foit  des  plus  anciens  4^  la  Grand- 
Chambre  ,  quatre   Laïcs  &  deux  d'E* 

glifc.  ■      ^ 

Et  le  fix  du  même  mois ,  Taprès-dîné 
Meflîéurs  les  fept  Préfidens  j  les  plus 
anciens  de  la  Grand-Chambre  ,  &  douze 
de  Meffieurs  les  Préfidens  &  Confeillers 
des  Enquêtes  &  Requêtes ,  députés ,  fe 
— -iverent  en  la  Chambre  de  la  Tour» 
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tïAley  ou  Us  Remontrances  furent  lues 
par  celui  de  Meflieurs  qui  avoit  pris  la 
peine  de  les  drefler ,  &  après  âvoît  été 
bien  ouïes  &  <  entendues  ,  elles  furent 
fort  louées  &  approuvées  p^t  m\  gêné-  * 
rai  confentement ,  de  toute  la  Conipa- 

fnie.  Quelques-uns  deMeffieurs  les  Pré- 
dens  dirent  qvTil  n*y  avoit  rien  en  tout 
cela  qui  ne  fôt  bon  5  tnême  pour  ne 
lai(Ièr  aucun  dégoût ,  ou  fujetde  plainte  » 
on  réforma  quelques  paroles,  comme 
au  lieu  quil  y  avoit,  de  fup^ierU  Roi 
défaire  infermer  des  chofes  cotnfrifes  en 
tin  article ,  on  trouva  bon  de  tempérer 
ce  mot,  &  au  lieu  démettre i  tn/^rw^r, 
qu'il  falloir  y  mettre ,  i^f  peurvoir,  &c 
de  ne  point  particulatifèr  le  Nonce  du 
Pape ,  autrement  que  fous  le  nom  géné- 
ral d'Ambaffadeur  ,  dé  Princes  Etran- 
gers, avec  lefquels  les  fujets   du  Roi 
ne  doivent  ^voir  aucune  habitude  ni 
communication  ,  quoique  chacun    iFut 
bien  d'accord  que   le  Nonce  Ta  trop 
grande  &  trop   familière    avec    non- 
fculemeht  les  Eccléfiaftîques ,  maïs  avec 
quelques  Officiers.  Audi  il  fut  avifé  d'y 
ajouter  un    article  $   pour  fupplîer  le 
Roi  de  pourvoit  aux  .Archevêchés  _  8c 
Evêchés,  gens  d^àge,  de  littérature^  8c 


de  bomie  vie ,  8c  en  un  autre  endroit 
fûtocé'le  Dôm  de  Pape. 

Le  Mercredi  vingtième  ^  Meflîeurs 
des  Enquêtes  defîrerent  que  les  Remon- 
trances faflent  lues  toutes  les  Chambres 
aflemblées,  prévoyant,  &  prq^kmmem» 
que  placeurs  pourroienc  dire  ne.  fça« 
voir  ce  qo  elles  contenoient  »  ni  (i  elles 
écoient  bonnes,  &  qu'il  étoic  plus  fage 
que  toute  la  Compagnie  en  général 
^  en  dit  Ton  avis*  Et  en  effet  on  crioit 
par  tout  le  Palais  »  &  dans  la  Ville ,  qu'il 
ialloir  que  tome  la  Compagnie  afiemblée 
les  Vit ,  Se  qu'il  n  écoit  pas  raifonnable 
que  de  (impies  députés  en  jugeaflènc* 
De  façon  que  pour  contenter  tout  le 
peuple,  &  calmer  les  runneum  ,  M.  le 
Premier  Prcfîdent  fie  aflemWcr  les  Cham- 
bres ,  où  on  6c  leâure  de  ces  Remon* 
trances  ,  lefquelles  bien  attentivement 
ouics,  &avec  filence  comme  nofturne  ^ 
elles  forent  derechef  grandement  louées 
&  approuvées  par  un  nouveau  &  plus 
uoiver/èl  confentemenr. 

Ce  fait ,  M.  le  Premier  Préfident  ; 
Je  lavis  de  toute  la  Compagnie  ».  envoya 
au  Parquet  appeller  les  Gens  du  Roî  , 
auxquels  il  fit  entendre  que  les  Remon- 
trances 3  que  la  Cour  defiroit  faire  au 
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Roî ,  étoient  dreflces  &  prêtes  à  Jes  pré- 
fenter  ,  que  la  Cour  les  chargeoîc 
d'aller  vers  M.  le  Chancelier  pour  de- 
mander audience  au  Roi ,  afin  de  les 
lui  faire  entendre  par  écrit ,  comme  il 
avoit  été  arrête. 

Les  Gens  du  Roî  rapportèrent  que 
le  Roi  ddnneroit  audience  le  Vendredi 
ying -deuxième  }  ce  qui  ayanr  été  rap- 
porté à  laCour,^IIe  fe  difpofâ  à  cette 
démarche  avec  toure  la  décence  &  ta 
dignité  convenable. 

La  Cour  informée  de  la  volonté  Se 
commodité  du  Roi ,  pour  ooîr  fes  ttcs- 
humbles  Remont ranjces.  9  arriva  aa 
Louvre  fur  les  trois  heures  de  relevée  »  i 

où  il  y  avoir  une  multitude  de  peuple         1 
curieux  de  voir  cette  aûîon.  La  Couc         ] 
fut  conduite  au  Cabinet   deftiné   pour         \ 
repofer  les  Ambaffadeurs  lorfqu'ils  at-»         j 
tendent    leurs    audiences  ,    ou  ayant 
demeuré  demi  -  heure ,  arriva  le  fietft  de 
Vîtry  ,  Capitaine  des  Gardes  du  Corps , 
pour  la   conduire    en    la  Chambre  du 
'Coirfeil  où  étoient  le  Roi  &  la  Reine» 

Le  fiçur  de  Vitry  propofà  ,  pour  évî-  1 
ter  la  preflè,  de  pa(Tèr  par  une  montée  J 
(ècrétej  ce  que  la  Cour  ne  trouva  pas  ] 
bon  ,  jugeant   qu'il  étoit  de  la  bien-        j 


t      s 

fiance  (Tune  telle  Compagnie  de  mra^ 
ter  pai  le  grand  efcalier  :  donqnes  pouc 
en  faciliter  le  chemin  ,  ledit  fieur  de 
Vitry  marcha  à  la  tête ,  &  lui  donna 
le  moyen  d'entrer  en  ordre  en  ladite 
Chambre  où  étoient  leurs  Majeftés. 

Du  coté  du  Roi  étoient  Meflieurs  de 
Guife  ,  de  Ncvers  >  de  Jeinville ,  flç 
d'Epernon:  du  côté  de  la  Reine  j  Mcf- 
/îeurs  de  Vendôme  >  de  Montmorency» 
de   BriiTac  ,  de  Souvré ,  le  Grand ,  te 
autres  Officiers  de  la  Couronne.   Ott 
cbxk  gauche  du  Roi  croit  M.  le  CKan* 
celfer  »  ayant  fa  main  droite  appuyée 
fur  la  chaire  du  Roi,  &  au  deubus  de 
lut  M.  le  Préfident  Jannin»  &  grand 
noml>re  de  Seigneurs,  Gentilshommes» 
Confeillers  d'Etat  &  autres.  Derrière  Iç 
Roi  &  la  Reitie  éroit  affis  fur  un  ta- 
bouret M.  le  Maréchal  d*Ancre  »  &  pro* 
çhe  deJa  chaire  de  la  Reine, le Com« 
)        mandeur  de  Siilery  '^  8c  le  fieur  de  la 
\        Çbaftaîgneraye,  &  après  quelque  filea** 
\        ce  >  M.  ié  Premier  Préfident  poru  la 
j        parole ,  6c  dit    que  le  Parlement  nV 
I .      Tofr  jamais  manqué  à  (on.  devoir  &  au 
[       ferrice  de  foq'Roî ,  &  proteftoît  encore 
j        de  fervîr  éterneilemem  fa  grandeur  ,quM 
/       -yoit  charge  de  îepréfemec  à  S.  MU 


non  les  motifs  de  rArrêt  cfotme  e» 
Mars  ,  tt)ais  Tes  très-hombfes  foamîffion» 
&  Remontrances  j  dans  lefqtielleâ  (e; 
trouvera  écrit  tout  ce  qu'il  a  jugé  utile 
&  nécefTaire  pour  (on  fetvice  ;  n'ayant 
d'autre  défit  que.  de  reconnoicre  S»  M» 
pour  ton  fouverain  Seigneur  ôc  uni-* 
que  M4tre  :  Se  fût  cç  préfenta  au 
Kot  fes  Remontrances  ,  V]ui  «  ]e^ 
ayant  prifes,  tes  bailla  au  fîeur  de 
Lomente,  Secrétaire  d'Etat  »  &  con^^ 
manda  que  Ton  fe  retirât. 

Lors  le  .Premier  Préfident  âk  qu'il 
etôit  chargé  de  fuppîier  trcs-^umbiement 
L.  M»qu  elles  fuffentptéfentement  luesi. 
La  Reine  fayant  trouvé  bon ,  le  fits  du* 
dit  fieut  de  Lomenie,  par  commande^ 
ment  du  Roy,  les  tut  fort  diftinâement 
&ns  interruption  :  en(ùite  S.  M.  com-^ 
manda  au   Parlement  de  fe  retirer  au 

grand  Gibinet  »oû  il  fut  e\)Virôn  denhi« 
euré  ^  Se  eux  retournés  rets  elle  ,  Té 
Rôî  commenta  à  dire  qui!  âvoît  en- 
tendu les  Retnontrances  >  defqùelies  i! 
n'étoit  entièrement  fatisfait  >  que  là 
Reine  fa  mère  diroit  le  refte. 

Alors  la  Reine  prenant  là  parole  ; 
dit  que  le  Roi  avoic  gtande  ôccafioà 


it  $*oflfefifer  dcxU  Compagnie,  ayanr 
aa  pf  éjudice  de  Tes  dcfenles ,  couché  aux 
affaires -de  fvn  Ecac ,  voulant  faire  les 
Réformateurs  ,  difpofer  du  Gouverne- 
nient  Se  de  fes  Finances.  Que  pour  (btt 
regard  elle  n  écoit  fi  peu  clair  Voyante»  v 
qu'elle  Qe  reconnut  que  c'écoic  âi  Ré* 
gence  que  Ton  attaquoic ,  laquelle  tea« 
tefois  avoic  été  louée  par  tous  les  or« 
dres  de  ce  Royaume  aâemblezen  corps 
d'Etat  V  &  même  paif  leur  Compagnie^ 
Que  Ton  ne  pouvdt  parler  de  radmi* 
niftration  (ans  la  toucher  elle-même  g 
que  ces  Remontrances  nétoîem  ap- 
prouvées d'eux  tous  j  qu'il  v  avoir  fis 
Préfidens  ,  tant  préfens  qu  abfêns  ,  aui 
y  avoient  réfifté  ;  que  c'étoieoc  ièal^ 
inent  ûx  ou  fept ,  rant  Préfidens  que 
Confeillers ,  qui  ca  avoient  été  les  pro- 
moreurs  ^  que  le  Roi  en  fçavok  les 
noms  &  demeures .  ^ùll  ne  les  ibufiri^ 
rok  plus  à  i'avenîj:  ^  &  les  feroit  châ*^ 
tier;  qu'elle  vôutoit  bien  dire  tout  liant» 
qu'il  n'y  avoir  jamais  eu  Régence  plus 
heoreufe  que  U  (îenne.  Et  voulant  pa^ 
fer  outre  >  elle  s^arreta  >  diTant  que  !a 
colère  la  preffoit  de  telle  Covxp  ,  qu'acné 
ne  pour  rok  plus  parler  ,  &  fimuant  > 
'elle  commaiùa  à  M»  le  Chancelier  de 
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tômînuer,  &  faire  la  réponfe  cTu  ftoî^;; 
ce  qu*il  fie  &  dit  i 

Que  la-  France  itx)ît  unt  Menarchîe 

où  IrRoi  feul  commandoit ,  tenant  foi%* 

Royaume   fcuverainenaent    de  Dieu    ^ 

qu'il  le  devoît  gootemer  fèlon  lesLoîîC  , 

&  Ordonnances  ,  fans  être  tmvk  d'en 

rendre  compte  à  aucu»*,  qu^it  n'appar- 

tienc  painr  au  Parlement  de  controller 

ion  Gouverntnienr;  que  le   Parlemenr 

jîe  jugeoît  la-  litige  des  comptes  ,  ny 

4cs  A  y  des ,  à  plus  <brte  raHôn  il'  ne  fe 

pouvoir  mêler  de  la  conduire  &  direc-^ 

«ioa  de  l'Etat.  Que  le  Roi.  diftribùoît 

fz  puiïïance  comme  iV  lui  plaifoi^  ;  que 

le  Parlement  ne  pouvort  entreprendre 

plu*  que  le  Roi  li;iî- permettoit.  Qu'à  la?    - 

vérité  les  Rois  avoient  accoutumé  auîL 

grandes  affaires,  de  prendre  avis  dfe  leurs 

Parlemens;  &  croyoît  qu'ils  pouvoîent 

grandement  fervi»  ,•  mais  que-  c'éroîc 

quand  il  Jui  plairoit.  Qu^rid  leur  auto^ 

lité  étoît  jointe  avec  celle  du  Roi ,  elle 

ctoît  très-bonne,  &  confeilleroît  toujours 

le  Roi  d'uftr  de  leurs  confeik  ^  tnais  que- 

de  Je  donner  de  kur  tnouvement ,  quand 

cux-mêmçs  y  auroient  bien  penfc  ,  ils 

trouveroient   ne  lé, devoir  j>as  faire. 

Qu'infcnfiblemcnt  ils-  feroicnt  poités  à 
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une  (féîiberatîoiî  qui  aîtéroît  grancftr- 

ment  1  autorité  du  Roi ,  qlie  le  temps 

même  V  étoît  fort  contraire ,  poirr  erre 

celui  auquel  on  travaii]'e*aux  cahiers  des 

,        Etats  ;  qu'étant  entrés   au  Partement  , 

ils  euffent  trouvé  fojet  de  faire  à  temps 

.    ce  qu'ils  font  hors  deBfaifon  ;  que  vé- 

jriraDferoent   Fintention   générale' étoît 

*b6Dne,  mais  qu'au  parier  ,  i(  y  avoic 

dn  manqUtfnent  ;  &  que  s'rl  a  ct-devanc 

dir   que  cela   étoit  fans  raifon ,  il  di( 

maintenant  qu'il  eft  fans  exemple ,  ayant 

charge  expreflfe  de  dire  Fun  &  I  autre  ,• 

-     d'autant  qu'il  ne  fe  trouvera  point,  que 

le  Roi  étant  à  Paris,  k  Patlement,  de 

foi>  propte mouvement ,  ait  aflemblé  les 

Princes,  Ducs,  Pairs  &  Officiers  de  la 

Couronné  ,  n'en  voulant  autre  preuve 

que  les  exemples  rapportez  dans  laRe- 

montranije*  Qiie  pour  ce  qui  fe  pafla 

dans  Je  régne  de  Charles  V,   ce  fut  le 

Rormême,  qui,  fur  une  Requête  pré- 

r        fèfiféc  par  fes  anciens   ferviteurs     qui 

\        rtôient  en-Guienné,  fit  appeller  le  Rot 

d'Angleterre  en  fdn  Parlement ,  faifant 

condamner  leS  reb^les ,  &  confirmer  les 

I         fidèles  i  mais  routes  ces  .allégations  né 

\         peuvent  s'adopter  au  fujet  préfènt. 

[  £t  quant  aux  trairez  de  pai^,  qu-'t{s 
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oe  fedéclàretoîent  pQ^w:  au  P^rîétnent; 
que  l'accord  étant  fait  &  figné  do  Roi , 
on  faifoit  publier  la  paix  à  Ton  de 
trompe  :  que  même  au  dernier  traité 
fait  avec  le  Roi  3'Erpagne  ,  auquel  il 
eut  Thonneur  d*être  employé,  après  que 
les  Députez  furofet  d'accord  des  articles  , 
&  qu'ils  furent  ugnez  par  le  Roî  ,  la 
paix  fut  publiée  à  fon  de  trompe;  fc'' 
Imig-temps  après  S.  M«  le^nvoya  aa 
Parlement  pour  être  enregiftrex.  Qge 
pour  les  évocations  dont  on  fe  pfaignoii; , 
^u'il  n'en  avoit  point  donné  fans  déli*» 
bérattonde  Con(eil,  &:  que  c'étoit  pour 
empêcher  oue  les  Parlemens»  au  piefu- 
dice  des  Ordonnances^,  ne  pcifiènt  con- 
noi(rance  des  difleremls  de  ceux  qui 
avoiènt  tles  p^u^ens  en  leur  Com- 
pagnie. 

Quant  aux  abolitions,  il  px>uvo!t -feu- 
lement aflurer  pour  Ta  venir  ^  qu'il  ne 
s'en  pafTeroit  plus  aucune  ,  le  Gotifeil 
étant  réglé  de  forte  quM  fetoit  mal 
atfé  de  le  faire;  mais  qu*il  pptivoit dRre 
pour  le  paffé ,  n'en  avoir  point  (celle  » 
fans  avoir  été  délibéyée  &  rapportée  e» 
plein  Confeîl  par  Tun  des  Maîtres  des 
Requêtes ,  n'en  ayant  jamais  été  ii(é  6 
fobremtfnt  que  depuis  quatre  ou  cinq 
anç. 


Et  poor  tes  cailâtions  des  Arrêts  <fft 
Parlement  5  q'ik  été  quand  il  a  entrepril 
de  juger  par  defliis  les  défenfes  da  Con-« 
feilda  Rôi,  qoi  n'a  tenu  tels  jagemens 
poQt  Arrlts.  Que  teitcs  Arrêts  n'aToient 
famais  été  plus  foigneufement  gardés  , 

;  qu'ils  Tavotent  été  étpxAs  peu  d*années  ; 

'  qae  Ton  atoît  fait  ceÔer  le  Confeil  pour 
tratailler  fan^s  iatermiffion  aax  cafiiets 

'  des  Etats /&  qu'étant  à  ptéfent  fufcc* 
Itti  de  la  {uftice ,  S.  M.  avoit  çomtnandé 
d^eii  pteiidre  leur  avis  ;  qu'ils  ne  gar« 
doiem  pas  ks  Of donnaaces  ^r  la  rc^ 
ception  de  ceux  de  leur  Compagnie  > 

.  receraût  ptufieurs  frères  &  pt ôcbes  pa^ 
ttûi  dàn^  un  mêtne  Parlement  ,  m<Mni 
celfe  de  Mduttrtt ,  cMfitmée  à  Bloi^out 
les  procès  de  Commiflaire»,  qut  ne  le$ 
Pfermct  qu*en  cinq  cas  qui  font  |ourncl- 
iemeiit  (ùtpaffes*  Qu'il  y  avoit  des  Re« 
quêtes  préfentées  au  Conièit  du  Roi» 
pour  en  aiSèt  les  Arcèts  :  ce  que  tou*» 
tefbis  on  n'a  encore  fait. 

Que  d*aîfteuis  ils  évoquent  les  pro- 
cès des  Sut^ahernes,  même  les  décrets» 
&  les  jugent  en  première  inftancê  au 
préjudice  des  Juges  ordinaires.  Qo'ife 
caficnt  les  Arfêt^dù  Coftfcîl  du  Roî^ 
cote  <]û*ils  p6rtent  ces  mots  ,  U  JMf 
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in  f9n  Conjelly  &  déchargent  les'  Pàrf . 

lies  d'y  comparoir.  Qu'on  ne  pouvolt 

ni  ne  dévoie  fe  plaindre  de  la  Régence 

de  la  Reine ,  aérant  été  fi  heureufe ,  é|ue 

jamais  les  Hiftoriens  n'en  ont  remarquée 

de  fi  favorable ,  oà  route  la  France  a 

{*oui  abondamment  de  toutes  fiertés  de  j^ 
>îens.  Que  la  Reine   ne  doit  compte  ^ 
qu'à  Dieu  feul  de  fa  Régence  ;  &  quand 
elle  voudroit  la  rendre  au  Roi ,  S.  M« 
lai  en  fçaura   gré.    Que  petfonne  ne 
pou  voit  pre(crire  an  Roi  quelconfeil  il 
doit  prendre,  qu'il  avoir  trouvé  bon  dé 
fe  fervir  des  mêmes  perfonnes  que  le 
feu  Roi' avoir  choiGs  ,  dont  il  s'étoît    ^ 
bien  trouvé.  Que  S.  M.  feroît  exami- 
ner^les  Remontrances  eh  (oh  Confeil  y 
&  y  feroîr  répondre. 

Et  comme  la  Compagnie  fe  retîroîr  i.  - 
M.  IftJ'réfident  Jannin  prit  la  parole  ^ 
Se  dit  :  qu'ayant  innocemment  manié 
les  Finances  du  Roi  avec  ceux  oui  s^tn 
font  mcléz ,  il  penferoit  encourir  bfafme  ^  - 
s'il  ne  difoit  quelque  chofe  de  fa  charge  » 
de  laquelle  il  répondroit  devant  tes  plus 
févé^res  Juges  ;  &  qu'il  s'éronnoic  com- 
ment  il  échoir  blafmé,  non  par  uAepo* 
pulace  qui  inrerpréte  légèrement  les 
dâions  d'autsuî  ,  v^m  pas  une  Compas 
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?'  pîe  de  gens  fagcs ,  malîcîeufement  îif 
ormée  de  l'âdminidraiion  des  Financeif 
du  Roi.  Que  ce  n'éroic  point  à  la  Reine 
à  qui  on  s*adre(tait  >  tiiais  à  (ui.  Que 
S.  M.  n  écoit  tenue  de  rendre  comptç 
de  fa  Régence  qu'au  Roi  «  lemiel  quand 
il  fera  en  âge  de  l'écouter  »  s  il  en  veut 
prendre  la  peine,  lui  rendra  mille  gra« 
ces  du  loin  qu'elle  y  a  apporté.  Et  pour 
Venir  au  particulier  ,  &  après  que 
le  feu  Roi  nous  fut  ravi ,  M.  de  Sully 
continua  le  maniement  des  Finances 
îûfqu'à  la  guerre  de  Julliers ,  en  arrêta 
lui-même  la  dépenfe  ,  ne  laiflant  lors 
de  deniers  comprans  es  mains  du  Tré- 
fbrîer  de  l'Epargne  Puget  ,  que  trois 
millions  cinq  cent  mille  livres  oui  furent 
baillées  an  lieuLde  Beaumarchais.  De 
dire  que  les  reveiius  du  Roj  foient  aug- 
mentez depufs  le  décès  du  feu  Roi, on 
ne  le  fçauroit  dire,  pu?fqu*au  Anrraire 
il  y  a  eu  rabais  fur  les  Gabelles  de 
deux  millions  de  livres  ,  &  les  charges 
augmentées  de  quatre  millions  pour  la 
néceflîté  des  affaires.     ^ 

Quant  aux  deniers  de  la  Baftille,  de 

quelques   néceffitez  que  l'Etat   ait  été 

affligé  9  on  n'y  a  point  touché  ,  finon 

our  anécer  le  cours  des  mouvemens 
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dctniers,  &  pôur  le  voyage  de  Poîcîers  : 
&  fur  ce  qu  on  a  dit ,  que  Ton  tnettoit 
du  temps  du  feu  Roi  tous  les  ans  deux 
millions  de  livres  dans  la  BaftiUe ,  que 
cela  n  éroit  point ,  qu'on  n'y  mettoic 

Î|ue  huit  cens  mille  livres  ;  qu'il  étoic 
ort  périlleux  de  toucher  au  mal  fans 
y  apporter  le  remède ,  qu'il  falloir  nom- 
mer 8c  particularifer  ceux  qui  en  étoient 
caufe ,  qui  feront  incontinent  abandon- 
nés des  gens  de  bien,  &  <^ue lui-même 

.  feroît  lé  premier  à  le  faire  ,  &  qu'à  la 
vérité  il  (êroit  expédient  de  retrancher' 
les  dépendes  Se  charges  furvenues ,  que 
fon  devoir  roWîgeoit  de  dire  cela. 

Et  ayant  ainH  fini  ,  M.  de  Guife  , 
qui  avoit  changé  de  place  quelque  temps 
auparavant ,  quittant  le  côté  de  la  Reine  » 
s'approcha  près  de  M.  le'  Chancelier 

,du  côte  du  Roî ,  &  en  (è'  baîflant  fuf- 
qu'à  Ti^iUe  du  Roi ,  dit  à  voix  baffe» 
qu'il  parloir  pour  les  Princes  &  Pairs , 
qu'ils  n'iroient  jpoînt  au  Parlement  ,  fi 
le  Roi  ne  leur  commandoît  expreffé* 
ment,  pour  confèrver  fon  autorité;  que 
pour  lui ,  il  le  fervirâ  les  yeux  bandez 
envers  toxis  &  contre  tous ,  lui  offrant 
fa  vie,  fes  biens  &  fôn  épëe. 

Et  en  fèmblables  termes  en  dirent 


cletnême  McfSeurs  de  Vendôme  &  de 
Monrmorency  :  M.  d'Epernon  die  qu'il 
ue  croyoit  pas  que  le  Parlement  eut  la 
I  puîflance  d'apjpeller  &  aflemblcr  les  Pairs 
r  de  France  9  i^ns  permtflion  du  Roi  : 
i  quil  fe  garderoic  bien  de  l'aller  inf» 
\  tniîre  des  affaires  de  J'Etat ,  quM  y 
I  avoir  diâTérence  de  Parlemenr ,  comme 
I  il  eft  à  pré{ênr  »  d'avec  ce  qu'il  écoit 
I  dans  (à  prenciiere  infticution  »  d  amant  ^ 
r  qu'alors  il  n'y  avoir  que  les  Princes  » 
\  Ducs  &  Pairs  qui  rendoiebr  la  juftice  par 
commandement  dd.  Roi,  &  qu'il  avoir 
l'honneur  d'y  fervir  &  faire  partie  dâ 
^       Corps. 

^  A  quoi  M.  lei^remîer  Ptélïdenr  re- 

[  pliquaj  que  l'Arrêt  étoic  fous  le  bon 
piatfir  du  Roi  :  M.  d'Epernon  repartie 
que  l'Arrêt  n'éroit  ahifi  du^  commence^ 
mène  ^  &  qu'on  (çavoit  tout  :  ic  fur 
cette  réplique ,  la  Reine  ineerpoia  Ton 
aucotité,  &  dit  que  c'en  étoir  aflèz  , 
fermant  la  bouche  à  l'un  &  à  l'autre 
par  ces  paroles. 

Ce  di(cours  fini ,  le  Maréchal  d'Ancre 

fe  levant  de  deflfus  Ton  tabouret ,  s'ap*- 

procha  de  l'oreille  de  la  Reine  ,  &  lui 

;        t>atla  tout  bas  \  lui  retourné  en  fa  place» 

^"  Reine  s  a^fTant  au  Parlement  9 dit: 


(44) 
Vous  fouffircz  fairt  &  vendre  ces  Libellèaf 

dîfFarnaroires  contre  l'honneur  du  Roî 
&  le  mien ,  &  n'en  faites  point  judice  : 
tenez,  voyez  ce  Livre.  Elle  le  bailla  au 
fîeur  de  Puyfieux,  Secrétaire 'd'Etat  ; 
qui  en  lut  quelques  feuillets  marquez , 
&  s'arrêta.  Le  Premier  Prcfident  dît  à 
cela,  qu'il  y  avoit  trois  jours  qu'il  en 
faifoit  faire  une  exaûe  perqùîfition  chez 
les  Imprimeurs,  Se  qu'il  n'avoit  encore 
rien  pu  découvrir.  M.  d'Epernon  dit  que 
ce  n*ctoit  point  ces  pauvres  gens-là  qu'il 
^falloir  punir ,  lefquels  ne  cherchent  qu'à 
gagner  leurs  vies,  mais  les  Auteurs:  & 
ayant  fait  appeller*!es  Gens  du  Roy  , 
la  Rdne  leur  fit  bailler  le  Livre  ,  & 
comme  la  Compagnie  vouloir  (è  retirer , 
M.  de  Neversdit  qu'il  n'avoit  point  en- 
core parle  ,  &  dît  à  la   Reine     qu'il 
n'avoit  baillé  procuration  à  perfonne 
de  parler  pour  lui ,  &  ^u*il  fçavoit  bien 
ce  qu'il  devoit  au  Roi ,  &  qu  îT  ne  pén* 
(bit  pas  que  ce  fut  une  aflemblée  pour 
renouveller  ferment  de   fidélité  ,  qu'il 
trouvéroît  beaucoup  de  bonnes  chofe.s 
dans  les  Remontrances  5  &   que  s'il  y 
âvoit  quelque  chofe  de  mauvais ,  c'étoit 
au  Roi  à  le  rejetter.  Après  cela  la  Corn" 
pagnie  fe  fépara*  .         '^ 


Suivant  la   réception  que  Ion  ayoic 
fait  au  Parlement  en  arrivant  au  Lou* 
vre,  pluGeors  obièrverent  avec  grande 
apparence  ,  cpie4'oft  avoît  préparé  le 
Roi  &  la   Reine  à  quelquindignation 
^  colère  ',  comme  il  parut  puis  après  ; 
parce  que  quand  le  Parlement  alloic 
au  Louvre  ,  il  montoit  par  les  grands 
itlégrés  à  la  vue.  d'un  chacun  y  Se  û  on 
le  faifoit  attendre  ^  c'étoit  »  ou  en  U 
Chambre  du  Roy ,  ou  en  un  Cabiner. 
Ici  il  fut  reçu  en  une  Sale bafle, comme 
une  Sale  de  commun  ,  ôc  après  avoir 
attendu  long-temps  >  on  le  conduifit  par 
un  efcalier  étroit  &   fecret  ,  afin  de 
n  être  vu  de  perfonnes  pour  obscurcir 
le  luftre  d'une  aâion  fort  attendue  & 
importante,  ôt  ravalei:  aucunement  la 
dignité  de  cette  Compagnie,  qui  a  tou- 
jours été  favorablement  &  honorable* 
ment  traitée  par  les  Rois,  Tayant  re- 
connue urilç*&  néccflaire  à  l'Etat ,  pour 
U  confervation  de  S.  M.  &  de  Ton  au*  ^ 
torîté  Royale. 

le  jLundi  premier  Juiti»  les  Gens  du 

Roi  vindrent  fur  les  fept  heures  &  de- 
mie à  la  .Grand-Chambre  ,  M.  Servin 

portant  la  parole  ,  dit  que  le  Mercredi 

-  -  Mai  leur,  fut  mandé  pat  le  Roi  de 
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fe  ccouver  au  Louvre ,  à  quoi  ils  obéi* 
lenc  pour  entendre  fà  volonté  ,  lequel 
Jes  ayant  fait  entrer  au  Cabinet  ,  leur 
dit:  que  la  Reine  .1(^3  r  diroîtfa  volonté  , 
Uqueile  aÛIftce  de  M*  le  Chancelier  6c 
quelquesautreSyleurditiQuele  Roi  ies' 
avdr  mandez  pour  leur  faire  levure  de 
'  TAf rêt  qu'il  avoit  donné  en  fon  Conjfeii^ 
fm  les  Remontrances  à  lui  faites  par  fa 
ÇourdePariement  ,  qu'il  vouloit  ou'ils 
eintendiiTent  xi«i('ils  remontrèrent  qu'il  n'é« 
toit  point  befoin  de  leur  faire  £;avotr  à  eux 
particulièrement,  puilquil  vouloit  qu'il 
vint  à  la  {ronnoiflance  du  Parlementrqu'ils 
fiipplîoient  très^liumbkmenc  le  Roi  de 
ne  les  point  engager  à  cette  leébure  » 
eux  qui  éioient  au  Parlement  pour  l'y 
i^vir ,  &  qu'il  ne  leur  commandât  pas 
chofe  qui  allât  contre  le  Parlement 
du  Corps  duquel  ils  étoient-  La  Reine 
Icutïepliqua  qu'ils  devoktu  obéir  au 
Roi»  qu'ils  étotent  fes  Gens,  Se  ne  pou* 
voient  ni  ne  dévoient  refu^r  <c  com- 
mandement. 

On  avoit  anfli  mandé  le  Greffier 
du  Tiilet ,  auquel  la  Reine  dit  qu'il 
Àoit  Officier  du  Roi  au  Parlement ,  que 
le  Roi  déûroit  avoir  l'Arrêt ,  fans  'dire 
lequel.  Il  fil  réponlè  qu'il  ne  fça voit  pas 
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âc  quel  Arrêt  la  Reine  lui  pa^lou,  6c 
n'avoir  fouvenance  d'en  avoir  aucun  ; 
Ce  fat  ce  que  ion  doucoic de  quel Arrêc 
clh  vouloic  parler ,  te  Heur  de  Souvray 
die,  r Arrêt  des  Remontrances.  Qu'alors 
ils  connurent  que  c'étoit  celui  du  xf* 
Mar$  dont  elle  vouloir  parler  »  dont  il 
y  avoir  eu  tant  de  plaintes.  3 

Le  lender^ain  de  TAfcenGon  ,  tS«  i 

May»  on  porta  à  M.  le  Procureur  Ce-  ; 

néral   un  Arrêt  en  parchemin  ,  (celle , 
$:rec  une  commiflion  adreflante  au  Rar- 
lement  ,  donné  au   Confeil  du  Roi  ^ 
avec  corhmaiidement  de  le  préfënrer  & 
de  le  faire  lice  au  Parlement:  ce  qu'ils 
avoient  difFéré  de  faiic  le' lendemain ^ 
voulant  tant   qu'ils  pourroient  gagner 
du  cemps  ,  Se  s'ils   pou  voient   retarder 
au  moins  »   s'ils   ne    pouvoient  Tem- 
pêcher. 

Le  Vendredi  29.  ils  furent  encbre 
mandez  au  Louvre  ».  oÂ  on  leur  demanda 
quelle  diligence  ils  àvoient:  faire  pour 
exécuter  le  commandement  du  Roi ,  Bc 
pourquoi  ils  ne  Tavoienr  pas  fait  ;  au'il 
repondit,  quils^&pplioient  très-hunmle- 
meric  le  Roi  &  la  Reine  de  Içs  excufèr 
de  porter  i  for>  Parlement  ce  qu'ils 
Cfayoicnt  bien  pouvoir  &  devoir  être 
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porté  par  autres  perfonnes  qu  eux  9t|u*ilsp 

ctoienc  fcs   Gens  ,  &  qu'ils  n'avoienc 

jamais  ^manqué  à  obéir  fidéleq[)ent  aux 

commindeinens  du  Roi  &  de  la  Reine, 

qu  en  les  chargeant  de  cette  commiflioh 

irers  le  Parlement,  il  fembloit  que  Ton 

{»renoic  occafion  de  les  divifer  d  avec 
ui ,  &  leur  oter  tout  moyen  de  leur 
rendre  très -humble  fer  vice  en  cette 
Compagnie  dont  ils  ctoîent ,  6c  qui  eft 
pleine  d  obéiffance  &  fidélité. 

La  Reine  leur  dit  que  b  Roi  le  vq|(« 
loh ,  qu'elle  defîroit  confervcr  fon  au- 
torité &  la  fienne,  &  que  les  ordres  du 
Roi  &  les  Gens  fuflènt  eisécutez  fans 
cxcufe  &  fans  4(^lai.  Que  le  Procureur 
Général  du  Roi  prît  alors  la  parole ,  & 
parla  à  la  Reine  en  ces  "termes:  Ma- 
dame ,  vous  faites  porter  un  flambeau 
qui  allumera  un*  feu ,  dont  les  cendres 
dureront  long  temps: que  la  Reine  ré-^ 
pliqua  ;  c*eft  à-dire  que  le  peuple  $*é- 
TOouvera.  Non^  Madame, dit  il ,  mai$ 
un  changement  de  la  bonne  affei^ion 
&  éloîgnement  de  la  dévotion  des 
bons  fujets  &  fêrviteurs  du  Roi  »  la 
défunîon  des  grandes  ^'Compagnîej  de 
ce  Royaume  ,  qui  exercent  la  juftice* 
6c  font  régner  les  ïlois.    Qu'il  y   eut 

longue 
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longue  conteftâcion  fur  ce  refus  qu'ils 

fàifoient  de   fe  charger  de  cet  Arrér, 
même  qu'il  iê  mit  à  genoux  devant  Je 
Roi  pour  le  fuppUer  de  ne  les  point 
forcer)  que  le  Roi  difbic  toujours,  Je 
le  veoi  ,8c  la  Reine  aufli.  Que  depuis 
le  Samedi  $c  le  Dimanche  ils  ont  été 
tellement  foliicitez  ôc^tcSé%,  ques'é- 
canrméme^abiièntez  de  leurs  maifons  » 
on  étoit  venu  les  trouver  aux  Eglifei  » 
&  enfin  de  nuit  couchez  en  leurs  lits , 
avec  paroles  aigres ,  ôc  même  avec  me- 
naces^ qu'^étant  tellement  contraints  » 
ils  apbortoicnt  la  volonté  du  Roi  par 
Ton  tres-exprès  commandement ,  &  trop 
de  fois  réitéré ,  duquel  il  n'a  pas  été  en 
leur  pouvoir  de  (è  défendre  ^  ni  s'excu- 
fer.  Et  ce  fait  ^  mirent  deux  parchemins 
far  le  Bureau ,  &  fe  retirèrent  ;  le/quels 
M.  le  Premier  i^réfident  fit  prendre  par 
M.  Voyiin,  Clerc  du   Greffe,  &  fit 
convoquer  la  Grand  -  Chambre  ,  Tour- 
neile  &  Chambre  d^  PEdtt,  &  en  cette 
allbmbjée  leur  fit  entendre  tout  ce  qu« 
les  Gens  du  Roy  avoient  dit.  On  aflembla 
les  Chambres,  &  fut  arrêté  que  dépù-. 
tation  feroît  faire  vers  le  Roy  pour  lui 
témoigner ,  ^  à  la  Reine  fa  mère ,  le 
dép/aîfir  que  la  Cour  recevoir  de  leur 
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tnccontentemenc;  les  aflarcr  qu'elle  nV 
touçb^  ni  entendu  coucher  à  leura  aurons , 
9c  moins  à  leurs  perfontxes ,  &  o'àvoîr 
été  pouflee  à  faire  des  BLej^qncraiiçes , 
que  pour  le  bien  ^  (ecyice  du  Roy  ^ 
de  Ton  Etat  i  ïcux  ték^t^r  ^veç  tome 
humilité  &  rpunxiiEcQ  la,.  fq^ppUcatiçm 
que  l^  Cow  ùuç  ^voit  Élite  devoir 
içsBscmpntrancesipov  ii^giéablç^  »  qv.  çlje 
croit  être  véritables,  &  y  pour  voix/» 
s^irxCi    que    i^,   prç<|éce({euii$    a^voiQot 

f*iit* 

le  Mercrçdy  j;.  les  Gens  du  Rg^y 
rapporier^nt  àlaÇb^ore  qu'ils  aToieçt 
v4  ivi.  le  Ch^açeiicr^  pour  fçatoir  la 
dopim^diié  de  1^  Rçipe  ,  &;  quel  Jour 
^  heurç  ellu  pW);oiii  donner  à  la  dé. 
putajdpo  :  qVKr  le  Chancelier  leur  dit 
q^y.'il  <»n  p^rlerpî.J;  à.  la.Reîaç  ;  que  for 
les  trois,  heures  d»;  mW  jpuxils  forent 
^aQdez  a,u  Louvre  ,,  o^  ils  trof|,vçrenc 
toutes  chQf^s.  cl^angées  $  que  la  Reine 
Içur  djt  que,  le  Roy  ne  vQulpit  rien  oui r 
nj  entendre ,  qijç  A  vplgmé  ne  fût.exé- 
çqcéç,  r  Arrêt  dpnné  en  fon^  Confçil  ,  3 
lu  &  çnregiftré  ;  en  quoi  elle;  pçr(î(la., 
malgré  Içs'Rçmontramces  de  Mpnlîeiir 
S.ervin. 

§mr  «la.  M.  Iç  Pwipîçr  Pré/îdent 


> 
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ordonna  à  Voyfin,  principal  Clerc  Avl 
GrdSè  ,  de  lire  T Arrêt  du  Confêil.  Lec« 
tore  faite ,  on  délibéra  :  îl  y  eut  plu- 
fieurs  Toix  qui  opinèrent  qu'il  fallofc 
porter  au  Roy  les  robes»  bonnets  Bc 
chapperons.  Ces  opiiiions  furent  mal 
reçues  de  la  part  de  plufieurs  de  Mef- 
fieurs  qui  les  trouvèrent  trop  violentes, 
lyaucres  fe  plaignoient  de  quelque;s.uns 
de  la  Compagnie  >  qui ,  pour  acquérir 
lé  vem  de  la  Cour  >  &  quelques  faveurs  » 
rapportoient  au  Louvre  à  des  Seigneurs 
toutcequifefaifoic  &  difoic  au  Parle* 
ment,  Ôc  les  opinions  particulières  d'un 
chacun  -,  quM  n*en  falloir  d^aucte  preuve 
que  ce  que  la  Reioe  avoir  die»  que  TA r- 
rêt  du  Confeil  privé,  le  dire  de  M.d'E-» 
pernon,  &  tout  ce  qui  s'était  paflcjuf- 
qu  aloxs.  Ou  ne  s'accorda  point  iur  le 
parti  qull  y  avoir  à  prendre  :  ce  qui 
occaiionna  plufîeurs  féances  qui  dure- 
rem  jufqu'au  ^  j.  auquel  jour  le  Greffier 
do  Tillec  apporta  à  la  Grand-Chambre 
les  Remontrances ,  &  la  minute  dcTAr- 
tetdu  ly.  Mars,  que  Voifin  lui  avoît 
remis  entre  tes  mains ,  &  qiie  Ton  crai* 
gooir  fort  avoir  été  portez  ^u  Louvre. 
Ce  fait  »  &  incontinent  après ,  les 
Jbambtes  ét^nj  afTçnibléês,  M.  le  Pre- 

Cij 
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mier  Préfidetu  coramanda  à  VoiCn  çf*dp<^ 

porter  l'Arrct  5c  les  Remontrances ,  lef^ 
fiidies  deux  pièces  il  lui  avoir  çon^-i 
mandé  de  remettre  au  lieu  d'où  ellc$ 
avoient  été  tirées  piir  lui ,  pour  les  don- 
ner au  Greffier  de  la  Cour,  lequel  in^ 
continent  le$  rapporta  s  &  furent  rc^ 
mifes  en  la  liafTe  8c^  en  leur  ordre  des 
feuilles  du  regîftre:  ce  qui  contenta  fort 
)a  Compagnie.  A  Theure  même  le  fieuc 
du  Tillet  vint  fe  préfenter,  &  afluralai 
Cour  fur  fon  honneur  &  (a  vie,  quç 
c*cioic  les  mcmçs  pièces  que  Voyfin 
lui  avoic  baillées  ,  8ç  qu*il  lui  avoir 
rendues  ;  ce  que  VoyHn  reconnut  vérita- 
ble^ ce  qui  fit  cefler  le  doute  qu  aucuns 
faifoient  que  ce  fuffent  copies  feule-* 
ment,  &  non  les  originaux. 

Après  cela  on  ccmtinua.  la  délibéra- 
tion ,  &  alloient  une  grande  partie  des 
opinions  à  des  Reniontrances ,  ëc  des 
excufes  d*enregiftrer  cet  Arrêt  ;  qu'il 
plat  au  Roy  le  retirer  ,  8c  permettre  U 
juflification  &  la  preuve  de  tout  le 
contenu  aux  Remontrances,  ^ 

Sur  la  fin  des  opinions,  il  y  eut  eqv 
corp  par  difgrace  un  nouveau  tumulte, 
ftir  ce  qu'il  y  en  eut  un  qui  feul  voulue  . 
(ijre  que  |a  Cour  avoit  entrepris  fur  lê' 
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ïloy,  &  qu'elle  n'avoir  dû  ny  pû^aue 
contre  les  défenfes ,  fe  méfier  des  affai^ 
tes  de  l'Ecat;  quon  avoîc  fait  des  Re*^ 

i  montratices ,  par  lefquelles  on  y  entroie 

L         trop  avant,  &    autres  tels  propos  qui 
^_  alloienc  au  blâmC  du  Parlement.  II  tut 

contraint  de  fe  raire  »  8c  le  rcfte  des 
opinions  paiïa  fort  doucement  à  l'hon- 
neur 6c  gré  de  toute  la  Compagnie. 
Enfin  toutes  les  opinions  fe  réduiurenc 
à  utie ,  approuvée  de  toute  la  Compagnie 
fort  unanimement;  8c  fut  fait  Arrêt  en 
ces  mots ,  qui  fut  dreflfé  le  jour  même. 
La  Cour ,  toutes  les  Chambres  d'icelle 
alTemblées  ,  a  arrêté  que ,  fuivânt  la  dé-> 
libération  do  premier  jour  de  ce  mois, 
M.  le  Premier  Préfident  &  autres  »  avec 
quelques  Confeillers  qu'il  lui  plaira 
mener,  fe  tranfporteront  vers  le  Roy 
pour  lui  témoigner ,  &  à  la  Reine  (à 
roere,  le  déplaifir  que  fa  Cour  de  Par^' 

i  lement  a  reçu  &  reçoit  de  leur  mécon- 
tentement ;  les  aflfurer  qu'elle  n  a  jamais 

i  penfô  ni  entendu  ,  comme  elle  dok  > 
toucher  à  leurs  aâions  »  8c  moins  à  leurs 
perfennes,  ni  à  la  Régence  de  la  Reine; 

4  qu'elle  connoît  avoir  obligé  toute  la 
France  par  fa  fbigneufè  8c  fage  conduite 
8c  gouvernement ,  tant  de  la  per(bnne 

G  iij 
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<ïu  Roy  9  qoe  de  (on  Etat  :  qu'elle  n'a 
été  pouiïée  à  faire  les  Remontrances 
quelle  luy  a  préfcntées,d*aucnne  mau- 
vaife  intention,  n'a  jamais  penfê comme 
elle  ne  voudroit ,  ni  ne  pourroit  entre- 
prendre fur  Ton  autorité  qui  la  fait  fub- 
fifter,  mai8d*un  zélé  &  affeftîon  qu'elle 
a  toujours  témoigné  à  fon  très-humt>Ie 
fervice ,  au  bien  de  fon  Etat  <.&  repos 
de  fon  Royaume.  Supplie  très-humble- 
ment le  Roy  &  ta  Rcîne  de  croire 
3u*elk$  font  dreffées  &  faites ,  non  par 
es  particuliers  ,  mais  d'un  commun 
TŒU  &  confèntement  unanime ,  approu- 
vées  de  toute  la  Compagnie!  ôc  de  Ji^ 
feuvenir  que  lô  i  j  Mai  i6io.  le  Roy 
6c  la  Reine  honorant  la  Cour  de  Pat* 
lemcnt  de  leur  préfeuce ,  féant  alors  aux 
Auguftins,  la  prièrent,  voulant  ufer  de 
ce  mot»  qu'elle  reçut  dès- lors  ,  &  a 
toujours  tenu  depuis  pour  commande  - 
ment,  d'avoir  le  foin  que  la  Courétoit 
obligée  par  ce  quelle  devoit  à  la  mé- 
moire du  père ,  à  elle-même  8c  à  fon 
pays  ;  qu^ils  defiroient  en  la  conduite  des 
affaires  fuivre  fes  bons  confeils,  ajoutant 
la  Reine  ces  mots  :  Je  vous  prie  les  lui 
donneitels  qu'advîferez  en  vos  con(cien- 
ces  pour  le  mieux  }  laquelle  prière  le 


ttôy  répéta  en  mêmes  paroles.  Qtfe  la 
Gxm  (te  Parlement  i'cft  fenxie  obligée 
par  ces  commandemens  à  témoigner  le 
loin  qli'elle  devoir  avoir  ,  ic  dom  ils 
avoient  chargé  leuts  cotffcfeàces ,  même 
étant  conjurées  par  la  mémoitfc  du  dé- 
funt Roy  de  très-heureufe  mémoire* 
Sapplie  le  Roy  &  la  Reine  eh  toute 
humilité  &  foumifllon  qu'elle  doit  au 
Roy  Ton  fouvetaïù  Seigneur,  de  tohfi^ 
dérer  le  préjûdî'ééc^u*apportcrAtrttqm 
a  été  envoyé  au  Parlen^eht ,  &  à  iôà 
autorité  de  a  (bh  âr^cé  ;  de  crbiré  que 
les  Remt^nttMces  font  véritables  ;  & 
qnand  il  leur  plàttà  iKs&itt  etiutiiiier» 
&  s  m  iitfôrflnèr  plus  parricnliértmenr  , 
elles  feront  trouvées  tàfcâ^  &  ki  tàhit 
toujours  poiir  fès  très-huiâblés  ,  très« 
afièdtionnèt  Ôt  très^fidélâ  ftqfets  A:  fer* 
viteurs. 

Depuis  ce  ]onr  les  chofes  en  (but 
refiées  là.  Lti  R<^6iitraâdé5  &  l'Arrêt 
du  18.  Mbti  (hùi  dêfiiéitret  auî  Regif- 
très  du  Gréfft  ,  êc  TArtét  dii  Gonféll 
n'a  point  été  éiiftcgîllré. 


Civ 


(si) 


liEMOhfTRANCES  fréfentées  au  Roy 
far  Nofjeigneurs  du  ParUtHcni  ^  U 
ffingt'Uniepne  Maj  lôij. 

VSIRE, 

VOSTRE  Cour  rfe  Parktnenf 
d*un  commun  voeu  &  réfblutîonr 
fuppHe  très- humblement  voftre  Majefté 
luy  permettre  qa*avec  tout  refpeft  ôc 
humilité  elle  luy  reprcfenie  ce  qu'elle 
a  jugé  eftré  Je  ion  fervice  &  du  bien 
univerfeldefonEftat:  auflï  atrt  elle  cefte 
confiance ,  qu'un  bon  &  jufte  Roy  comme 
vous  ne  defdaignera  la  voix  de  la  vérité 
tous|ours  falutaire  &  impoi;tame  à  lâ 
conferyation  &  afiFèrmifTement  de  (on 
fceptre.  , 

Ceux  qui  nont  cftabliflèmentquepar 
le  defordre,  de  n'eftiment  rien'de  d  con- 
traire à  leurs  deflèins  &  |a  vraye  cog- 
noîHànce  du  mal ,  ont  recherché  tant 
V  d^artifices  pour  rendre  rufpeâes  nos  fin- 
cérês  intentions  au  fervîcé  de  voftre 
Majefté ,  que  fans  les  tefmoîgnages  aflTu- 
rez  qu'elle  nous  donne  des  grâces  (in- 


goliéres  que  Dieu  luy  a  départies  ,  & 
à  fa  Royne  voftré  mère ,  de  fes  bonnes 
Se  fatnces  affeâions  au  bien  de  voftre 
Royaume  ,  nous  aurions  perdu  route 
efpérance  de  remède  à  nos  maux,  puif^ 
que  la  fidelle  obéifTance  que  nous  avons 
rotisjours  rendue  aux  (acrées  perfonnes 
de  nos  Roys,  Se  le  (oing  particulier 
que  nous  avons  tousjours  eu  du  faluc 
de  voftre  Eftac  Se  droits  de  voftre 
Couronne  ,  vous  ont  eflé  repréfentez 
pour  fchifme  en  TEglife  ,  défobéif- 
iance  8c  contravention  à  vos  comman-: 
démens. 

Le  coup  qu'ils  ont  frappé  depuis 
quelques  jours  ,  a  elle  de  blafmer  à 
voftre  Ma)e(ïé  l'Arreft  intervenu  le  28. 
Mars  dernier,  par  lequel  voftre  Parle- 
ment auroic  arrefté  foubs  voftre  bon 
plaiiir ,  que  les  Princes ,  Ducs ,  Pairs  , 
&  autres  Offîc4ets  de  voftre  Couronne,, 
qui  ont  fèance  &  voix  délibérati've  en 
voftre  Cour ,  feroîent  invitez  de  s*y  trou- . 
ver  pour  advifèr  fur  les  pfopofirions 
qui  ferokiufaites  pour  voftre  fcrvice  , 
foulagdflBj^e  vos  fubjeâs ,  8c  bien  de 
voftre  Wfr 

Oit   a    voulu  Êrfie  croire  à  voftre 
Majcfté  >  que   voftre  Cour  ,  par  cet 

C  V 


•  (58) 

Arreft ,  auroîi  entrepris  fur  voftrc  durho- 

ritc ,  ittfié  Conleiî  contre  Gonfcil  :  bref, 
on  a  traduit  !*honncur  ic  voftre  Par- 
lement par  toutes  fortes  de  niauvais  di(l 
cours  ,  comme  s'il  eftoit  compofé  de 
perfonn'es  fufceptibles  d'intelligence  & 
de  faâion. 

C  eft  ce  qui  nous  a  tous  comblez  de 
douleur  6c  de  criftefle  »  &  d'autant  plus 
que  noos  avons  appris  que  voftre  Ma* 
jefté  far  ces  mauvais  rapports  qui  luy 
ont  efté  faîâs  par  gens  paffionnez ,  qui 
ne  peuvent  fouffVir  aucune  règle  ,  & 
fè  montrent  ouvertement  ennemis  des 
loys  qui  vous  font  heurcufement  ré- 
gner, &  defquelles  voftre  Parlement  eft 
dépofttaire ,  ^avoit  conceu  quelque  indi^ 
gliacion  contre  nous  ,  temioignée  par 
des  paroles  extraordinaires  que  voftre 
Maîefté  a  faîft  dire  à  votre  Parlemem. 

Mais,  Sire,  nous  efpérons  que  quand 
ii  vous  plaira  notis  donner  une  aureille 
favorable  ^  6c  non  préoccupée ,  &  avoir 
agréable ,  qa'avec  une  voix  libre ,  fran- 
che &  digne  de  voftre  ParItf^y|A  nour 
rendions  compte  à  voftre  jjHfié  de 
nos  droiâeis  intenyttas»  elle  en  recevra 
tout  contentementa  fàtisfadlion  ,  & 
perdra  auffî  toft  la    maovaifê  opinion 


JS9) 
qoe  Von  a  lalché  de  lay  donner  aa  pré* 
îndfee  de  la  fidélité  d^une  Compagnce 
qui  n'a  pour  but  &:  objèdl  que  la  con- 
/idémion  de  vtfftte  férvice  &  authorité. 
Et  comfibe  les  Rûys  tos  pfédéccfléurs 
n'ont  }atmts  xtjé&é  k^bt^s  At^tturàires 
adrt's  de  Vôfttê  ^arlWhéWf,  &  owe  tpti- 
jours  péîs  en  bondé  p^t  tes  Remon-^ 
trances  de  céfte  '  CôWpagnée  t  comme  , 
vcnans  des  l^rays  &  làjtvtit  fcrvlféu^S; 
anffi  âvotii-riouS  fubjcft  de  ftous  pro* 
mettre  qu'apf df rafjf  aux  ptèds  de  v0ftré 
Majefté  ôOS  très^hûfhbles  Rémomrarfr* 
ces,  elks  ferôfrt  faVorafblemènt  réccwe* 
&  efcoritées ,  &  anrotït  poids  &  e£tac6 
à  Pcndfôît  de  vôftre  Majéfté. 

Sire,  céfle  affertblée  dtfs  Grands  de 
voftre  Rofatfflffé  n'^  efté  prôpofée  en 
voftre  Cour  qtie  fon^  le  hem  plattfir  de 
voftte  Majéfté,  pbut  hiy  rcptéfêt»er  aii 
vray ,  par  l'admis  dé  ceirx  qûî  étt  doi- 
vent avèir  plus  de  côgiîôiffanctf  ^  les 
defordres  qcfî  s'augrtewtent  &  ftïtdrtpfient 
dfe  jôirr  en  j<wir ,  éftanc  du  devoir  detf 
Officiers  de  Avorte  Co^t  en  tellé^occa-; 
/ions  vecrs  (àift  toucher  le  tnal ,  affin  d'en- 
attendre  lérefnede  par  te  moyen  dé  yoftrc 
irrudenc«  &  aocfa^rhé  Royale,  Ce  fVA 

Çvj 


(^o  > 
n*e(l  »  Sire  »  oy  fans  exemple ,  ny  (ans 
raifon.  '  - 

Philîppes  le  Bel  qui  premier  rendit 
vaftre  Parlement  fédentatré»  &  Louys 
Hudn  qni  Teftablk  dans  Paris,  loy  lai  A 
ferent  les  mêmes  fonâions  8c  préroga-  : 
tives  qu'il  avoît  eues  à  la  fulcte  des 
Roys  lecrrs  prédîcefTeârs.  Ec  c'eft  poar* 
quoy  il  ne  fe  irouve;  aucune  iofticutioi» 
particulière  de  voftre  Parlement  ,  ainîî 
que  de  vos  autres  G^urs  fouvei:aines  » 
qui  car  efté  depuis  érigées ,  ^conune  te«- 
nant  voftre  Parlement  la  place  du  Con* 
feil ,  des  Princes  &  Barons  ,  qui  de 
toure  ancîenneré  eftoient  près  ta  per- 
fonne  des  Rois  ,  nés  avec  l'Eftat  ;  6c. 
pour  marque  de  cela  ,  les  Princes  & 
Pairs  de  France  y  ont  tousiours  eà  féan^- 
ce  8c  voix  xlélibérative  r  te  anfli  depui» 
ce  temps  y  ont  ^fté  vérifiez  tes  loîx^ 
Ordonnances  &  Edîrs ,  création  Joffî- 
ces  ,  iraiâez  de  paix  ,  8c  autres  P'iis^ 
importantes  affaires  du  Royaume ,  donc 
Lettres  patentes  lui  font  envoyées  pour 
en  toute  liberté  tes  nàetire  en  délibéra- 
tion ,  en  examiner'  le  mérice ,  y  appor- 
ter modification  raifonnable ivoire mef- 
me   que  .ce  qui  eft  accorde  par   nos 


R07S  aux  Etais  Gitiétaux  ,  doit  eftre 
vérifié  en  voftre  Cour  oà  eft  le  liea  de 
voftre  crofne  Royal,  &  le  lit  de  voftre 
Juftice  fouveraifie. 

On  ppurroir  rapporter  pbfieur  s  exem* 
pies  peur  preuve  que  de  tout  temps 
voftre  Parlement  s'eft  utilement  entre* 
nus  des  afïaîres  publiques ,  lefquelles  ont 
par  ce  moyen  réufli  au  bien  du  fervice 
des  Roys  vos  prédécefteurs ,  entre  lef> 
quels  nous  vous  pr^femierons  comme  du 
règne  du  Roy  Jean  ,  forent  convoquez 
en  voftre  Parlement ,  les  Princes,  Pré- 
lats, &  Nobles  du  Royaume  pour  advi* 
ièr  aux  aflTaires  de  TEftat  ;  que  depuis 
par  Tadvis  du  mefme  Parlenoent ,  le  Roy 
Charles-  cinquiefme  ,  dit  le  Sage  ,  dé- 
clara la  guerre  au  Roy  d'Angleterre , 
tetira  par  ce  moyen  la  Guyenne  &  le 
Poiâou ,  &  qu'en  Tan  mil  quatre  cent 
cinq  voftre  mefme  Parlement  moyenne 
laccord  entre  lefdites  maifons  d'Orléans 
&  de  Bourgongne. 

Du  temps  du  Roy  Louys  XL  Prince  , 
comme  chacun  fçait  »  autant  jaloux  de 
fon  authorité  qu'aucun  defês  prédéceC- 
feurs,  le  Préfidciit  de  la  Vacquerîe  , 
aflifté  d'un  grand  nombre  de  Confeil* 
lers^  luy  fit  de  graves  :  Remooftranccs 


(6i) 
foc  on  EdiA  qail  defiroit  hué  paffifr^ 
le  Roy  lear  faiâ  refponre ,  qa'il  le)  té* 
ncnc  pour  fes  fidels  (^ircars ,  tifa  àn^ 
mot  de  remerciement  »  ad)otttai  qciMllétif 
fcrott  bon  Roy»  Se  ne  le$ cMf riiaditdi> 
îftmais  à  faire  chofe  conttè  ledf  ooifP^ 
dence.  An  nKfine   Roy  forent  iàiGtés 
Remonftrances  comte  les  àba$  dé  h  dotifé 
de  Rome,  9c  donné  à  coglKriftft,  (jdfr 
£siUant  da  Edht  pc^r  erii{>6féliar  ces 
abos  ,  il  ne  pootoicetlreàccitrédedé- 
Tobéiffaoce  eîi^ets  It  Csàn&  Siège.   Et 
néantmoîns ,  Sire ,  ctax  qui  veatètii  af* 
fbiblir  &  déprimat  raoïhoricé  dé  cefté 
Compagnie,  s*eflfbrcént  de  lay  oRer  là 
liberté  que  vos  ptédéceflèarS  lay  avoîeAt 
perpécoelleaient  âecordée,  de  ledr  ré^ré* 
fcnter  fideilsmeUt  ce  qô'eHè  Jagccfit  ihîltf 
poar  te  bien  de  leut  Eftat. 

NoJs  ofons  dite  à  voftre  M ïîefté,  q«« 
c*eft  un  maatais confeîl qaon  luy  doiî*lè 
de  commencer  Tannée  de  fa  majt^lté 
par  tant  de  commandemens  iëpm(fàiic6 
abfeloe,  8c  l*acccniftâm^r  à  âè^  adii^s 
dont  les  bons  Roys ,  comrtie  voos ,  Jire  » 
tv'afent  jam^  q^é  fort  rarement  ,  ef- 
tant  certain  quie  les  vtaydmaxîînesdes 
Eftars  (ont,  que  ptos  nné  paiffknce  efï 
gtatfde  &  abfbluef  on  la  doit  mefnag?r 


(  ^3  ) 

ivtc   plas    de  retenue  A:  modération 
pour  ta  faire  longuemenr  durer. 

Ot ,  comme  de  voftre  Parlement  (ont 
toaspurs  procédez^  de  bons&  falutaires 
con(eUs  ,  le  Roy  Louys  douziefme  » 
qui  a  acquis  ces  noms  glorieux  de  }ufte 
&  Père  du  peuple  »  ne  prit  ailleurs  ré« 
ibiution  de  refiner  aux  entreprifes  de 
Joies  fécond,  6c  autres  Potentats  d*Ita* 
lie  ;  êc  le  mefme  Rôy  ne  donna  (a  fille 
aifnéc  au  Roy  François  fon  fuccefleur, 
que  par  Tadvis  des  premiers  de  cefte 
Compagnie,  pour  ce  mandez  à  Tours; 
Se  durant  le  règne  do  Roy  François ,  le 
Parlement  envoya  mémoires  Se  inftruc- 
tiens  à  Madame  la  Régente  ùl  ,mere, 
touchant  la  reformatioh  &  conièrvation 
ié  l'Édat  :  &  l'on  fçait  que  les  traiâez 
de  Madrid  Se  autres ,  faits  depuis  avec 
TÈmpereur  Charles  cinq ,  forent  fdlem- 
oellement  délibérez  &  concertez  en  cède 

?  Compagnie  ,  &  toutefois  &  quantes 
uefe  (onr  préfentez  affaires  concernans 
tntereft  du  Royaume ,  foit  pour  entre-* 
prifes  de  la  Cour  de  Rome ,  &  Prin- 
ces Eftrangers ,  *  Régences  ,  Gouverne- 
mens  pendant  ks  minoritez  des  Rop> 

*  Des  Papes  &  Prélats. 


(^4) 
confervation  des  droiâs  &  fiearons  dé- 
la  Coaronnei  &  manutentions  des  loix 
fondamentales  de  TEftat.  Les  propofî- 
fions  &  Remonftranlces  font  toasjours. 
parties  de  la  mefme  Compagnie ,  &  la 
plufpart  des  réfolutions  y  ont  été  pri- 
les,  tefmoin  le  grand  &  (olemnel  Arrêt 
pour  la  confirmation  de  la  Loy  Salique 
en  la  perfonne  de  Philippes  de  Valois , 
&  celuy  depuis  donné  pendant  les  der- 
niers troubles  par  les  Officiers  de  voftre 
Parlement  «  bien  qu'ils  fuffent  réduits  en 
captivité  6c  appréhenfion  continuelle 
de  la  mort  ou  de  la  prifouo  laquelle, 
aâion  hit  dès-lors  grandement  Ibuéepar 
le  feu  Roy  voRre  père  de  très  heureufe 
mémoire  ,  fe  pouvant  dire  avec  vérité, 
que  cet  Arrêt,  fortifié  de  la  valeur  de  ce 
grand  Roy  ,  a  empefchéquevoftre  Cou- 
ronne n'ait  eftc  transférée  en  mairi  ef- 
trangére. 

Encore  de  noftre  temps ,  le  feu  Roy 
Henry  troifiefme  s'eftant  retiré  de  Paris 
à  Chartres  »  en  May  mil  cinq  cens  quatre^ 
vipgt-huîft ,  8c  les  Deputex  de  voftre 
Parlement  Payant  eftc  promptement 
trouver  pout  faire  leur  devoir  ,  Sa 
Majefté  leur  témoigna  le  contentement 
qu'elle  avoir  de  leur  fidélité  ,  déclara 


(6S) 
navitetpent  avoir  grand  regrec  Je  n'avoîf 
fuivi  leurs  conseils  ^  &  de  les  avoir 
contraints  à  la  vérification  de  plufîeuri 
Edita  9^  lefquels  toft  après  furent  révo- 
quez r&.voftre  Majefté  merme  peut 
eftre  mémorative  du  grand  8c  (îgnalé 
fer  vice  qui  vous  a  efté  fendu  parvoftre 
Parlement ,  lors  du  deredable  parricide 
du  feu  Roy  Henry  le  Grand  ,  voftre 
père.  Et  comme  par  TArrct ,  qui  fera 
mémorable  à  jamais ,  il  deftourna  pru-^ 
demment  les  orages  qui  fembloient  ren- 
verfer  voftre  Eftat ,  ôc  comme  depuis  il 
a  veillé  continuellement  à  la  défenfe 
de  votre  fouveraineté  »  contre  ceux  qui 
Tont  dfe  débattre  &  impugner ,  tant  de 
vive  voix ,  que  par  leurs  écrits. 

Et  fi  quelquefois  les  Roys  »  pour  quel- 
que conudération  particulière  ,  ou  mal 
cpniesllez  ,  n'ont  aggtéé  les  Remonf^ 
crançe$  de  cette  Compagnie-,  ils  en  ont 
après  témoigné  du  regrer ,  comme  il  fe 
voit  par  la  vertueufe  Remontrance 
faite  au  Roy  François  premier  contre 
je  Concordat ,  &  le  jufie  déplaifir  que 
jce  grand  Prince  conceut  d'avoît  forcé 
le  Parlement  à  le  vérifier ,  ayant  dit , 
comme  chacun  fçait  ,  qu'il  ne  s'eftoit 
jimâis  repepty  de  chofe  qu'il  euft  faite 


(66) 
^;:ea  &  vie ,  pbs  que  de  eeile  vitfleifei^ 
Et  l'hiAoire  véritabfo  rïrp|M>rre  <|u*fléâ 
fut  tou^goûrs  après  itidighé  côïitte -^Jê 
Chanceilier  du  Prat ,  fufqûes  à  dire  éé 
luy  des  paroles  bien  notables ,  ^ui  d^ 
padé  a  la  pbftèrité:  &  depais  et  gràhd^ 
Roy,  contitiuant  en  Tes  bons  mo^vé^ 
mens ,  fit  foire  le  pcoccs  par  foh  Pât- 
lement  au  Chahcelli^  Pùyetf  poKXt  Itfê' 
conçu ffioas  &  maWerfations  dont  il  ett^ft 
prévenu,  &  bncrej«:ife  pat  fûy  faite , 
outre   &  par-déiTus  fon   pôavdît  :  i*ôli 
(^ait   aiïez    «jui     fat    la     ^^àlc    ûâv& 
des  paroles  aigres  profcréél  pàc  h?  Rôy 
Charles  neufvicfme  contre  Vôtre  Parler 
naent  à  fon  recour  dé  Rouen  ;  8l  teè 
mauvais  eâfecs  que  cauferetlt  le^  Cârnf^il!^. 
viôlens  qui  luy  futênc    dônôet  en  fa 
jeuneffe  ,  ainfi  qu'il  en  tittuoi^tià    véti 
grand  reflfèntliment  peu  atipâta^ânt  fôâ 
décès.  Et  tïotts  ne  poBvoniS  éuUler  ^âe  ' 
àe  fon  règne  s  après  Cùû  Ùetû  eâ  làtl 
mil  cinq  cenà  foUxanté  &  ikà ,  eti  iMè  > 
afl^blée  célèbre  qui  (^  fit  à  Rheiifi»  ^ 
le  Cardinal  de  Lorrains  propbfa^  qùd 
pèof  denemdnt  pôt^veotf  aâ  dWétinâ  ' 
de  là  Religion',  e»  ce  qui  dôiièigiMbit 
le  fait  d*Ëftat ,  il  étdlt  nféceflaiféde  faire 
uœ  loy  Môtftblei  &  à  ceftè  fin  aâîmi 


blet  en  voftre  Cour  ie  Parlement  les 
Priflces,  Sefg»ears8c  autres  duConfeil- 
OTÎfé,  pour  le  tout,  y  cftant  folemnel- 
leasent  traiâé,  garder  ce  qui  y  feroit 
arrefté  :  ce  qui  fut  trouvé  Don.  Et  fui- 
Tarn  ce ,  peu  de  jours  après ,  le  Roy 
Charles ,  la  Royne  fa  mcre ,  les  Prin- 
oes  &  autres  Grands  de   Ion  Confeil , 
vindrmc  en  voftre  Cour ,  od  cefte  afiàire 
férieofe  y  fut  r raiâée  Se  délibérée  folem- 
nrflemcnt  ,   &  à  la  fuitte  l'Edit  de  Juil- 
let dreflë  &  publié  incontinent  après. 
Auffi  rintégrîté  de  voftre  Parlement 
a  tant  apporte  de  luftre  &  de  gloire  à 
voftre   Eftar  ,  que   plufieurs  Roys   6c 
FUnces  eftrangers  en  leurs  grandes  aflFài- 
tes  iè  font  volontairement  foubrois  au 
jogemeot  d'iceluy  ,  comme  TEmpcreur 
FwJerîc   fécond    ayant  diflFérçnd  avec 
le  Pape  Innocent  quatriefme^le  Royde 
Caftille  avec  celuy  de  Portugal ,  Char- 
les de  Valois  avec  le  CAnte  de  Namur  » 
le  Duc  de.  Lorraine  avec  Guy  de  Chaf- 
tilbn  »  &  plufieurs  autres  rapportez  en 
nosHiftmres  :  &  pouvoirs  bien  dire  que 
tons  ceux  qui  opr  confidet é  la  grandeur 
de  voftre   Royaume  &   fon  eftabliflfe- 
ment  ,  <m€  admité  par-deflus   tout  la 
fiogttliere  protidence  de  fts  fondateurs^ 


qui  ont  voulu  que  toutes  les  grâce*,! 
bienFaîàs  &  recoœpcnfes  dcpendiffcnC 
de  la  feule  faveur  des  Princes,  afin  quîl  en 
cuft  tout  le  gré  &  la  bienveillance 
dés  peupleç  \  Se  au  contraire  que  Icxer- 
cice  de  la  Juftlce  &  obfervarion  ^es 
JLoix  du  Royaume  fûc  fouverainement 
attribué  à  vos  Parlemens  ,  &'  mefme 
que  nos  Rbys  ,  pour  donner  exenaple 
aux  fujcts  V  fe  (oubmiffcnt  volontaire- 
ment pour  leurs  droîds  à  cefte  Juïlîce 
fouveraine ,  &  permriTent  qu'on  la  leur 
rendift  comme  à  un  particulier.  Mais 
ce  qui  eft  plus  confidérable  &  impor- 
tanr  ^  cVft  que  par  ce  fondement  efta- 
bly  en  voftre  Ëftat ,  voftre  Majefté  n'eft 
pas  feulement  defchargée  de  Tennui  » 
mais  exempte  de  l'importunîté  desGranrfs 
&  autres  qui  laffiegent  (ans ceflTe ,  lef- 
quels  bien  fouvent  obtîendroieni  par 
feveur  ou  autrement  des  chofes  grande*» 
ment  préjudiciaUes  à  PEftat.  Bré?  voftre 
Parlement  Ce  peur  donner  cette  gloire 
véritable,  que  le  corps  ne  seft  jamais 
féparé  ny  defuny  du  chef  auquel  ilsVft 
tousjours  ,au  plus  mauvais  temps  &  plus 
roîde  faîfon  ,  tellement  joint,  qu'on  ne 
Ta  point  veu  fe  départir  de  robéiiTance 
des  Roys  ?os  prédéceflcurf. 


Qaant  aux  ratfons  qui  ont  dorme 
fojet  à  l'Arreft»  votre  Parlement  voyant 
les  de/brdres  en  toutes  les  parties  de 
voftre  Eftat»  &  oue  ceux  qui  en  pro- 
fitent à  la  ruine  ae  votre  peuple»  pour 
s*ei^empter  d'en  être  recherchez ,  s'ef- 
forcent de  donner  à  voftre  Majefté  de 
fioiffres  impreflions  de  cette  Compa- 

ijnie,  luy  faire  perdre  créance,  &  Vé- 
oigner  de  voflre  aflfcâion  ,  a  grande 
raifon  de  defirer  s'inftruire  avec  les 
Grands  du  Royaume  >  des  cau/ês  de 
tons  ces  defbrdres ,  les  rendre  termoins 
de  {a  fidélité  &  dévotion  à  votte  iet^ 
vice  5  &  advifer  avec  eux  des  moyens 
convenables^  non  pour  en  ordonner  Se 
refoudre ,  mais  pour  les.  ptopofer  à  voftre 
Majefté  avec  plus  de  poids  &  authorité, 
après  ^voir  efté  concertez  en  une  telle 
&  fi  célèbre  Çompiignie  t  &  par  ce 
moyen  les  engager  eux'^efmes  en  h 
reformation  ,  Se  réduire  les  aérions  Se 
înrerefts  de  tous  à  lorJre  qot  feroîç 
eftably  par  voftre 'Majefté.  D'ailleurs, 
Yçffcâde  PArreft  eftant  remis  fous  voftrç 
bon  plaifir ,  doit  faire  cefler  ,  non-feq- 
lemenf  tous  ombrages,  maïs  auflî  les 
prétextes  d^^ucpne  entrçprife  faite  fii^ 
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ypftre autorité»  qiii  fera rousjouts sr  ^v'of^ 
tre  Parlement  (àinte  &  inviolable. 

Sire  ,  les  Officiers  de  voftre  Farle-^ 
ment  n  ayaq(  dégénéré  de  la  vertu.  6c 
fidélité  de  leurs  pères  $  ont  jugé  que  k 
plus  grand  &  notable  fervice  qu'ils  pou- 
Yoient  rendre  à  voftre  Majefié  »  eftoic 
de  lui  faire  entendre  les  delbrdres  ,  afin 
qn  elle  y  puiflè  apporter  les  remèdes 
par  fa  (Inguliéte  prudence.  Car  comme 
il  faut  Gue  toute  maladie  prenne  fia  , 
ou  nar  la  more  »  ou  par  la  guéri{b»  , 
ainu  eft-il  nécellaire  que  les  defordres  . 

2ui  font  les  vrayes  maladies  des  Eilatç  » 
nilTent  ou  par  une  fubverfion  entiese 
de  TEitat»  ou  par  uneieformation  uai- 
verftlle. 

Le  plus  grand  regret  de  voftre  Pair* 
lement  ,  Sire  ,.  &  qui  le  touche  plus 
fenfiblement ,  e(t  d'avoir  veu  dans  la 
ville  capitale  de  France ,  à  la  face  des 
Èftats^  en  préfence  de  voftre  Majefté  , 
de  la  Royne  voftre  mère  »  des  Princes 
&  Seigneurs»  qu'on  ait  voulu  rendre 
voftre  puiffance  fouvecaine  douteufe  8c 
problématique ,  &  renverferla  loyfon- 
damenule  de  voftre  Royaume  :  c'eft 
pourquoy  pour  arrefter  le  cours  dç  telles 
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mftxjiin«B.pctrDicieu&s ,  iPoftrcPatleincnt 
fvppllb  wftce  M.  de  ne  pçrajcitrc  que 
4  iouvçraincrè,  qiiclle.  ncw  «ucmcnr 
&  vno»4di9teQi»c  de  Diw  »  foie  fouK 
mife  1^  a.«UQ  puUIaiPice  >  pour  Quelqii^ 
p|[étcîic  qfic  ci  fou  i^  5:  CD.  ce  Uifaut, 
oJHfctno^r  c^iK  fea  Ipix  de  cau^  temps 
etl^Iies  eq  wftre  Rpyw^^e  »  &  le$ 
Arreft^  interyem^  fujr  i<allc$  pour  U 
^M^t^  <^  yoftre  perfonue  àccée ,  ferimt 
(enouvelleï,  exécutez ,  &  ceux  kohs  pouc 
çm^mU  devqftreEftax,  ferquels  vculeiu 
rQu)>mçctçe  votre  dignité  Royale  à  autre 
domination  eâ«aagettKj  &  toiiites  déclar 
latîQJiis.  envoyées  bp»  vodrc  Royaume 
au  préjudîcQ  de  vo^te  fbuyeWMncté  » 
fôtf^c  déjclaxées  nulles ,  cotnoie  comr^-^ 
<e$,  au^  loix  fondaQieptales  de  TEftat. 

Yoftre  Parlemeot  fupplie  trcs-hunif 
bleoient  vofijre  Majefte  de  coa/îdérer 
combiei?  il  eft  jjeccflaire  d'entretenir  le^ 
ajicîenne^  aJIiapce^  &  confédetaâons 
rei>0uvellces  par  le  feu  Roy  de  irès- 
Keureufc  mémoire  ,  avec  les  Princes , 
Potentats  &  Réoubliq^es  cftrangéres  , 
d'autant  que  de  là  dépend  la  feuretéde 
voftre  Eftar  5f  le  repos  de  la  Chref? 
tîenté. 

£t  ne  ig:  pouvant  efpercr  que  TorJrç 
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-qui  fera  eftably  par  voftre  Majefté  i 
paiflfc  cftrc  de  longoe  durée ,  fans  Vad^ 
Vis  &  confcil  de  pcrfannes  graves,  exr 
pérîmeniées  &  inrereflécs,  voftre  Ma* 
Jeftc  eft  ifès-humblement  fuppHée  rete- 
nir en  voftre  Confeil  les  Priflces  de 
voftre  fang ,  les  autres  Princes  &  Offi- 
ciers de  la  Couronne  ,  &  les  anciens 
Confdllers  d'Eftat  ,  qui  ont  paffé  pat 
les  grandes  charges  ,  &  ceux  qui  lotit 
extraits  dp  grandes  maifbns  6c  familleS 
anciennes,  qui  par  aflftôîon  naturelle 
Se  intereft  particulier  font  portes^  à  la 
confervation  die  voftre  Eftat,  &  en  re- 
trancher les  perfbnnes  introduites  depuis 
peu  d'années ,  non  pour  leurs  mérites 
&  fervices  rendus  à  voftre  Majéfté  ^ 
mais  par  la  faveur  de  ceux  qoi  y  veu- 
lent avoir  des  créatures. 

Et  d'autant  qu'il  eft  à  craindre  qu'au- 
cuns de  ceux  qui  ont  Thonneûr  d'apprô« 
cher  de  voTlre  pcrfonne  ^  &  participer 
aux  confeils  plus  fecrets  de  voftre  M4* 
jefté ,  gaignez  par  penfipns  de  Princes 
eftrangers  ,  n*cmployent  couvettement 
leur  faveur  &  confcil  à  l'avancement 
de  leurs  affaires,  au  préjudice  des  vofl 
ires  ;  defFences  foient  faîtes  à  toutes  per- 
fpnnes,  de  quelque  qualité  qu'elles  foienr. 


(  7^ 
de  recevoir  penfions ,  dons,  8c  appôin- 

temens  d'aucua  Prince  eftranger  »  fuc 
peine  d*e(tre  déclarez  criminels  de  leze 
Majefté ,  &  feniblablement  à  cous  Coii- 
(eillers  de  Yoftre  Confeil ,  Officiers  de 
vos  Cours  fouvèraines  ,  ou  autres  >  de 
prendre  penfions  ou  appoinâemens  d'au* 
cuns   Princes  ou  Seigneurs  de  vodre 
.  Royaunie»  du  Clergé  &  autrj^Com* 
inunaurez ,  à  peine  d  être  pumrcomme 
criminels  de   leze  Majefté  »  &  comme 
coQcailionnaires  ,  fuivanr  vos  Ordon- 
nances. 

Ope  les  Officiers  de  lâ  Couronne; 
Gouverneurs  dés  Provinces  6c  Villes 
4e  voftre  Royaume  foienc  maintenut 
en  leur  auchorité  ,  &  pui(Iènc  exercer  * 
librement  les  charges  dont  il  a  pieu  aux 
Kpys  Les  honorer  ,  (ans  qu'aucun  Ce 
puîffè  entremettre  de  difpoftr  &  ordon* 
ner  de  ç^  qui  dépend  de  leur  fonc*> 
ijon. 

Q^'il  ne  (dit  baillé  à  1  advenir  aucune 
(arvivance  de  charges ,  Gouvernemens 
&  Çapitafneries  des  places  fortes  :  &  (î 
aucunes  eftoient  baillées  cy-après  »  elles 
^ienc  déclarées  nulles ,  comme  eftant 
un  moy^n  de  les  rendre  héréditaires,* 
en  ofter  à  voftjre  Majçfté  la  difpofuioa 
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tfcd  pouYoïr  de    Jong  temps   gratifier 
ceux  qui  l'auront  dignement  (etvy. 

Et  parce  que  la  corruption  de  ce 
fiecle  a  introduit  cet  abus ,  les  charges 
militaires ,  les  Gou^rernemens  »  Capitai- 
neries de  vos  gardes  &  autres  Officiers 
de  voftre  maifon ,  aufquels  eft  confiée 
h  feureié  de  voftre  perfonne  ,  jufques 
aux  pl^p  des  >Gar des. ^  Officiers  de 
boucheT&  les  moindres  de  votre  maî^ 
fen ,  &  dé  Noffcigneurs  les  Ënfans  de^ 
France ,  fe  vendent  aujourd*buy  fi  pu- 
bliquement par  ceux  qui  ont  de  la  fa^- 
veut;  V.  M.  ta  fuppîiée  d'en  defien- 
dre  ttcs-exprcflémem  la  vénalité ,  pour 
éviter ,  plttfîeuijs  rilalheurs  &  acciden» 
fonefl^es,  mefine  que  vos  places  fron- 
ïiéres  ne  fbient  acheptccs  de  TaTgent 
ées  PtJnces  efbangers  ,  &  la  foy  des 
^tres  Officiers  ébranlée. 

Comme  aufii  dé  pourvpir  ^ux  6oa- 
t'ernemçns  de  vos  Provinces  &  places 
importantes ,  charges  6c  dignités  mîli« 
mires  ée  perfbnncs  dont  la  fidélité  foie 
ccgneac  >  &  qui  ne  (oient  engagées  par 
bienfaits  &  afFedions  particulières  à 
autres  qu'à  V.  M.  Se  que  fuîvani  1er 
Ordonnances  du  Royaume  ,  elles  ne 
Çoiçni  çoffliniff^  çs  mpm  çdraogçrei. 
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<^m  n'auroiefit  la  flnefme  tScâion  natu* 
relie  &  întereft  à  la  confervation  de 
yoftre  Eftat ,  que  le^  naturels  François^, 
n'eftanc  raifonnable  ëe  confier  les  clefs 
de  voftre  Royaume  &  la  fcureté  de  voftre 
.  Eftat  -au  hazard  de  leur  volonté  >  la* 
quelle  venant  à  changer ,  les  Provinceg 
frontières  Te  poutrotent  foubdraire  de 
voftre  obéiflance ,  H  ce  n*eftoit  que  pour 
confîdératîon  de  leur  fignalez  Se  recom- 
maqdables  fervices,  il  pleuft  à  voftre 
Majefté  y  déroger  par  lettres  parente»^ 
▼cxifiées  en  vos  Parlemens. 

La  piété  eftant  le  principal  fonde** 
meoc  des  Eftats,  voftre  Majefté  eft  fup-i 
pUée  très-humblement  de  confervertouf- 
jours  dans  fon  Royaume  la  Religion 
Catholique  ,  Apottolique  &  Romaine 
en  fon  ancienne  dignité  Se  fplendeur , 
la  favorifer  &  augmenter  en  ce  qui  fe 
pourra,  (ans  déroger  aux  Edits  de  pa-» 
cification ,  fictoutefois  réprimer  *  &  <//* 
Jmire  toutes  intf licences ,  cortfeils ,  fe-' 
frets  y  baiitHiès  &  communications  troj^ 

*  Défendre  les  inteUîsences  &  confeîls  fe- 
Ofêts  d'aucuns,  tant  Ecclefiaftiques  qu'autres  » 
avec  AuEibaftacleurs  eftfangers  ,  mefine  avec* 
Je  Nonce  de  noftre  S*  Père  le  Pape ,  leut  9% 
isitexdïxe  U  hantife  trop  fréquente. 
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frcéfUintiS  de  vos  fubjtUs  9  ^^»^  EecU'» 
fiajiiques  qn  autres  »  avee  Ambaffadeurs 
€U  Princes  eftrangtrs ,  comme  aufll 
rincroduâion  da  nouveau  ferment  dç 
f)delité  qui  fe  fait  à  préfènt  par  aucuns 
l^ccléHadiqu^s  ;  &  ordonner  quç  les  in- 
formations de  la  vie  &  moeurs  ^e  ceux 
gui  feront  pourveps  de  bénéfices  con-» 
^ftoriau;j^  ,  feront  faites  pardevant  les 
Evefques  djoçefains  ,  comme  on  avpit 
^ccouQumé. 

Conferver  aulE  les  marques  de  Taa-v 
thoricé  &  antiquité  de  l'Eglife  Gallicane  « 
ne  permettre  qu'il  foit  entrepris  iuriès 
droiAs ,  françbifcs  (ScJibertez, 

Quie  l'Eglife  foit  repurgé^  des  abus 
qui  s'y  glilfent  tous  les  jours ,  par  I9 
nioyen  des  confidences  publiques ,  coad- 
jutprerîes  &  reiçrves,  &  autres  telles 
corruptions  ,  i^  que  les  coadjutoreries 
qui  ont  efté  vendues ,  mefme  pendant 
la  tenue  d^s  pftsits ,  (oient  révoquées  8ç 
f^nnultées. 

Que  I^  multiplicité  de  nouveaux  Of** 
lires  de  Religieux  introduiâs  depuis  peu 
4  années  en  vofire  Royaume ,  à  la  di* 
tçinatipu  de  voftre  autborité  &  miniA 
tere  des  Pafteurs ordinaires,  foit  réduitç 
i€  régler  par  |ç?ançieq?deçfçtj,  ççfjC 


totatiotis  tancmiques,  capitulaires  it6t^ 
flonnances  des  Roys  vos  prédécelTeurs» 
&  Arrefts  de  voftre  Parlement. 
.    Et  d'autant  que  rignorance  ordîûai-^ 
rement  eft  mère  de  Therefie,  &  que  le 
feul  moyen   de  Textirper   eft  que    leâ 
iircbevefques ,  Eve(ques&  Abbez  foient 
de  bonne  vie  &  mœurs  8c  littérature  » 
pour  enfeigner ,  prefcher  &  donner  boil 
exemple  à  toutes  forces  de,  perfonnes  , 
voftre  Majeftéeft  très- humblement  {up« 
plîée  pour  la  conferv^tion  de  la  Religion 
Catholique ,  Apoftolique  &  Romaine^ 
vacation  advenant  des  Archevefchez  ^ 
Evefchés  &  Abbayes ,  d*y  nommer  per- 
fonnes de  bonne  famille,  quiioientde 
qualité  9c  de  vertu ,  âgez  au  moins  de 
trente  ans ,  &  de  fuffi(ance  &  de  qua« 
lire  requife  par  les  fainâs  décrets  & 
Conciles  ,  &  qu'aucuns   eftrangers  ne 
foient  admis  aux  grandes   dignttez  6c 
Prelatures  de  TÉglife  contre    les  Or- 
donnances de  voftre  Royaume  ;  avoir 
agréable  qu'il  Toit  fait  recherche  de  toutes 
nouvelles  fortes  'de  gens  infâmes  qui  fe 
font   coulez   à   Paris  es    maifons  des 
grands  &  près  de  voftre  Cour  depuis 
peu  d'années  ,  comme  Anabaptiftes  » 
Juifs,  Magiciens  Ôc  empoifonneurs  j 
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qu'ils 


commande^  qu'ils  feront  pwûs  par  vot 
Jag^s  ordinaires ,  fi^n  les  rigueurs  des 
Ordonnances  ;  dépendre  à  tontes  per- 
fonnes  de  ks  attirer  par  dons  ou  pro- 
tneflès ,  8c  né  puifllènt  eftre  fauftemis  oa 
favoriéz  de  l'imerceflion  d  aucun ,  afin 
d'enipefcher  que  ceux  n  approcbent  de 
Toftre  perfonne  âcréc  >  qui  font  enne« 
inis  du  nom  Chreftien,  de  s'efforcent 
d'eftablir  une  (ynagogue  en  Toftre  ville 
de  Paris:  ce  qui  ne  peut  appofter  que 
malédiâion ,  &  provoquer  rire  de  Diea 
far  voftre  Royaunie» 

Eft  auffi  voftre  Majefté  fappliée  de 
cfintinuer  les  glorieux  deflfeins^  du  feu  ^ 
Roy  au  rétablfflement  de  TUniverfiré  de 
Paris,  fuivanc  les  réglemens  qui  en  ont 
efté  faits  5  desquels  ne  refte  que  Texé- 
çution,  6c  y  inviter  par  bienfaits  les 
Profeflfeurs  des  fciences  ,  à  ce  que  la 
jeunefTe  de  voftre  Royaume  foit  inftruiâe 
en  Pancienne  piété  Ht  doétrineFrançoifc, 
A  leurs  efprus  exempts  de  la  corrupciim 
fie  artifice  de  ceux  qui  divexriâim  laC^ 
ieâion  naturelle  qi»  vos  (iib)ecs  doi- 
vent à  voftre  Ma}eAé  »  à  leur  patrie  fc 
]à  jkttrs  parens»  dont  on  a  veu  Se  voi(9 
on  par  cbactmjonr  d^triftes  &  miféra- 
J)le$  cffeûs. 
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La  fuftice  eftant  une  des  pHocipales 

xobmnes  de  voftreEftac,  qui  vous  fait 

lienreufèment  régner  avec  l'amour  Se 

cramte  de    vos  peuples,  les  0£eîe£s 

de  voftre  Parlement  que  vous  en  avez 

reodas  dépoficaires ,  font  obligez  de  vous 

repréfenter  ,  quoyqu  avec  regret  9  que 

depuis  peu  d'années  elle  a  efté  grande* 

menr  violentée ,  &  les  Officiers  d'iccUe 

indignement  traitez.  On  a  veu  en  pu* 

bhc  en  voftre  ville  de  Paris  rexccuiion 

d'un  Arreft  empefchée  par  allèmblée  ea 

firmes,  &  le  condamné  tiré  du  fuppUce  ; 

^  au  lieu  de  punir  ceux  qui  parcefte 

force  publique  avoient  violé  la  juftice  9 

lerrres  oâroyécs  au   condamné  de  per« 

mutation  de  peine.  On  pourroit  rappor* 

ter   plusieurs    autres    violences  ùiStes 

pour  empefcher  le  cours  de  la  juftice  • 

9c  aurres  grands  excès  commis  es  pec- 

fonnes  de  vos  Juges >  Officiers,  &  mi- 

niftres  faifans  leurs  charges  ,  qui  ne  (bnc 

que  rrop  notoires  :  &  d'autant  que  i*im« 

fmnité  fréquente  de  tels  crimes  ,  par 
efquels  voftre  authorîté  eft  bleflce  en 
la  personne  de  fes  Officiers  ,  la  pour- 
roit tirer  à  mépris  j  voftre  Majefté  eft 
très-humblement  (upplîée  que  telles 
violences  Se  voyes  de  iaiâ  ne  deioea* 
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refit  împ«nîès,  comme  elles  ontertépat 
le  pafTé  y  de  qu'il  foie  procédé  contre 
ceux  qui  s'en  trouveront  coulpables^ 
foivant  la  rigueur  de  vos  Ordonnances» 
nonobftant  tontes  grâces  ^  pardons  & 
abolitions  qu'ils  en  pourroienc  par  itn- 
portunité  obtenir  >  avec  defFenfes  à  tous 
Juges  d*y  déférer  &  avoir  efgard. 

Que  la  cognoidànce  des  afiaires  qui  Ce 
rraîdent  en  voftre  Confeîl,  foît  réglée 
fuivanr  vos  Ordonnances  >  &  la  Juftice 
contentleafe  réduite  à  la  forme  d'icelles  > 
à  peine  de  nullité  de  ce  qui  aura  efté 
fait  :  8c  que  les  Arrefts  de  vos  Parlc- 
mens  ne  puifTent  eftre  cafTez  ou  furcis 
fur  requcftes /comme  il  fe  faift  ordi- 
nairement} mais  que  ceux  qui  fe  vou- 
dront pourvoir  contre  les  Arrefts ,  ne  le 
puiflènt  faire  que  par  les  voyes  de  droiâ 
Se  félon  vos  Ordonnances  »  comme  auffi 
les  évocations  trop  fréquentes  ,  donc  la 
plainte  eft  toute  notoire  ,  foient  rédui- 
tes au  cas  des  mefmes  Ordônnaixes. 

Qu'aucuties  lettres  de  grâce  ou  abo* 
lition  ne  foient  expédiées  en  faveur 
de  ceux  qui  feront  prévenus  d^aflaflinats 
&  crimes  qualifiez ,  ny  évocations  ac-  , 
Cordées  pour  en  éluder  les  pourCuittes^s 
donner  ouyertare  à  Tinipûnité  tnefmc 
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pour  les  traiâec  pardevam  les  Maref- 
chaax  de  France  &  Prevoft  de  THof- 
tel ,  fous  prétexte  que  ce  foienc  com* 
bats  &  rencontres  ^  comme  ^  encore 
aucunes  commiiEons  expédiées,  foit  pour 
juger  fbuverainement  &  en  dernier  re{^ 
.  fort  pour  faire  le  procès  à  aucuns  accu- 
fez»  qu'elles  ne  (oient  vérifiées  en  vos 
Parlemens. 

Que  les  Ed\&s  &  Arrefts  intervenus 
fur  le  fait  des  duels  foient  obfèrvez  Se 
entretenus  ,  fans  que  les  coupables 
puiflfent  efpérer  aucune  grâce  ou  aboli* 
tion ,  eftant  chofè  trop  regretable  que 
tantd'Ediâs  Se  Déclarations  vérifiées  en 
voftre  Parlement  demeurent  fans  exécu» 
tjpn,&  que  le  fang  de  voftre  NoblefTe  qui 
déît  eftre  confervé  pour  le  fetvice  de 
y.  M.  fe  répande  u  fouvent  pour  dé 
légères  &  frivolles  occafîons. 

Les  plaintes  eftant  publiques ,  quel^ 
Arrefts  refolus  en  voftre  Confeil  font 
changez ,  entbrte  que  celuy  qui  a  gaigné 
fon  procès  9  ie  trouve  fouvent  par  après 
l'avoir  perdu  j  qu'on  fait  hardiment  & 
impunément  des  pj:ome(Iès  pour  four- 
nu  d'Arrefts  de  votre  Çonfei)  ,  qu'on 
expédie  contre  toutes  formes  toutes  (ov^ 
tes  de  lectces  ^  mcfoie  de  refpit^  rappdi 

D  V 


(9t) 
de  ban  8c  de  galleres  au  préittcfice  <fe 
vos  Ordonnances  ;  qu  on  a  faiâ  revt* 
yre  indireâemem  des  offices  ,  mefine 
qu'on  retient  encore  à  prêtent  des  pro* 
cnrations  pour  en  profiter.  V.  M.  eft 
très-bûmbtemene  fappliée  de  permettre 
qu'il  r«tt  pourveu  à  tous  lefdits  cas. 

Que  f  exaâion  qui  fé  fait  en  la  petite 
Chancellerie  fiinsEdiâ:s  vérifiés  en  voftre 
Parletnent  de  deux  fols  parifis  »  pour 
1^  lettres  qtii  ne  gifenc  en  cognbifTancè 
de  caufe  ,  donc  on  ne  pàyoir  auparavant 
aucune  cbofe  ,  &  de  quatre  (bis  parifîs 
potir  celles  qui  font  en  cognôiffahce  > 
defquelles  on  ne  (fbuloit  payer  ^uedeuz 
ibis  parlfîs»  fok  prohibée  &  défendue» 
ic  tous  autres  droiâs  noutetfeilient  in« 
troduits  au  (ceau ,  tant  à  caufe  de  voftre 
Royaume  de  Navarre  qu'autrement  , 
cofemble  Taugmentstron  du  fceau  è$ 
fcges  Royaux  &  Prefidiaux  ,  Oc  défen* 
fes  fàiébes  de  contraindre  vd»  (ùbjéâs 
de  prendre  lettres  pour  droiâ  de  con* 
£rmation ,  &.  lever  iceluy  fur  autres  que 
ceux  fcrquels  de  tout  temps  y  foilr  con- 
tribuables ,  &  qu'il  foît  înfbrthé  de  ce 
qui  a  efté  pris  &  exigé  en  confcquetiee 
de  tout  ce  que  deffùs ,  mefme  des  créa- 
tions de  nouveaux  offices  en  vos  Chaor 
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cellerîes,   &  attribution   de  nouveaux 

itoits  y  fans  qu'il  en  foit  tourné  aucune 

chofe  au   profit  de  voftre  Majcfté.     i^ 

Et   d'autant    au'il   eft  tout  notoire 

qtf aucuns  Confeillers  d*Eftat  ou  autres , 

ayans  le  maniement  de  vos  affaires  ôc 

finances,  s'aflbcient  avec  les  partifans, 

ou  reçoivent  d'eux  penfions  »  dons  & 

préfens  pour  leur  faire  adjudication  de 

vos  Fermes  te  Partis ,  leur  accordent 

modération  &  rabais ,  autrement  favo- 

rifént  leurs  intentions*  à  caufe  de  quoy  oa 

rejette  (buvent  les  enchères  advantageuo 

fesà  voftre  M.  pour  les  gratifier ,  comme 

entr  autres  lencliere  de  deui  cent  mille 

'   livres  &  plus ,  faifte  fur  le,  party  des 

Aydes^quieuft  fcrvy  pour  augmenter 

le  fonds  deftiné  au  racbapt  &  payemenc 

des  rentes  de  la  mefme  nature 5  8c  qu'il 

advient  ordinairement  que  '  Ceux   qui 

font  ordonnez  CommifTaircs  pour  Teié- 

cutîon  defdits  partis,  fe  trouvent  ititeref- 

fez-  en  iceux  j  voftre  Majefté  cft  fup* 

.pliée  d  ordonner  que   défences   foicat 

faiâes  à  tous  Confeillers  en  voftre  Con- 

feil ,  6c  autres  vos  OfEciers ,  de  prendre 

penfion  ny  autre  chofe  defdits  partifana 

&  adjudicataires  de  vos  Fermes  (direc« 

rement  ou  indireâement  9  )  ny  obtenir 
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de   voftre  Majefté    aucuns    donr  oa 

afiignations  fur  les  deniers  qui  en  pro« 
cèdent  ,  à  peine  de  pecolat  &  de  ré- 
pétition du  quadruple  contre  leurs  hé- 
ritiers, &  permettre  qu  il  foît  informé 
à  la  requefte  de  toftpeiprocurcur  Géné- 
ral, à  rencontre  de  ceux  qui  ont  com- 
mis tels  larcins ,  pour  leur  eftre  fait  & 
par&it  leur  procès. 

Le  public  ayant  grand  intereft  à  fa 
confèryation  des  bonnes  familles  q^ui 
tombent  (buvent  en  ruine  &  décadence , 
à  eaufedes  jeux  &  brelans  ^ofquels  ta  jeu* 
neffeefl  attirée  par  gens  perdus,  qui  font 
sbiniftres  &  inftrumens  de  fa  delbauche  , 
&  par  ce  moyen  confomme  ce  qu'elfe 
a  de  bien  9  &  fe  rend  inutile  pai:  après 
au  fervice  du  pubtic  ;  que  fcs  Ordon- 
nances Se  Arrefts  intervenus  fur  le  fait 
dëfdics  brelans  (oient  exécutez ,  nonobf- 
tant  tous  Brevets  &  Déclarations  con* 
irarres. 

V.  M.  confîderera ,  s'il  luy  plaîffi , 
cbmbien  il  eft  important  au  bien  de 
fès  afl^ires  de  réglée  fes  finances ,  &  que 
le  mauvais  mcfnage  ,  la  profufion  & 
prodigalité  tire  après  (by.  de  pernicieux 
cflfcâs  :  car  elle  caufe  la  néceffité  du 
Prince  >  la  ncccflité  contraînâ  de  char^ 


Sgêr  (es  fubjeâs  ,  la  fôuIe  des  Cvk]côs 
apporte  les  mefcontencemens ,  defquels 
ludflènc  '^nfîn  les  remuemens  &  foufle* 
vemens  des  peuples.  On  s*eft  coasjours 
plaint  du  nombre  des  Officiers  des  &. 
nances  qui  ne  fervenr  qu'à  les  efpuiiêr  ; 
Se  neantmoins  depuis  fix  niois  en  ça , 
<  on  a  créé  trois  offices  de  Treforiers  des 
penfions    au.  mefnie    temps    que  les 
£ftats  afièmblez  requeroîenr  la  modé'- 
ratiôn.  Od  a  créé  cent  offices  de  Se* 
ctétaires  de   voftre  Chambre  ,  offices  - 
rniaginaires  ,   &    dont    on   ne  /cao» 
roit  dire  quel  eft  l'exercice  }  &  pour 
en  trouver  le  débit ,  on  a  voulu  u(èr  de 
contrainte  contre  plufieur^  particuliers  i 
defquelles  créations  orefque"^  yos  finances 
demeurent  chargées  à  perpétuité,  voftre 
Majefté  n*a  tiré  aucun  fecours  ,  &  ont 
efté,  les  deniers  convertis  au  profit  de 
Quelques  particuliers ,  &  le  defordre  eft 
n  grand ,  que  ceux  qui  ordonnent  de 
^ps  finances  ,  acheptent  avec  peii   de 
deniers  comptans  de  vieilles  debtés  no- 
tables provenant  des  dons  &  gratifies* 
rions ,  tant  des  deffimfts  Roys  que  de 
Toftre  "Majcfté,  dont  ils  fe  font  entiè- 
rement payer  5  &  ce  qui  eft  ttitolérar 
*  Excepté. 
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UCf  ce  font  les  grands  rabats  8c  oeP 
dommagemenis  accordez  depuis^  la 
more  du  (ca  Roy  aux  oartifans  da 
ièl,  Aydes»  des  cinq  groijfes  Fermes^ 
te  autres  montans  à  fomœcs  immenses  s 
Se  pour  y  parvenir  »  on  a  donné  à  di* 
verfes  perfonnes  grande  fbnune  de  de- 
niers ,  donc  voftre  Ma)efté  lèra  efclaircie  i 
s'il  luy  plaift  permettre  qu'il  (bit  ia« 
forme,  tant  contre  ceux  qui  ont  accordé 
les  rabais^,  qu  autres  qui  y  ont  pam« 
àpé. 

Uune  de$  grandes  charges  de  vos 
finances  confifte  en  lexces  des  dons  & 
pen/ions  qui  fe  {ont  mervcilleofemenc 
accrues  depois^àsport  du  feu  Rxiy ,  leir- 
quelles  voftre  Majefté  eft  très-humUc* 
ment  fuppliée  de  redaire  au  mefme  tO 
lat  qu'elles  étoienc  auparavant ,  6c  à 
TefFet ,  auquel  elles  font  principalement 
deftinées ,  d'acquérir  des  (èrviceurs  hois 
Toftre  Royaume,  &  aux  affaires  fecret« 
Xts  de  voftre  Majefté;  n'eftant  raifon- 
.nable  que  le  ferviée  &  la  fidélité  que 
vous  doivent  vos  fubjefts ,  foieot  achep- 
^ez  à  pxix  d'argent  ,  &  nç  permettre 
qu  une  grande  partie  des  penlSons  tour* 
,De  au  profit  de  ceux  qui  manieat  les 
aâFâires,  eftant  employez  fous  noms  fup-. 
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"poGez  à  perfennes  incogneoes  8c  de  nul 

^tnérice:  &  pour  le  regard  de  ceux  que 

;t^oftxe'  Majefté  voudra  recompenler  »  ils 

fôienc  gratifiez  oar  dons  &  bienfaiâs 

qm  feront  verinez  en  vofire  Chambre 

^es  Comptes  ^  lorfqu'ils  eiccéderooc  la 

ibmme  de  mîUe  livres  ;  &  oacre ,  qae 

les  petiHoôs  accordées  à  aucuns  ^Offi* 

ciers,  ranc  de  vos   Cours   (buveraines 

qu'autre^  ,  (oient  révoquées  »  afin  que 

Ton  n  eàinàe  que  par  te's  moyens  ifs. 

paiflênt  èftre  deftournez  de  leur  devoir 

.  ^  dfieâion  au  bien  public  âc  iervice 

Sdele  de  voftre  Majefté. 

Chacun  (bail  que  ce  qui  a  rendu  le 
.r^ne  du  feu  Roy  heureux  &  abondant , 
loy.  a  facilité  le  moyen  damalTer  de 
grands  ihréfors,  de.  faire  magafin  d  ar- 
mes., a  efté  le  bon  ordre  eftably  aux 
finances:  &  la  première  maxime  eftoit 
d'en  Commettre  à  peu  de  perfbnnes  Tad* 
mioîftration ,  au  lieu  qu*auiourd'hui  on 
y  en  a  introduit  plufîeurs  qui  les  char- 
gent excefltvement  ^au  moyen  de  quoy 
vôftre  Majefté  peut  juger  combien  il 
eft  expédient  de  réduira  à  moins  de  per- 
ibnnes  te  nombre  efirené^  qui  ne  fetc 
qu'à  e^uifer' vos  finances  I  par  les  ap« 
foititem^i.:^^  P<^  lesgratifiaationsfc 


(88  J     ^       . 
penfîons  qu  ils  diftribuent  à  leurs  pittné} 
amis  &  confidens. 

Çîre,  la  diffipatîon  &  profaHoti  qdi 
a  efté  faite  de  yos  finances ,  depuis  le 
décès  du  feu  Roy  ,  eft  incroyable» 
Pendant  (on  règne ,  le  revenu  dé  vo&ps 
Royaume  n'eftant  fi  grand  qu'il  eft^  a 
prélent,  ainfi  qu'il  fera  juftifié  par  êP- 
crit ,  s'il  eft  befoin  ;  on  acquittoit  Déant* 
moins  tous  les  ans  plufieurs  grandes 
fommes,  qu'on  a  cefli  de  payer  depuis 
fa  mort  à  piufîeucs  Princes ,  Potentats ,  8t 
Républiques  eftrangeres  :  6c  outre  s  entr 
ployoient  grands  deniers,  tant  aux  ba  A 
lîmens  fuperbes  qu'il  Eaifbit ,  qu'à  autre 
defpenfe  notoire,  montans  toutes  lefd!- 
tes  fbmmes  à  plus  de  trois  millions  de 
livres  par  chacun  an ,  outre  &  pardefTus 
ce  qui  (ê  paye  Se  employé  à  ^éfènt  ; 
Se  toutefois  on  mettoit  encore  tous  lès 
ans  en  referve  deux  millions  de  livresr» 

2ui  font  cinq  millions  que  l'on  pouvoir 
pargner  par  an  depuis  fa  moft  :  lef- 
quel^s  quatre  annéesfmvantes  montant  à 
plus  .de  vingt  millions  de  livres ,  qu*on 
euft  peu  employer  au  rachapt  de  voftm 
Domatire,  acquit  Se  défebargé  de  voftre 
Majefté.  Il  y  avoit  aâffi  Tors  du  décès 
du  feu  Roy ,  unt  ^»  h  Baftilkf  ^  ^'ttKcç 
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\tt  tâaîns  des  Thréforiers  de  rEfpargne  f 
plus  de  quatorze  millionsde livres,  dont 
il  ne  refte  pas  aujourd'huy  trois  mit* 
lions.  Et  Toftre  Majefté  recognoiftra 
encore  plus  ouvertement  le  défordre 
de  fes  finances  ,  quand  il  luy  plaira 
remarquer  que  la  defpenfe  qui  de* 
voit  eftre  moindre  pendant  fa  mi- 
norité ,  comme  aufli  elle  la  efté  pour 
ce.  qui  eft  de  fa  perfbnne  ,  a  de  beau- 
coup  excédé  celle  du  temps  du  feu 
Roy. 

La  preuve  en  eft  évidente ,  en  ce  que 

la  defpenfe  de  Tannée  mil  fix  cens  dix  » 

que  le  feu  Roy  mourut  ^  quoyqo'elle 

tuik    chargée  de  plufîeurs  autres  dîépen* 

(es  extraordinaires ,  à  fçavoir  du  cou- 

xonnement  de  la  Royne,des  funérailles 

du  feu  Roy  ,  de  la  guerre  de  Juliers  » 

&  de  voftre  Sacre  ;  toutefois  ,  nonobC», 

tant  ces  defpenfes ,  elle  fe  trouve  bien 

moindre  que  celle  de  i6i  t. 

Car  la  defpenfe  de  la  Chambre  aux 
deniers  de  voftre  maifon  ,  efcurîe,  ar- 
genterie ,  qui  ne  monte  pour  Tannée  mil 
fix  cens  ffix,  quàunze  cens  trente  mille 
fix  cens  livres  ,  fe  trouve  monter  en 
hancQ  mil  fîx  cens  onze  yà  près  de  feize 
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cens  mille  livres  ;  comme  aufli  la  icl^ 
penfe  faite  par  vos  autres  Receveurs  8^ 
Thréforiers ,  qm  prennent  affignatîo.ns  à 
TEfpargne,  a  excédé  celle  qui  fc  (aifoit 
Ja  vivant  du  feu  Roy. 

Et  quant  à  la  defpenfê  extraordinaire 
en  dons,  penfions  &  recompenfès  y  elle 
a  eftc  profufcment  &  exccffivemenc  dé- 
réglée. Les  penfions  de  Tannée  mil  fix 
'cens  dix  ne  fe  trouvent  monter  que  dix* 
huîâ:  cens  vingt-trois  mille  cînc)  cens' 
quarante  livres,  &  celle  de  Tannée fui- 
vante  ,  fous  voftre  minorité  ,  fè  monte 
à  quatre  millions  cent  dix-(èpt  mille 
quatre  cens  cinquante- fix  livres ,  fans 
les  dons  &  bienfaits,  qui  montent ei>- 
core,  tant'  parroolées,  queparacquîu 
patents,  près  de  fcize  cens  mille  livres ^ 
&  les   deniers  par  ordonnance  ,   pour 
voyages  8ç   autres  chofes    la  plafparc 
fuppofées  ou  frivolles  ,  qui  reviennent 
à    dix-fept  cens    cinquante-deux  mille 
livres  3  non  compris  les  deniers  cemp* 
tans  mis  es  mains  de  voftre  Majefté^ 
dont  peribnne  ne  compte ,  montant  près 
de  dix-neuf  cens  mille  livres  ^  Se  fans 
toucher  à   1^  defpenfê  neccffaîre  de  U 
-maiibn  de  la  Royne. 

Les  années  fuivantes  n*ont  pas  cftc 
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mtck  ménagées:  car  aa-lieu  deixiettfe 
eti  E/pârgne  par  chacun  an  deux  mil- 
lions de  livres ,  comme  avoicfait  le  fea 
Roy,  Se  les  autres  femmes  qui  ont  ccSè 
d'eftce  payées  dépuis  u>n  décès  ,  qui 
fe  payoient  durant  fa  vie ,  on  aconfommé 
de  J'£(pargne  qu*il  avoir  faire  »  douze 
taillions  foixanre  &  quarre mille  livres: 
car  des  quarorze  millions  cinq  ce»s  foi* 
lante  &  qaarre  mille' livres  ,  quieftoienc 
en  referve  »  tant  en  la  Baftille  ,  qu'es 
mains  des  Threforiersnée  TEfpargne  »  il 
n'en  refte  plus  que  deux  millions  cinq 
cens  mille  livres ,  qui  font  demeurez  en 
la  Baftille ,  lefquels  à  grand'peine  pour--' 
ront  fuffire  oour  payer  les  advances  que 
ion  a  fttit  hiire  aux Threforiers de PÈf- 
pargne  Se  des  parties cafuelles,aufquels 
on  paye  gros  intereil;  &  nonobftanc 
toutes  ces  defpenfes ,  les  Compagnies  des 
Gens-d'armes  Se  des  Ghevaux-Legers  fe 
plaignent  de  ce  qu  il  leur  eft  deub  plu- 
fieurs  moiïftres  ,  Se  les  maiftres  de  la 
Chambre  aux  deniers ,  qui  n'ont  pas   de 

3uoy  fournir  à  la  dépeniè  de  Ixmche 
e  voftre  Ma)efté  :  ce  qui  eft  graad«« 
ment  déplorable  devoir  vos  afiaites  lé- 
duites  à  tel  poinft  »  qu'au  lieu  qu  on 
deuâ;  avoir  mefîiagé  au  profit  de  voftre 


Majefté  des  femmes  infinies ,  éc  par  £5^ 
moyen  déchargé  (on  peuple  &  Ton  Do-^ 
înaine ,  il  n*y  ait  pas  de  qùoy  fournir  à 
la  defpenfe  ordinaire  ,  &  feihble  qu'on 
la  veuille  réduire  au  niilieu  de  fon  opo- 
lence  en  telle  néceflSté ,  qu'elle  foît  con- 
trainte de  prendre  par  nouvelles  impo* 
(irions  le  peu  de  bien  qui  reffe  à  fes 
fu jets ,  qui  font  déjà  û  chargés  de  tail« 
les  ,  aides ,  fubfîdes  &  gabelles  >  qu'à 
peine  peuvent  ils  vivre  &  refpirer  :  tant 
il  eft  diflScîle  d'aflbuvît  Tavarice  infatia* 
ble  de  ceux  qui  ont  aujourd'huy  le  pou« 
voir  &  maniement  des  affaires,  &  ne 
coniiderent  pas  le  mefconténtement  qui 
fe  forme  en  lefprit  de  voUre  peuple  , 
duquel  on  doit  craindre  les  mefmes  eP' 
feâs  que  le  pa'iTé  nous  a  fait  voir ,  s'il 
ne  luy  eft  donné  relafche  des  charges 
qu'il  lupporte. 

Ce  que  confidérant  fort  (agement  , 
après  la  mort  du  feu  Roy ,  la  Royne- 
régente»  elle  avoit  publié ,  pour  lé  iou« 
lagement  de  vos  fujets,  une  Dédaratioti 
portant  revocation  de  plu(ieurs  Edits 
&  CommiflioHS  qui  eftoient  à  la  foule 
de  voftre  peuple.  Ceft  poiuquoy,Sire, 
voftre  Parlement  eft  obligé  vous  reprc« 
iènter  que  contre  votre  intention  fainte 


Irinftis,  fans  avoir  Déclaration  vérifiée 
en  voAre  Cour  ,  en  vertu  de  finiples 
Conuniflions  fcellées  ,  on  a  pourfuivy 
rezécotion  des  Commiflîons  révoquées» 
emxe  autres  celle  dç%  francs  Fiefs  Se 
nouveaax  acquefts  ,  la  nouvelle  levée 
d'un  fol  pour  livre  fur  toutes  uar* 
chandjics^  dont  voftre  peuple  a  eftéin*» 
fimnienc  travaillé  »  &  le  trafic  grande^ 
ment  incommodé  »  (ans  qu'il  en  foit 
tourné  aucune  chofe»  ou  fort  peu  »  au 
profit  de  voftre  Majefté.  Ce  qui  meut 
voftre  Copr^e  Parlement  à  la  fupplier 
ttès-hainblecnent  de  cafièr  &  révoquer 
tout  ce  qui  a  efté  (à\t  contre  voftre  in- 
tention Ôc  déclaration ,  &  trouver  bon 
qu'il  foit  informé  contre  ceux  qui  ont 
exécuté  telles  Commidious  »  levé  9c 
ciigc  les  deniers  fur  voftre  pauvre  peuple  i 
que  defifënces  (bietit  faites  à  Padvei>ir 
dexécuter  aucuns  Edits  ,  Déclarations 
&Commi(Iîons  »  qu'ils  ne  foient  vérifiées 
en  vos  Cours  fouveraines  fur  peine  de 
la  vie ,  &  k  toutes  perfonnes  de  don^ 
ner  ny  recevoir  aucuns  advis  &  houveU 
les  inventions  qui  tournent  à  la  foule 
&  opprefïion  de  vos  fujets  ,&  d'en  faire 
p»rûs  ,  à  peitie  d'çftrç  pup}?  çqhwhç 


concoffiontiaires'  Se   pertutbateors    tit| 
repos  |3iiiblîc.      ,  >t 

Voftre  Majefté  eft  auffi  %pli^e  ^Tacr^ 
corder  une  esaâe  Se  Cetitnfc  recherehe 
des  malverfations  commifts  en  yos  &^  - 
nances  par  ceux  qvA  en  auront  en  Iç 
maoienienc  8c  dirpofirion  ,  fans  qu*iJs 
poiflènc  efpérer  aucune  compefi^ion  ^ 
comme  il  a  efté  praâiqu^'cy-deyaiit  à 
la  honte  de  la  France  ,.&  contre  tonte 
forme  de  Juftice ,  mefrne  qu'on  pourra 
repeter  les  dons  îmmenfes  faits  à  geas 
de   peu   de  mérite,  dont  ils  fe  font 
agrandis  depuis  peu  d'années  aux  de(^ 
pens  de  voftre  Majefté  ,  &  à  la  rame 
de  vos  pauvres  Ibjets:  comme  auffi  def- 
£endre  qo  aucun  tranfport  Ce  fafle  hors, 
^voftre  Royaume,  par  quelque  performe 
que  ce  (bit ,  d'or  &  d'argent  monnoyé 
&:non  monnoyé,  vaiftelles  d'or&  d*ar« 
gent  ,  comme  il  a  efté  fait  au  ppéju* 
dice  4âs  loix  du  Royaume  ;  &  fèmbla^ 
blement  retrancher  Se  repris  le  gran^ 
luxe  des  eftoffes  Se  pafllèmens  d'or  Se 
d'argent,  Se  les  perles  &  diamans  ,  les 
pa(Temens  de  dentelle  de  Flandre  ,  Se 
ceux  de  Milan ,  les  eftoffes  de  la  Chine  » 
6e^  autres  marcbandiiès  inutiles  que  Ton 


kppottedes  extremirez  de  la  terre  »  par 
k  moyen  desquelles  fe  tire  hors  votre 
Royaame  une  quaoûté  incroyable  d'or 
&(f argent^  pour  le  remplir  de  fuper* 
flaitezj  &  outre  faire  défencesauxpac* 
âculîers ,  fur  peine  de  confifcacion  ,  da« 
toir  yaiflelle  d'or  ,  enfemble  cuvettes» 
Ësignoueres  »  corbeilles  &  autres  vailTeaux 
fargent,  jufques  aux  uftenciles  de  fea 
â:  de  coifine  >  eftant  choie  honteu(e  à 
h  France  d'y  veoir  le.  peuple  réduit  ai 
exttême  pauvreté  »  9c  qall  le  fa(Iè  néant* 
moîns  defpenfê  ,  fî  prodigieufè  es  mai* 
fims  de  ceux  qui  oot  épu^ifé  fa  CahQ 
tance. 

Sine  t  nons  recognoifibns  tous  »  Se  la 
publions  d'une  voix  »  que  voSre  Majeft^ 
ell  entieremeor  exempte  Se  innocente 
des  defbrdres  qui  donnent  caufe  à  cea 
ttès-bumbles  Rem6n(lrances  :  &  nous 
fçavons  encore  comme  la  Royne  voftre 
mère ,  par  une  rare  8c  (inguliere  pru- 
dence, a  fauve  le  Royaume  du  naufrage 
dont  il  eftoit  menacé  ;  mais  nous  fça- 
vons auffi  comme  les  bonnes  &  faintes 
intentions  Se  réfolutions  devosMajeftez 
ont  efté  fouvent  traverfées  par  ceux  qui, 
pour  leur  întereft  particulier  ,  vous  dér 
gui/ènt  1  çft?t(  de  vps  affaires  ^  fupprimen^ 


ht  vérité  par  divers  artifices  y  &  abufent 
de  la  bonté ,  facilité  &  indulgence  de  vos 
Majeftez.  Et  c'eft  pourquoi,  Sire, nous 
fopplîoas  très  humblement  voftre  Ma- 
Jellé  nous  permettre  l'exécution  fî  né- 
celTaire  de  TArreft  de  Mars  dernier  : 
car  en  ce  faifant  ,  vous  cognoiftrez 
beaucoup  de  chofes  importantes  à  voftre 
Eftat ,  qui  vous  font  cachées  à  deflèin  » 
dont  voftre  Parlement  s'informera  de 
t)lus  en  plus ,  pour  en  donner  toute  lu* 
miére  à  voftre  Majefté,  laquelle  par 
ce  moyen  pourvoira  à  tous  les  détor** 
dres ,  &  remettra  Ton  Eftat  en  fon  an- 
cienne dignité  ,  fplendeur  &  réputation* 
Et  au  cas  que  ces  Remonftrances ,  par 
les  mauvais  confeils  &  artifices  de  çeu^ 
qui  y  font  intereflèz ,  ne  pcuflent  avoir 
lieu ,  &  TArreft  exécuté ,  Voftre  Majefté 
trouvera  bon  ,  s'il  lui  plaift  ,  que  les 
Officiers  de  Parlenient  faffent  cefte  prp- 
teftatipn  folemnellô ,  fous  voftre  autho- 
riré^  que  pour  la  décharge  de  leurs 
confciences  envers  Dieu  &  les  hontunes  » 
&  pour  le  bien  de  voftre  fçrvicp  &  con- 
fervation  de  voftre  Eftat  ,  ils  feront 
obligez  de  nommer  cy-après  en  toute 
liberté  les  autheurs  de  ces  defprdreç  , 
&  faire  vepir  en  public  leurs  mauyaîç 

deportemcns  I 
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Biîeonens  ,    afin  d'y  eftre  pourvcu 

rôftre  Majefté  en  temps  plus  opor* 

^&  Jorfqae  vos  affaires  s*y  trouvc- 

^  mieux  dîfporres  j  &  qiul  vous  plaira 

I  prendre  plus  de  cognoiITance>  C'eft 

i^  Sire,  de  tous  les-geus  de  bien 

François  ,   ôc  paniculiérenient 

)fficiers  de  voftre  Parlement  ^  qtri 

eu  jamais  d'autre  intention    que 

faire»  eu  fervent  voftre  Maîefté  , 

pTiOnt  pour  le  bur  que  la  grandeur  de 

fe    couronne   &  dignité    Royale , 

ime  vos  ttès-humbtes ,  trcs-obéilTanS 

ïrès-fidelles  fujets  èc  ferviteurs. 


REPONSE   au   Manifef^e  de    M. 
^—  f  rince  de  Condé  ,  m  tannée  1 6 1  y. 
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SUETONE  *  rapporte  que  l'Empc» 
reur  Tibère  j  ayant  perdu  Drufiis  ^ 
infaillibie  fueceffeur  de  fa  Couronne  , 
£  la  more  ne  rtûc  emporté  en  la  vit 

*Suetotie,  vie  de  yibsre  ,  5*  j-i.  Q:jj/i  5p 
nfium  Legatïs  paulb  feriàs    cenfolanûbus  , 
'^'Mhcruiâ  7^/71  dotons  mîmorià^lrridcns^ 
~    .   refpondh    v'tcem   eontm    dakre  t^uàa 
c'ivifn  HeBorcm  mùjiffent^ 

■■ttl  Tf  h 


(  9»  ) 
gueur  Je  fon  |ge,  les  Troyens  fcs  ^-r 
lie?  cnvayerent.  vers  lui  (K)iir  le.<:Qfir 
foler  dans  fès  a^iâions  ;  mais  ce.fof 
fi  tard,,qu*au  lien  de  roblig^r^.ils  (fr 
montrèrent  peu  affç^ipnpez^àTon  ea^ 
droit ,  lui  renouvelUnt  la  méivioiiredun# 
douleur  défa  elFacée.  A  rocca(ion:  de 
quoi  les  Atribafladeuis  rep^éfemms  les 
larmes  qu'ils  xtvoieot  verf^es  avec^  abotii^ 
daoce  fui  ie.  tombeau  de^e  jeuae:Prin(^^ 
ne  remppjrxcrent  dei  lui  i  pour  recompenlç 
de  leur  peine,  que  ce  tratr  de^  riféev:  Er 
mpy  auflî»  dit  cet  Empereur v^  je  vous 
pfains  extrêniement.  d'avoir  p^rdut  av 
fége  de  Troye  Heftor  l'honneur  de 
vos  troupes-;  leur  témoign^im  par  çetrç 
réplique,  quç  les  ehofes  qui  autrement 
Aroient  agréables  j  fardent  l$uts  grâces 
fc  deviermem  odieuses ,  Jorfque Top.  nç 
pjend  pas  bien  Ton  temps. 

Apr^s  avoir  étér fi  )ong- temps  ^à  faire 
Toir  la  irêpouTe  au  mai^feftét  de^  M«  Ip 
Prince,  il  fembic  que  je  m-e^pofè  4 
mie  pareille  moquerie,, &.q«e  ce :foît 
un  fruit  hors  de  faifon  d  avoir  aban^ 
donné  jufques  ici  la  défenfp  de  la  Ré? 
pence  de  la  Reine  ;  il  fêmble  que  je  ne 
fois  plus  maintenant  redevable  à  faire 
p^FPÎtfÇ    Rte    f»p^vf llf    prpd|i^ion* 


(m) 

Néantmoifis  le  Leâear  qai  prend  raî- 
fol}  en  payement  ,  s*il  zwok  entendu 
rnés  excaiès ,  peat  être  (eroic-il  (arisfair» 
Car  comme  j  érois  fur  le  point  de  mec*- 
tre  une  emplaftre  à  toutes  les  playes 
gai  travaillent  le  corps  de  cetre  Mo* 
narchie  (bivant  la  déclaration  ,  j'eus 
avis  que  le  Ceay  ,  oifirau  de  mauvais 
augure  y  avoir  été  mis  en  cage;  ce  qui 
me  perfuada  aif^ment  que  là  maladie^ 
D*étoit  pas  mortelle  :  ration  pourquoi 
un  remède  fi  foudaln  n'étant  pas  nécef^p- 
{aire,.&ma  condition  un  peu  occupée» 
j'ay.fair  ktùùn  loifir  ce  que  j'aurôis». 
fans  cet  accidehc  inopiné ,  accompli  en 
moins  de  temps.  Auffi  «  comme  dit* 
élégamtnent  un  Poëte  »  ce  qui   eft  fait 

Îîtomptcmentjii^eft  pas  toujours  bien 
aic$  mais  ce  qui  eft  oien  fait ,  eft  fait> 
alTez  promptement.  La  fooris^  animal 
imparfait ,  conçoit  &  met  hors  fes  petîtl^ 
en  peu  de  jours  y  la  femme  eft  neuf 
mois  à  produire  fon  fruit.  Encore  avois« 
je  réfolu,  au  bout  du  compte ,  dç  Jaîflèr 
ce  Libelle  diflamatoire  fans  réplique  ,> 
attendu  que  U  fidélité  des  François  à' 
Icot  Roy  ne  fe  peut  ébranler  par  pré- 
fins  ,  ni  intimider  par  menaces:  Touré^ 
^i^^^afia  quHH  ne  puifle  interpr^tcp 


(    lOO  ) 

notre  (îlence  à  Ton  avantage ,  &  n'étant 
pas  raifonnable  qu'un  Ci  déteftable  Livrç 
xourç  avec  tant  de  licence»  fans  êtrç 
arrêté,  le  voilà  en  lumière  avec  beau- 
coup  de  modeftie  &  de  douceur -,  car  il 
faut  avoir  compaflion  des  perfonnes  fii- 
rieufes ,  au  lieu  d'accroître  leuVs  peines, 
Que  fi  j'y  mêle  quelque  pointe  de  févé-r 
rite,  c'eft  pour  répondre  aux  endroits  de 
ce  Libelle  oà  il  traite  injurieufement  les 
âmes  innocentes. 

premièrement  donc  ,  ce  généreux 
Prince ,  fâchant  qu'en  la  peinture  h 
couleur  a  plus  d^efflcaçe  pour  étKouvbîr 
que  le  fimple  trai;  ,  a5n  d'iqciter  le 
peuplé  à  indignation  avec  des  paroles 
ampoulées  ,  il  repréfènte  la  face  du 
Gouvernement  de  l'Etat  auffi  hideufe 
que  celle  de  la  Médufe  des  Poètes^ 
^employé  des  difcodrs  exquis  pour  pallier 
^d-un  fpécieux  préte^re  les  pernicieufes 
entreprifes,  repréfente  au  Ledtcur  que 
Tâge  auquel  nous  vivons  eft  un  ^ge  de 
fer ,  où  la  bonté  eft  efclave  de  la  mâ-^ 
lice ,  où  le  vice  triomphe  de  la  vertu^ 
Mais  comme  dit  Solop,  ce  grand  hom* 
me  d'Etat,  un  Prince  fe  doit  pluftot 
éfcdîer  à  bien  faire  qu'à  ^  bien  dire. 
Jl  n'ïpipçrc?  ^ue  la  langue  d'up  ç!iv*Uçf 


.  (  *oi  ) 
|bu  peu  délicate ,  fî  Ton  épée  parte  poilf 
[  luv.  Ceft  honneur  à  un  fôlàac  d  être 
généreux  »  &  non  d'être  éloquent.  Aa 
contraire  ,  ce  brave  CÏapicaine  Epami* 
hondas ,  vanté  en  une  aâion  publique 
pour  être  fçavant  »  au  lieu  de  complaire 
aux  Comédiens ,  montra  qu'il  avoic  telles 
louanges  à  inépris  ,  comme  ii  les  armes 
h^avoient  aucune  fympatbie  avec  les  let* 
tires ,  comme  fi  )a  fcience  aflfbiblifToit  le 
courage.  Suivant  cela  la  Reine  doit  ef- 
péter  une  bonne  ilTuë  de  Tes  affaires: 
puifqu'elle  a  eti  tête  un  Orateur  ,  e{lc 
doit  tenir  pour  ^ITuré  que  la  guerre  ne 
fera  p^s  trop  fânglante,  que  le  diffé- 
rend fera  aifément  vuidé  par  les  mêmes 
voyes  qu1l  s*cft  ému. 

AuiC  Tes  artifices  font-ils  trop  grof* 
fiets ,  M  les  efprits  trop  déliez  en  ce 
tempSé  On  fçàît  que  fcmblables  pré« 
textes  font  les  armes  ordinaires  des  i^ 
ditieux»  que  ibus  de  belles  fleurs  foiu-» 
vent  le  ferpent  cft  caché:  on  fçait  que 
les  mauvaifes  caufes  (è  plaident  ôrdi^ 
Bairement  avec  des  paroles  pleines  de 
vanité  ,  &  les  bonnes  av>c  (implicite  , 
d'autant  que  le  faux  a  befoin  d'être  paré 
de  plumes  étrangères  y.  pour  exciter  çn 
nous  qoelqu  étincelle  de  fon  amourj  aii 

E  iij 


îlieu  tfac  la  venté ,  pips  elle  eft  nïir^ 
ment  dépeinte,  plus  elle  ravie  le  c<;eur 
de  ceux  qui  la  cdncemplenc.  Le  peuple 
-a  appfis  à  (es  <iépehs  plofieors  fois  » 
<\QG  <e  n'eft  point  à  un  fûjet  à  trouver 
^en  U  volonté  de  fon  Prince   occasion 
de  déiobéifTance.  Que  ^il  avoit  à  être 
miféfâble ,  il  aîmeroit  mieux  Têtre  de- 
meurant dans  le  terme  4e  refpeâ^qu'aptès 
avoir  fecoué  le  îoug  de  "l'obéiffance  , 
affin  <]u  il  n'y  eût  point  de.  crime  atta- 
éhé  à  fa  mifère. 

Mais  je  ne  fçais  par  quelle  raifon  il 

-nous  petfuaderoit  que',  nous  fbyons  ré-^ 

dttlts en  un fiécle  de  fer  :  lor  a-t«il  ]a<- 

Pliais  été  de  meilleure  mi(e  qu'il  Tefl  à 

j^réfent  »  recherché  des    uns  avec  plus 

de  zèle ,  po(fédé  des  autres  avec  plus 

•d^abondghcç }  ^ans  aller  plus  loi^i ,  qç 

iefouvient'ilplus  des  nliferes  où  1  avoir 

4l^uit  le  Roy  .défunt  par  fon  adnûrable 

prudence?  Ne  :fe  fouvient-tl  plus  qu'aux 

•pnTonsavec  (on  camplice  de.'Rocbéfprt  s 

il  fut  fur  le  point  de  Ce  faire  palTi^r 

4'épée  par  le  ventre  »  ne  fc^chant  4e 

quel  bois  faire  .âedhe,,  ^fi  la  cicatrice 

«n  eft  encore  récente ,  &  que  la  gran-- 

deur  des  biens  advenus  n'a  point  effacé 

'h  mémoire  des  calamités  pisiffées.  NV. 


r^ 


U\\  pas  effacé  toute  nonte  d  appeilét 
cet  ^ge'là  ,  où,  les  fPiinces  dcTenokAt 
Ccmilshommeside  la  Aûauke  »  dû  ils 
étoknt  êontrainis  dedigéret  ie  firf  comme 
ides  auuuifbes ,  Vûge  d'ot/le  fiécied^or; 
«&  celuHci'oà  ils 'font  montes  <à  on -tel 
xomble  de  rieheflè ,  qo'ik  peovcnt  éga* 
1er  leurs  armes  avtec  celles ^da  Roy  » 
&gede  fer  i"  De^là  après  avoir  jettéde 
la  pouffiere  aut  (yeux  ,  l'injuAice  ^Ic 
fa  querelle  ne  (bit  aifémeilt  :apperçae  » 
•il  employé  deux  pages  «nliéres  a  metne 
fa  vie  en  bonne  odeur  vluArfier  •ie^dé'' 
portemens  »  Se  principalement  l'a^on 
de  Poitiers»  mais  avec  «fi  ^peu  d-appa« 
^ence^  que  le  faog  lui  devroit  imonter 
ao  vi/âge  d'avoir  dsfiendu  par  des  ar* 
4nes  fi  foibles  une  Aâion  =fi  ignomiÀ^ 
oieufe. 

Quelle  *  apparence -,  dît-il  ,  qu'an 
Prince  accompagné  de  peu  de  perfon*» 
nés  air  voulu  Ct  (atfir  d'une  place  im-^ 
portante^  lui  qui  ne  l'a  ^oulu  faire  en 
«ille. dépeindre  eônfiSquenDe-?  Comme 
s'il  falloir  du  canon  «ux  pdrt^^  quand 
le  pat»!  eu  foimé  dans  la  vtile;  comme 
fi  rimportance' des  villes  n'^coit 'pfâs  la 
ctnule  pour  laquelle  elles  font  aUiégéea 
pn  futprifes.  Ainfi  argomentoit  le  yalec 
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(  ro4  ) 
^'Éïbpef  Je  n'ai   pas  voufa  <;o(iper'  {à 
boùrfe  à  mon  maître  ,  n'y  ayanr  que 
cinq  fols  dedaiis;  comffaent  lui  côùpeî- 
rai-je ,  y  ayant  dhq  cens  écus»  ?  Âiuii 
le  bakfrc    Guifard  ,  repris  de  ce  qu'il 
a'étoîc  acheminé  à  Paris  le  jour  faneSe. 
des  barricader    contre    Texprès  com^ 
mandement  du  Roy,  répliqua  que  c'c*- 
toît  pour  îuftifier  fon  inrtocence.    Car 
comment,  dit-il,  un  fujct  accompagné 
de  cinq  ou  (tx  perfonnes  dans  la  ville 
capitale  du  Royaume  oferoit-il  remuer 
contre  Ton  (buveraiti  Seigneur  9 

A  la  troifiéme  il  commence  à  mon* 

trer  au  doigt  ces  défordres  imaginaire». 

Le  Clergé»  comme  le  premier  corps  de 

l'Etat ,  a  le  premier  parc  dans  Tes  libé* 

ralitez;  auflï  eft-çe  un  craie  digne  de 

jfon  courage ,  de  s'attaquer  à  des  per-^ 

ibnnes  nues  &  défarmées.  Mauvais  (iU& 

rtéantmoins  pour  un  Conquérant  ;  car 

ç'eft  un  premier   mobile  qui  emporte  / 

de   fon  mouverhent  les   autrçs  lieux  ; 

témoins    Commelet'  &    Boucher  ,  qui 

pendant  la  ligue  aydez  des  foudres  du 

Vatican    &  du  Canon   de  la  Mefle  ^ 

ont  cent  fois  plus  renverfè  de  villes  » 

que  les  puiflantes  armées   du   Duc  de 

Mayenne.  Le  tiers   Etat  >   dit-il,  qoi 


1  105  ) 
Ca\t  la  plus  faine  partie  du  Royaume^» 
avoic  voulu  alTurer  la  Couronne  de» 
Roys  f  &  pourvoir  à  la  fûceté  de  leurs 
peribnnes  par  un  remède  ]ugi  conve* 
liable  par  tous  les  gens  de  bien ,  incon- 
tinent s'eft  élevé  le  Clergé  compoféde 
gens  peu  affeAionnez  au  fervice  du 
Koy ,  &  infidèles  à  ^eur  patrie  ,  qui 
ont  rendu  fon  Royaume  triouraire  >  & 
mis  Ùl  vie  en  évident  péril. 

A  cela  je  réplique  »  premièrement 
gu*îl  eft  mal  féant  à  un  Cavalier  de  pré- 
férer la  lie  du  peuple  à  une  nobleflTe 
3ui  a  rendu  mille  témoignages  de  fa  fi- 
élîté  à  conferver  la  Couronne ,  &  qui 
eft  encore  prête  de  chauffer  les  éperons 
au  premier  fon  de  trompette.  En  fécond 
lieu ,  j'avoue  que  le  glaive  temporel  dà 
Pape  a  été  long-temps  pendu  au  croc» 

?a'on  l'a  tiré  du  fourreau  fur  le  tard. 
Jéanimoins  puifque  les  privilèges  de 
TÊglife  Gallicane  fe  doivent  apprendre 
de  TEglife  Gallicane  ^  je  foumets  vololi- 
tiers  mon  opinion  à  leurs  (àins  juge* 
mens.  Au  moins  le  Clergé ,  à  Timitation 
de  faint  Paul  ,  fecoue-t-il  aifémenc  dû 
doigt  cette  vipère  fans  en  recevoir 
dommage  :  il  fe  fent  affez  vengé  de 
fcmbiabîcs    injures  ,  le  voyant  lur  le 

E  V 


(  10^  )        : 
point    de  tnaDger  Torphelm  »  ruiner 
la  vei^ve  »   déclaccr  la  guerre  à  &n 
Roy. 

De-Ià  on  reconnoîc  que  de  telles  ca« 
lomnies  font  des  effets  ,  non  de  fâ  fidé« 
U té,. mais  d'une  violente  paflipn.  Car 
quelle  eau  peut  miner  le  canal  d'une 
telle  impudence  ?  Uà  homme  qui  pour 
des  incerefts  particuliers  lève  des  ar- 
mées, complote  avec  les  étrangiers  pour 
ruiner  la  France  y  accufec  de  trahi(oii 
des  âmes  innocentes  5  encore  quanA 
reztrémîté  des  aflFaires  nous  a  «réduits  à 
ce^poînt  de  rompre ^vec  TEg^iie,  ou 
^vec  la  puifTaoce  féculiere  ,.y:  a*t-il 
q;UeIqQe^  raifon  de  dérober^  au  monde 
peut  obéir  à  Dieu ,  d&déplâù:e  aujt  Roys 
i>qur-|:^laire^auRoides  Roysf  Mais  Ce 
oander  coiscre  TOinâ;  du  Seigneur  pour 
des  confidérarions  inurile&,  neft-ce  pas^ 
«d  crime^tti  mérite  une  )àile  punition  > 
Qui  acc-uie  autrui ,  félon  la^  lloy ,  doit 
être  exempt  de  blaTme. 

Après  cette  légère  eicarmouche  ,  si  Ce. 
jette  for  la.  friperie  du  Maréobal  d'An* 
cre  en  ces.  tecmes.  n  Quel  opprobre 
M  devoir  un  Florentin  fans^  mérite  &  de 
>i  balle  estraâion  bâtir  une  fi  haute 
»  fortuit  fur  les  mafures  de  l'Etat  j 


(  Î07  ) 
»  être  éitvé  aux  cbargei  le$  ptus  im* 
»  poirames  du  Royaume ,  être  la  porte 
a  cfetoos  les  honneurs  ,  faire  pafler  à 
»  la  foule  du  peuple  intUe  parfis ,  pour 
II,  faxisfaire  Ton  în/atiable  avarice  ?  m 

A  quoi  il  eft  aifé  de  repartir  q^e  la 
Vkkit  a  trop  de  prudence  pew  élerer 
mie porftïnne  à  delsckai'geafi!  boiiorâ<< 
tyles^»  d  eUe  nWavoitf  épfouvé  lecbi^» 
rage.  Âûfli  Je  joiiz  re&cijl  témoignate 
db  &^^aleur..  N^a}-r#  fias  à  là  vuè*^  M 
Roy ,  à  te  ba^be  de  cotislbs^  Etat«'  aT^ 
fenablez  en;ht>  ville  captc^edu  Royac»^ 
me  ^  entiieip^is  courog^euifèmeM  ibr  hi 
viedeîRyber^ré  ?  I^'a^t-ii' pasr^voyé 
le  fieur  de  Pfouyille ,  ein  réeompenfe  d« 
&s  fejiMÎcesrMen^  Paradis  uaruanouveatt 
chemiii.?  N'à-t^ii  pa^  déoafé  au<Pr4voft 
des  Marchanda  d.'Aàiiens  «  <}iie  jpeâi> 
être.  1er  couiage  d'un  Biorendo  le  revoie 
,  repentir^  de  {on  infidélité  ?  tJn^  Gemib- 
hommé  lui  ayant  rappor^té  que  l'op  pac- 
loic  d^tis-  Amiens  de'  f^  Ejurellencet 
mais  noa  pas  le  mieuK  du^  monde  ^arpi^ 
avoir  deu9ett:£ffCHs  Soi^vtlnv^ik^vtiomCm 
taches,,  ne  repliqua^t-il  gas  bcavache^ 
ment  ;  Pâcdioiis  y  j'ai  h\t  ce  que  f  ai  pa 
,pcuc  m*y  faite  aimer ,  mainteBant  je 
m'y  ferai  craindre  2)  Mais  fi  on  vouloil; 

E  vf 


lui  rencîre  rêTchanoçe  ,  fou  épée  n'eft- 
elle  pas   vîergè?  Où  font  les  drapeaux 

Îjagne^  fur  les  ennemis  de  TEtat  ^  oiV 
ont  les  vilfcs  emportées  de  Iraute  lutte , 
,  &    les     fiéges    mémorables    quil    a 
faits? 

Quant  à  rextraâion  de  Madame  la 
Maréchalll? ,  n  a  t-elie  p*às  fait  hiettre 
en  bmiere  un  Livre  de  fa  généalogie  ^ 
où  il  cft  prouvé  que  Concninî  defcend 
en  ligne  collatérale  des  Comtes  de  la 
Penne  ,  noble  8c  anciemie  Maifon  de 
Tofcaneî  Mais  je  veux  quelle  ait  pris 
Penne  pour  Plume  ,  &  qtr^t  foit  fils 
d'un  Plumaffier  ;  pour  cela  ,  s*il'  avoît 
tompté  avec  Ini^  Se  rabàtii  >  ne  fe^ 
roient-ib  pas  égaux  comme  tire  ,  fi 
M.  le  Prince  ne  (e  fetvôît  de  la^  Loy  de 
Champagne ,  oi\  te  ventre  annoblit  > 

Quant  à  Tavarice ,  il  nV  a  nulle 
comparaifon.  Ce  Mars  eft  inférieur  ^ 
4fùanH  Delphinis  Balûfna  Britannica  ma'- 
jor.  Car  sll  amaflfe  pièce  far  préce  ,  ce 
h*eft  point  fans  fujet,  puifque  laforrone 
eft  innocente ,  &  he  peut  pas  toujours 
durer.  Encore  nes'épargne-t-tl  rien  pour 
gagner  lecœard'utl  Gentilhonmie ,  les 
coyons  dé  mille  francs  en  font  foi ,  oa 
biei^  que  celiti'-cî  foit  bien  alStré  de  foit 


(  t09  ) 
b&tpn  :  qui  lui  cire  cinq  {bis  de  (à  bonrfet 
lai  arrache  le  cœur  du  ventre.  Un  de 
fcs  dpiDeftiqaes  m'a  fait  le  récit  la  larme 
à  i'ocil  ,   que  comme  un  Seigneur  et 
qualité ,  qui  ayoît  employé  le  verd  & 
le  iéc  pour  avancer  fes  pernicieufes  en- 
trépri/es,  Teât  prié  ,  fous  rien  ,  de  lui 
prêter  cinq  cents  écus  ;  on  lui  fît  fi  frpide 
mine  ,  que  ,  s'il  qût ,  eu   quelque  refte 
d^honneur  ,  ce  créve-cœur  le  devoir  à 
jamais  détour  nef  de  (on  fer  vice.  Et  cet** 
tes»  (i  Ton  pefe Je  commencement^  les 
progrès  ,  &  la  fin  de  Tes  aâions,  on 
trcHiyera  indubitablement    que  l'orale 
même  crédit  fur  lui ,  que  la  pierre  Àmc^ 
lion ,  qui ,  félon  les  Naturaliftes ,  éteint"^ 
&  embrâfe  le  feu.  Car  pour  commen- 
cer par  la  mort  du  ,Roy  défunt  ,'  dont 
la  perte  fera,  toujours  déplorable  à  la 
France ,  comme^la  régence  de  la  Reine 
tât  été  établie  un  peu  à  la  hafte  & 
contre  les  formes  ordinaires  de  procé- 
der en  fèmblables  occurrences,  incon- 
tiaenc  le  bruit    courut     qu'étant    par 
deçà  la  force  à  la  qnain  il   déferoit  ce 
tfài:  avoit  ^  été  fait  par  le  fagé.  Confeil 
de  la  Cour  de  Parlement  ;  alors,  la  Reine 
i9»i  connoiflTpit  l'humeur  du  perfonnage , 
PQ  par  fà  pbyiiottomie».  ou  par  lé  ricis 


de  fon  cher. épouic ,  ne:  fit  elle  jpas 

fer  unet  pluie  d  or  qutramoUic  iqs  cDii^.' 

ragei  Ënfatce:,  comtne  i'efpfB^^dedbi»- 

oa  crois  années  tt  eucpniiTancai  de  noues: 

&  cfénaaer'  sm.^  Confeil  :  »  de  vendre  d»  • 

Arrêts  an^  plus  oŒcw^x  »  conune'  fa  Cous 

ieoit  remplie  de  parti&os  »  vvayes^  fani^' 

Êies  du  penplcyvoa» édifiez  v4ime^ 

pirit  tranquilte  âir.  paliible^  qui' ne  nf** 

pifoic  que  le  don»  aii::  ctela  pj{x;:ina«s> 

iRConcioemi  que  h>  chance'  fuo  cduenée^ v 

qpe  la    Galîgay   eâc   jouée  a»  bouées 

hors.,,  le  &ng  lui  mowa  au  vifa^vki 

perte  de  or  beau  mètsâr.  engendra>efdbiii 

ame  on  jofterrellentiiiisatde^cet  aSsmtf^ 

Brévoyant   néamnnioiast  que:  femblabèe^ 

q«erdkr,,  fondée*^  fiir  de  îa^poufliêreoié 

nir  du.fadytbn  mouvant,  nerfsroiureîcêtDS 

dé  durée,. le  bien^  pubitv  fervtt  dei  couii* 

verture  à  fes  mcalheiHeoxr  ddieiâr ,  â^ 

d'inftramenc  pour  fëduire  le  coeur  de» 

iunocensv  Maudite  ararice^ ,  de   Êiice 

d'un:  Cl  Çamt  &fet    nu   flambeau:,  dm 

fèiician.    Pauvres     efprits. ,     de:     m 

point'  ceconnoiorè:  qud  te  ocnàmence^ 

mont    àss   pienss  effi  nwt  erpératice 

commune  dfallégenieht:  y  So  Ia<  fid>  Và^ 

vancjement  des  chefs  ,   fie  au   peupb 

une  ini&tse^  in&p^cablov  AinOi  la 


lldiie,oltis  corrompue  que  les*  feflcs 
d^ûupoilHbn»  fe  iauix  bien  que  ce  né- 
toîr  pas  là  le  jyfteduiiévre;  c'cft^pour- 
qpoî  ellèfir  înftroîrc  celui  qu'elle  pou- 
voii  aîSment  cfétf uirc.  te  Préfi* nr  Jan- 
niû  y  fut  dëputé  ,    perfonnaffe  dfcnt 
Télbqaence  a  coûté  la  tête  au  Mâchai 
deBiron  ;  mais  on  a  beau  prêcher  qui  n-'a 
cure  db  Isièn  fiiire,  à*  ferver  là  têiedTtin 
âne  on  n'y  perd  que  fa  léxire.  Les  rai* 
fous  dt  M.  du  PenoiT  euflcnf  été  firas 
eflfet  en  pareille  occurrence  :  ce^  qui 
entroir  par  une  orerfle,  {brioirpar  Pau- 
tre  j   le  bon  bomme  penfoir  airoir  à 
dëmefier  avec  un  Prince  ,  qui'»  annme 
de(cendu  de  la  côte  de  fanit  ILouîs',cnift 
à  Tes  remoutrancer,  fans  voiirdè  qaot  s 
maïs  cononfie  iflii  de  là*  race  de  S.  Tho* 
mas  s  il  vouloir  toucher  avant  prêter 
confèntement  :  il  deiîroît  entendre  par- 
Ter  1  enrremetteur  en  Intendant  des  Ri 
nanccs  ^  &  non  en  Préfîdent.  A  qaoî  la 
Reine  fît  un  peu  la  rétiv^c  ,  comme  de 
raiCm  ;  car  il  ne  reftoît  plus  que  ces 
deniers  pour  tirer  le  Nfarécbat  d'Ancre 
de  Poppreffion  &  de  la  néceffité. 

Néantmoins  cette  bonne  Prînceflfe 
jetta  cette  amorce  pour  attirer  la  befté 
en  fes  filets.  Voilà  donc  le  Préfidcnî 


(tu  y 

Jannio  qui  y  rècpurnê  avec  un  plni^ 
grand  pouvoir^  quatre  cens  mMt  francs 
le  mettent  fur  le  tapis  ;  h-  ville  d'Am^ 
boife  eft  promife  en  èt^ge^  ^uid  no» 
moftatia  pe3ora^  cogis ,  autifdcra  famés  ? 
A  i'inftant  voilà  les  nuages  qui  sétoienc 
âmaflTef  à  Tentour  de  la  Meufe  /dUE- 
pez  par  les  rayons  des  écus  au  foleil  i 
voilà  les  (umee$  rabarues,  un  Tolemnel 
accord  juré  (ùi:  la  divinité  de  ce  metaf. 
^ais  à  caufe  que  la  foi  promife  (bus 
il  petits  gages  n  eft  pas  à  tenir ,  l'occa- 
iion  d'en  éfpérer  davantage  ne  parut 
pa$  plutôt  9  qu'à  Theiire  même  voilà  le 
ferment  violé.  Il  s'achemina  à  Saumur, 
câ  le  dedein  Ait  pris^  de  mettre  Poitiers 
au  pillage.  Mais  comment  n'auroitil 
pas  bronché,  puisqu'il  avoit  pour  guide 
un  aveugle  de  corps  &  d'efprit^ 

Que  u  les  malheureux  commence- 
.mens,  comme  dit  Plutarque,  font  pré- 
fages  infaillibles  d*un  malheureux  fiic- 
cès,  que  peut^on  efpérer  de  (ts  con- 
quêtes ,  après  s*étre  laifTé  faire  la  barbe 
par  un  Moine  à  fi  bon  marché  ?  STû  me 
réplique  que  fes  deflèins  étoient  juftes  , 
je  Tavoue  \  car  c*écoit  pour  y  adorer  la 
croix  t  '  vrai  arbre  de  vie  auquel  nous 
ibmmes  redevables  de  notre  j&lut.Au(B 


(  ï^3  )     /.. 
la  Keine   accompagnée  de  dfx  mille 

hommes    alla-telte-  aa  devant  de  lai 

pour  le  remeccier  de  la  ^eine  qu'il  avoic 

Maïs  pafTons  outre ,  cela  eût  été  fuf- 
6ùim  pour  lâcher  les  rênes  entiéies  à  U 
colcre  d'un  Roy.  Néantmoîns ,  tant  (on 
efprit  eft  porté  à  pardonner  ,  s'il  ne 
trouva  en  lui  caufe  de  pardon ,  il  en 
trouva  en  ibi-mcme  ^  car  s*il  en  étolt 
indigne ,  fi  cft-ce  que  c'eft  la  grandeur 
d'un  Roi  de  faire  bien  aux  indignes  : 
le  voilà  donc  re^u  à  bras  ouvert  i  8c 
regarde  d'un  osil  favorable. 

Les  Etats,  avoient  été  demandez 
par  le  traité  deSainte-MenehouIt  ,  les 
«lair-yoyaos  jugèrent  que  c'étoit  un 
remède  inutile  en  une  fi  puifiànre  Mo- 
narchie y  où  le  Cônfeil  du  Roy  juge  en 
dernier  reffortf  car  pour  entendre  hs 
plaintes  du  peuple ,  il  n'étoit  point  be- 
soin de  Te  mettre  en  fi  grands  frais ,  les 
harangeres  de  Paris  en  baillent  tabla* 
tare.  Néantmoins  pour  lui  ôter  tout 
prétexte  de  mécontentiment ,  le  Roy  les 
aficmble.  Là  parmi  ces  poulies  il  efti« 
imoit  faire  le  cocq ,  mener  les  dépuiez 
à  la  baguette  ,  mettre  fur  pied  une 
Chambre  des  Finances^  en  être  le  chef  >. 


(  ît4  y 

l^iiter  feBcn  hsmme.à  (boidsriyfhilré 
jfbndre.Ia  cite  au  fea^  jprincipafoment 
Sfticourcirvé^iin  fctemi-piêd  lafbrmiie<b 
nôtre  Maréchal;  niais  il  avoit  txophiea 
ferré  k  liuile,  pour  être  Hrâit  nii$  à  la 
besace.  ;IiicontineDt . donc  que  le  fuccès 
eût  trompé  (on  (efpéranee,  voilà  qu'il 
publie  que  l'on  leur  avoir  chanté  la 
leçon  par  écrie  •  que  les  préfens  avoient 
corrompu  leur  fidélité.  Ainfi  le  deman - 
deur  débouté  de  Ces  prétentions  ,enac- 
cufè  la  corruption  du  Juge  ,  non  l'in^ 
jufticç  de  Tes  demanda.  Ainfi  un  cri*  ^ 
ininel  condamné  à  mort  remet  la 
caùfe  de  fon  fupplice  fur  la  mdiced'ua 
Prévoft. 

Enune  République  bien  policée  y  uns 
fi  licentieùfe  &çon  d'écrire  neâc  irfe- 
meuré  fans  jufte  punition  :  néantmoîns 
S.  M.  confidérant  que  le  (bleil  luitiftufll 
bien  (ûr  les  bons  comme  fur  les  mao- 
^ais,  au  lieu  de  ie.vaiocie  par 'force,  il 
edàya  de  le  coojvaincre  par  raifbn^^dt 
de  TaTrêter  fpar  ^un  bon  nfi&igp  laupces 
de  .{à  per(bmie;>«aai5^Qn^vain  les  âmes 
ambitieufes'ne  s  arrêtent  point  par  co0i> 
toifie,  :il  ^ant  un  lien  pliss  irtroit ,  d 
n*y  avoît  qu*une  augmentation  de  cpen^ 
fion  qui  pût  faire  cet  office» 
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£iicoieift  Reine  »  pour  empêdier  tet 
âéTonbes,  eûc-^Ue  -appliqué  eeUdrnler 
t&oééCf  fi  elle  ntàt  jugé  que  l'avarice 
nVyanr  pas  de  bornes,  ilans  haie  fours 
il  itecoîc  une  querelle  d'Allemand  ,  ^ 
moyeonaBC  îfes  lib^ralitez  ,  il  arracbe- 
roicpar  violence  ce  qu'il  n'avoir  pu  ob- 
tenir 'par  douceur. 

Mais  comme  mêmes  cauiès  produi* 
fcttC  mêmes  e0èt$.,  a  Ja  ' nouvelle  de  ce 
refus  voilà  la  6évfe  qui  le  prend  \  dès 
rioftam  fa  fureur  lui  fuggére  une  bon* 
teofe  fctraite:  mais  la  vprinétpàle  pièce 
mâoquoic  à  fon  horloge ,  à  ieavoir  ,  le 
Duc. de  Bouillon  ,  homme  (ans  Reli* 
^on  ,  ennemi  Juré  de  ccc  Etat ,  chef 
des  mutins  ^  <}ut  vendrôtc  Dieu  à  de* 
niers  comptans  ,  for  lequel  Tor  a  la 
même  puiflànee  que  les  clefs  de  ùitit 
Kerte  fur  le  Cierge  ,  à  fçavok ,  de 
lier  &  de  délier  du  lermeet  de  fidélité. 
U-deflus  3  ô  que  l'avarice  éft  inven* 
rive  1  pour  donner  le  loifir  à  ^ce  mifé- 
xMe  démon  de  s^'èeouler ,  il  diflimiile 
k  rage  ;*  &  au  lieu  de  montrer  le  dé^ 
plaifir  qu'il  avoic  ehTame  ,  vous  eu{fic:£ 
rû  un  vifkge  riant ,  fa  fa^on  joviale  » 
^n  ^ele  ardent  en  ks  paroles  pour  le 
fti^ice  du  Roy  s  aftion  qui   témoigne 
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ftflez  là  lâcheté  de  ion  fuppofl  :  car  ttil 
éouragrlibre  cherche  toujours  les  voyes 
ouvertes.  Mais  la  befte  ne  fut  pas  pluf*- 
tot  échapée ,  que  le  tnàfqûe  Te  leva  : 
les  voilà  dans  Cletaionc  a  la  vue  dti 
Roy ,  aux  portes  deParis  ^  àdrefler  des. 
monopoles  dans  TEtàt/  comme  les  chiens 
ayant  perdu  la  pifte  du  cerf>retourneac 
ûir  leurs  premières  voyes. 

I^ors ,  attendu  que  patience  irritée  iè 
change  ordinairement  ed  fureur  ,  les 
plus  avifez  eftimerent  que  S«  M.  fans 
^utre  forme  de  procès  irok  à  lui  têèe 
baisée.  Néanrmoins  imitant  Dieit 
dont  la  clémence  farpallè  le  nombre  de 
nos  iniquités^  eflàya  derechef  de  le  ra« 
mener  à  la  raifon  par  voye  d  amour. 
Le  ficur  de  Villeroy  fut  choifi  (belle 
chofe  y  qu'un  fujet  capitule  avec  fon 
Prjnce)  pour  y  mettre  le  bien.  Mats 
à  d'autres  :  des  cadets  de  haut  appétit 
ne  fe  repaifTent  pas  de  paroles.  Villeroy 
mettoic  la  faucille  dans  la  moidon  d  au« 
truy ,  c'étoit  à  la  tour  de  Bourges  êc  an 
Gouvernement  de'  Berry  à  vuider  le 
différend. 

Enfin  donc  la  Reine  avertie  que  le 
fieur  de  Villeroy  perdoit  (on  temps  , 
prdTée  d'un  autre  côté  de  faire   Ton 


(  IÎ7  ) 
voyage  en  Guyenne  ,  ne  les  ponvaiil 
redufie  par  Aipplication  »  ufa  d'un  corn* 
maûdement  rigoareax  :  aufli  feroit-çe 
une  efpece  de  cruauté  d'être  humain  à 
cet  égard.  Mais  au  lieu  de  mettre  le 
pied  à  lëtrier ,  il  mit  la  main  à  la  plunpe 
poux  faire  Tes  excufes  ,  remettant  la 
eaufe  de  fa  défobéilTance  fur  la  promp-» 
tiiùde  de  fon  départ  :  chofe  rfdiculç , 
poifqu'il  y  a  déjà  trois  s^ns  qu'on  nous 
tient  le  bec  dans  1  eau. 
'  La  conférence  ain(i  rompue ,  il  ne  la 
fit  pas  longue  à  Oermonr  ;  car  fa  conf-* 
cience  çautétifife  l'avertiflbit  inceflTam- 
Hient  du  fupplice  que  mérite  un  crime 
de  leze.Majeft<^nl  penfoit  ^  tousinftans 
avoir  l'ennemi  à  (à  porte.  Ainfi  Orefte, 
après  un  (Parricide  >  avoir  peur  de  foif 
ombre.  Ce  nonobftant  ,  pour  colorer 
artificieufément  f^  fuite ,  &  rendre  la 
domination  du  Roy  odieufê  ,  il  publia 
que  fous  prétexte  d'un  traire  on  avoic 
entrepris  d-inveftîr  la  ville  pour  mettrç 
fâ  vie  en  comptomis  j  comme  fi  le 
Roy  ,  pour  tirer  vengeance  de  (on  fu  jer , 
iivoit  liefbin  de  drc^Ter  de^  embuf? 
fades. 

Soldons  eft  le  Heu  de  la  retraite  , 
y^\\çè^  }9^mps  mçmpf^àbU  à  k  p^ftérit^  j 
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pour  être  devenue  depuis  pea  eti^  France 
ce  quePoniropolis  en  Macédoiiié  :  re- 
traite ordinaire  des  mutins,  aziledegeos 
de  facs.  &  de  corde,  dénaturez  à Teui: 
patrie,  &  rebelles  à  leur  Roy, 

Voilà  jufques  ici  un  tablean  raccourci 
de.  (es  aâions»  A  ces  traits  qui  ne  re- 
ironnoitra   que  rayarice  du  Maréchal 
d'Ancre  n*eft  pas  Ci  préjudiciable  ?  Car 
£  le  peuple  eft  foulé  par  Tes  fecrettes 
fffbnées  ,  il  Teft  infenubtement  :  s'il  a 
jciré  quelqu argent  notable,  ç*a  été  fans 
violence ,  avec  douceur  ,  &  non  à  1^ 
pointe-  de  Tépée,  ou  au  comraire,  fuH 
vant  leur  Doéthode  ,Jes  villes  font  rui- 
nées ,  le  pay (an  nnangé  >  •  les    femmes 
violées.,  riiote  rançonné^  la  France^ 
non^feulement  contrainte  decontribue^r 
ies  deniers  pour  (âtisfaire  à  leur  an^bi-* 
lion,  mais  auflï  de  payer  les  dépens 
qui  montent  plus  haut  que  le  priQ> 
ppaL 

Maintenant  pour  reprendre  le  fil  de 
(on  difcours,  aptes  avoir  ainfi  choqut 
ce  brave  Marquis^ il fe  prend  au Chan- 
i:elier , .  lui  reproche  (on  eftte ,  puis  millç 
^oncufllons,  rapels  de  ban,  grâces ven<^ 
dues  au  plus  offrant  &  dernier  enché^ 
liJTçgi:  :  k  ^m  9  >e»  àéfhiÇç  ^  fç« 
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vieux  gpmeux  4c  CoBreiller ,  je  trouve 
deux  choies  à  redire  ;  l'une  ,  que  s'il 
eft.  de  ù  vile  extraâion ,  c  eft  désbon^ 
peur  à  un  Priuce  de  s'y  arrêter  ;  les 
aâious  d'un  Grand  doivent  tenir  le 
milieu»  ^u^efTous  elles  font  digpes  de 
mépris  ,  au-deffus  elles' (ont  iftfupportaf^ 
blesr  L*aatre  ,  que^femblables  voleries 
affbiblUTent  bien  la  fubftance du  peuple, 
mais  ne  la  coa£(»nnient  pas  ;  au  lieu 
que  les  remèdes  qu'il  veut  ^pppner  à  ce 
mal ,  en  apportenfi  lar  ruine  entière  :  non 
que  l'ignore  q^'U  ait  aulB  bien  fait  Tes 
aJBTaires  qu'horamft  de  ifà  robe.  Te  fçai^ 
qjie  ce  vieux,  reoardia  bien  plumet  la 
|)oiile^9  mais,  eunég^d  au.  dcgâr  qu|» 
fait  ce  Prince,  ea  deux  mois  avec  fê« 
belles  levées  de  bouclier  ^  ce  n'eft  qvtu^ 
pied  de  mouche  ;  car  accordé  *  que  le 
U:eaa  avec  le  tour  du  b$ton  lui  aitap- 
porté  un  million  de  livres  ,  outre  qut^. 
pipur  fa  première  boutade  quinte  cens, 
milte.francs  luy  furent  tirez  de  la.  Ba(^ 
^ille !>  &  employés  à  •.  ruîiiec>  feç  defiêins , 
fi  eft-ce  qu'une  confidération  rend  fou 
^rime  moins. énorme, à  içavoir  quece^ 
a:çgem^féteve  fur  des  particuliers  qijî 


w«> 
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pnt  aflèz  bonnes  épaules  pour  en  fup-^ 
porter ,  la  charge,  ou  les  exa&îons  fe  font 
fur  des  Provinces  ,  villes  &  bourgades 
eaciéres ,  fur  des  payfatls  qui  n'ont  d'autre 
revenu  que  le  travail  de  leurs  bras,  & 
dont  le  fang  crie  vengeance  devant  la 
juftice  divine  s  fi  bien  que  pourvoir  à  ce$ 
défordres  par  la  voye  qu'il  tient  6c 
tiendra  à  jamais ,  (i  la  Bàftille  ne  le  re*» 
tient ,  c'efl;  juftemenp  imiter  le  Lac6dé<» 
monien  qui  mettoit  le  feu  aux  quatre' 
coins  de  fa  mai(bn  pour  en  bannir  les 
puces j  contrefaire  un  père,  qui  voyant 
ton  enfant  morveux ,  lui  arracha  le  nez  t 
&  bien  que  condamner  un  honime  au 
{upplice  pour  chôfe  de  (i  petite  confé-' 
quence^  c*eft  chanter  la  palinodie ,  & 
palTer  une  condamnation  volontaire  de 
fa  mort. 

Mais  ce  n'étoît  pas  aflTez  de  s^être 
montré  impie  envers  le  Clergé  ,  brutal 
envers  le  Maréchal  d'Ancre,  paflionné 
à  rencontre  du  Chancelier  ,  il  vienç 
.  encore  renouveller  une  rjtkerelle  au  Duc 
d'Epernon.  Il  eft  vrai  que  prévoyant  gu'il 
JSorte  une  épée  au  côté  pour  lui  »ire 
rentrer  la  calomnie  dans  la  bouche,  il 
pe  s'eft  mis  à  découvert  fur  le  tapis, 
^^appippins  à  Tongle  pn  çonholc  aifé* 
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ment  le  lyon ,  mais  il  eft  bon  cheval  cfe 
trompette  f  il  ne  sëtonne  pas  pour  le 
bruit  :  auffi  plufieurs  raifons  rendent  Tes 
remontrances  dignes  de  m:pris. 

La  première  eft,  que  s'il  avoir  les 
mains  enfanglantées  d'un  H  détedable 
parricide,  la  terre  feferoit  déjà  entre* 
ouverte  pour  en  engloutir  Tauteur,  ou 
le  Ciel  auroit  lancé  (es  foudres  fur  lui  i 
car  Dieu  a  part  en  la  cau(è  des  Roys , 
leur  vie  ne  peut  être  fouillée  (ans  pré- 
jodice  de  Ton  honneur:  l'afiront  fait  4 
l'image  rejaillit  fur  la  face  du  proto- 
type. 

L^  deuxième,  que  û  les  accu (at ion t 
étoient  juftes,  il  auroit  pour  .complice 
ce  vénérable  Sénat ,  qui  par  un  Arrêt 
folemnel  a  déclaré  (on  innocence. 

La  troî(îéme,_gue  demander  juftîce 
fi  tard  ,  c*eft  une  marque  d'iqfidélité  > 
non  d'un  jufte  reflentiment  qu'il  a  con- 
tribué à  la  mort  du  feu  Roy  ;  car  H 
r Auteur  eft  plein  de  crédit  8c  d'auto- 
rité, il  a  eu  Toccafion  de  fe  forrifiet 
davantage  pour  fe  rendre  formidable  S 
fi  chétif  &  impuiffant ,  le  loifir  de  s'é-! 
chapper  des  filets  de  la  juftice. 

Mais  je  pafTe  bien  plus  outre ,  fi  fur 
.des  méjdontentemens  particuliers  il  el| 


loifible  dç  fonder  une  (i  miférable  coq» 
féquence.  Je  dis  qu'il  en  ferpû  accufé 
à  meilleur  droit  5  car  en  quoi  éioit  pré^ 
judiciable  la  vie  du  feu  Roy  au  Duc 
d'Epcrnôn?  Na-i-il  pas  coufours  renu 
le  haut  du  pavé ,  confervé  en  Tes  charges 
Gouvernemens  de  Villes  &  de  Provin-^ 
CCS }  Vunîquç  déplaîfir  qu  il  eût  pu  rc-* 
eevpîr  «  écoit  que  la  furvivance  de  Co-^ 
lonel  étoit  déniée  au  Marquis  de  la 
Valetîc:  lui  au]  contraire  1  au  lieu  de 
tenir  le  rang  dû  à  fa  qualité  >  étoit  tou$ 
les  jours  en  évident  péril  de  6  vie, 
dîfgracîé^de  la  Cour ,  à  la  veille  d'être 
ruiné  de  biens  8c  d'honneur/  Aii>£  fur 
de$  grorefàues  on  ne  bâtit  que  des  chi- 
pTiéres  ;  mais  en  ccmparaifon  de  ce  qu'il 
'ajoute  enfuite^n  faveur  dei  Hérétiques , 
Je$  épines  ne  Çont  que  rofes.  Qui  prend 
k  découvert  la  détenfe  des  ennemis  de 
pieu ,  il  n'eft  pas  de  merveille  s'il  pfe 
pétrir  rhonnçuj:  de  cepx  qui  n  eftîmenc 
'que  cette  mort  glorie.ufe,  dont  la  vieeft 
employée  à  la  çoofervation  dç  la  Rcl|. 
gîon  &  de  l'Etat,  Au/K  comme  la  lune 
continue  Ton  cours  »  honobftar^t  les  abois 
des  chiens  qui  la  regardant  ,  jamais . 
toutes  ces  médif^nces  n'arrêteront  la 
filJçliîp  dç  fo»  fgrvice.  Ce  gépéjrpw 


Colonel  met  à  même  degré:  d*honneur 
id  être  loué  des  boas  ,  &  méprifé  dei 
méchans.  Le  ifaeilleur  expédient  qu'il 
îçache  trouver  pour  témoigner  le  rcC^ 
pe A  qu'il  a  porté  au  pexe  >  c'eft  de  fer* 
vit  courageufement  le  fils;  car  les  lar* 
mes  qui. le  vetfent  fur  le  tombeau  da 
père  en  pillant  le  fils.,  fom,  dit  un 
ancien  ,  larmes  de  crocodiles  qui  ne 
font  paroitre  leur  crnauté  douce. 

C  eft  pourquoi  quand  j'entens  plaindre 
M.  le  Prince  >  ce  funefte  coup  ,  1  epée 
au  pping  contre  (on.  fuccefTeur ,  il  me 
(exnbleque  fentens  Brutus  pleurer  chau- 
dement la  niort  de  Céfar  qu'il  avoir 
procurée  t  &  Hélène  lamenter  la  fub-* 
verfiori  jie  Carthage.  Ceft  pourquoi  le 
Duc  d'Epernon  eft  encore  prêt  de  paf^ 
fer  par  Tétamine  ,  pour  faire  paroitre 
aux  ennemis  de  fa  roftune  i  qu'il  a  trop 
de  piété  pour  baigner  Tes  mains  dans  le 
Cang  du  fils  aîné  de  FEglifis.  Et  moi , 
pour  deux  raifons  ^  je  foutiéndrai  aa 
pérH  de  ma  ^ie ,  que  M/ le  Prince  en 
eft  plus  réfponfâble  :  la  première ,  à  caufe 
que,  qui  eft'à  la  veille  de  faire  la  guerre 
à  TEglifé  répoufe  de  Dieu  /pour  fon 
intérêt  particulier  9  a  pu  aifément  çour 
à^fççndtç  kjçciic  impiété. 

fii  - 


la  déuxjécpe  »  à'  ^raufe  icftf il  prend 
tant  de  peine  à  en  défendre  les  at^» 
tears  -,  car  il  eft  indubitable  c]^e  l'héréfie 
lie  foie  la  fource  de  lellcs  miieres.  Avant 
que  cette  pe&e  eût  endomn^agé  le  corps 
'  de  cette  Monarchie  ,  ks  fujecs  étoienc 
confervez  paiiiblement  i  lesRoys  xeù 
peâez5  mais  .depuis  due  là  table  du 
Seigneur  aiéré  renverfee  ,  que  tdu  pain 
d*amour  on  en  a  faitune  pomme  de  dif^ 
corde,  TafFeilion  des  Roys envers  leurs 
fujets  a  été  altérée,  TobéifTance  des  fu« 
jets  envers  leurs  Priûces  diminuée.  • 

Mais  ceciièra  â'on  autre  difcours  i 
fnaintenant  royons  Jes  plaintes  que  ce 
Prince  dreflè  en  leur  &veut4        .^    .:; 

Quel  opprobre ,.dit-^itv  de  Voîrcofi* 
trader  le  mariage  à  la  deftruâioa  dé 
ceux  qui  ont  mis  la  Couronne  fur  iâ 
tête  de  Ton  pece  »  ^on»  la  fidélité  au  b^n 
de  TEtat  a>été  éprouvée  ;  en  mi  lie,  occa- 
(ions.?  Mais  pluftoc  ,  quelle  honte  de 
voir  un  Prince,  qui,  Phîver  paffé,  a  la 
vue  du  Roy ,  à  la  barbe  des£tats ,  s'eft  diç 
Catholique,  &  plus  que  toute  la  France 
enremble,.qui  a  foûtenu  haut  Se  clair, 
qu'il  aimeroit  mieux  prendre  le  Turban 
qpe  dépoufer  leur  pani?  Quelle  honte, 
disje »  de  roû  ce  C^tmeleoft^-rpt ohm^ 


&er  de- couleur  2  luy  fjpL  a  qu  aiitfé^ 
?oi(  tant  en  horreur  leprs  aclions ,  ctte 
mainrenasc  devenu  la  troippette  de  leurs 
louanges?  Au  moins  deyoii-il  coter  €t\ 
niarge  les  endroits  où  ils  ont  rendu ranr. 
de  témcigoages  de  leur  zélé  ipour  le 
bien  pulpHc  5  car  de  jue  pçrfoader  aif^é- 
ment  qu  un  homme^  qui  eÂ  infidèle  à 
Dieu,  (qîc  fidèle  à  TÊtat,  je  ne  le  puis. 
Que  s'ils  ont  fervî  le  feu  Roy ,  ç*a  été 
ou  à  caufe  de  fa  Religion ,  ob  pour  en« 
tretenir  &  fomenter  les  guerres  civiles , 
attendu  que  leur  parti  prend  fon  accroif- 
(êment  parmi  les  armes,  fe  fortifie dan$ 
les  ruines  de  TËtat)  Se  fe  difîîpe  dans 
la  paix  ;  mais  incontinent  qu!il  fur  ré^ 
duît  fous  la  puifTance  de  Jefus-Chrîft, 
ne  luy  montrèrent-ils  pas. Tes  dents  ? 

Quand  il  fut  queftîon  de  chalTer  les 
Efpagnols  dlAmiens  >  au  lieu  d'y  mou- 
rir glorieufement ,  ils  demandèrent  des 
villes  d'ôuge  ,  eftîmans  que  la  néceC» 
firé  où  le  Koy  fe  voyoit  réduit,  lui  fe- 
roît  accorder  ce  que  la  raifon  refufoit: 
auQî  leur  métier  eft  de  pêcher  en  eau 
trouble.  Depuis  y  a-t-il  eu  difgracecn 
Cour  où  ces  Meflîeurs  ne  nous  ayent 
menacé  de  prépare  leurs  armes,'  &  d*en 
/aire  leur  querelle  j  maïs  principalement 
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M  la  fiiîhoritf  du  Roy^  que  le  bas  îgtf 
rend  plus  expofé  aux  injures? 

Il  y  a  quatre  ans  que  le  Roy  avotç 
léfolu  de  faire  alliance  avec  la  Princedè 
d'Efp^gnc ,  pour  affûter  fon  Etat  pen- 
dant ùl  minorité,  comme  il  eft  fur  lé 
point  de  l'exécurer  s  voilà  leur  fynode 
diabolique  qui  s'affemble  à  Grenoble  ^ 
où  la  première  queftion  agitée  a  été 
de  fçavoîr  s'ils  fç  dévoient  opjiofer  avec 
violence,  &  les  armes  au  poing  à  ce 
deflTeîn  ,  dcft- à-dire  ,  fi  le  Roy  dévoie 
obéir  â  Tes  volontez  ,  &  non  eux  à  celle 
du  Roy  ;  fi  bien  aue  faire  parade  de 
leur' fidélité ,  après  lemblables  équipées , 
c*eft  s^expofer  à  la  rîfte  des  clairs- voyans  : 
mais  qui  pis  eft ,  avec  une  telle  malice  > 
je  trouve  qu^il  y  a  de  la  brutalité  mêlée  \ 
car  ce  prétexte  diminue  fort  fon  Pani^ 
en  ce  que  tous  les  Catholiques  leront 
contraints ,  s'ils  ont  le  moindte  reilen* 
tîment  de  piété,  de  tirer  leur  épingle 
du  jeu.  Car  comment  combattroîent-lls 

fiour  la  liberté  de  ceux  qui  voudroient 
eur  avoir  marché  à  deux  pieds  fur  le 
ventre  }  Comment  le  Duc  de  Mayenne 
eraployeroii-il  Cci  forcés  contre  (a  Re- 
ligion» va  qu'elfe^  ont  été  données  à 
fon  père  pour  marques  de  fa  fidélité  à 


ta  ^Udofi?  Il  a  trop  de  courage  |^dtif 
Rechercher  laHiancé  de  eeox  qui  ont 
jaré  uoe  haine  itréconcihable  avec  (^ 
maifon^  Comment  ie  Duc  de  Nevert 
oublietoic-il  (t  facUemenr  la  piété  dd 
fe$  anceftres  t  Encore  poutre  (a  dèvotifM  f 
rjorértc  de  Mamotieeftdne  chaîne  2t(Iè:0 
pui^me  pour  le  retenir  eil  fon  devoir  i 
auilî  ce  brave  atbeiece  ayant  rencontré 
fur  le  cbemiil  de  Troye  M.  le  Ptinca 
goi  rin>pottui)oit  de  Ce  joindre  à  fès  en^ 
treprifes  ,  il  lui  répliqua  courageofe*» 
ment  qu'il  rie  fe  mélorc  point  parmi 
les  huguen&tsr  ^  on  s'il  n*eut  étalé  fc§ 
marcbandiies  fi  évantées  s  fe  tenant  fetrtiû 
fur  le  bien  public ,  outre  ces  Meflieuri 
qui  font  acquis  à  quiconque  entrepreckl 
de  remuer,  il  eut  emporté  plufieurs  Ca*' 
tholiques  de  faciîe  perfua/ron. 

Après  s*êrre  ainfi  émancipé ,  à  la  firt 
il  en  revient  à  fupplier  S.  M.  pout 
éviter  lés  trahifbns  qui  pourroient  fe 
braflèr  à  la  faveur  de  ce  mariage ,  de 
faire  vérifier  le  contraâ  en  la  Cour  de 
Parlement  ,  comme  il  a  été  pratiqué 
en  Angleterre  ibusr  la  Reine  Marie ,  qui 
époufoit  Philippe  Prince  d'Efpagne. 
Mais  que  cet  homme  prend  mal  (es  me* 
furcsj  II  s'agiffoit  de  recevoir  un  Etran- 
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^er  a  la  Couronne ,  qui  ayant  tout  poû« 
voir  dans  l'Etat,  avoit  l'autorité  dtcn 
difpofêr  à  Ton  plaifir  ,  dans  le  temps 
qu'il  s'agit  feulement  de  recevoir  une 
Princefle,  qui ,  contente  de  fe  voir  ref- 
peâée  par  Tes  fujets ,  laiflfe  la  conduite 
du  Royaume  à  la  prudence  de  fon  époux. 
Il  faut  bien  dire  que  la  paflion  qui  lui  a 
crevé  les  yeur ,  ne  reconnoiflant  que 
telles  raifons  ,  fans  légitime  prétexte  $ 
rcflemble  à  la  cigale ,  qui  cft  fort  maigre , 
&  crie  fort  haut. 

Pour  toutes  ces  légères  chofes  ci ■  deflTus 
reprcfentées  ,  il  protefte  que  comme 
premier  Prince  du  fâng  ,  premier  Pair 
de  France,  affifté  depIuGeursOÏËcîers  , 
Ducs  5  Pairs  ,  Villes  ,  Communautez  , 
tant  dune, que  d'autre  Religion,  faifant 
la  plus  faine  partie  de  TEtat  ,  il  fera 
contiraînt  de  prendte  les  armes  pour 
tirer  le  Roy  ^e  l'oppreffion,  &  TafFran- 
chir  du  joug  /oos  lequel^n  le  veut  ren- 
dre efclave. 

A  la  vérité  ,  j'avoue  que,  félon  les 
rubriques  de  Genève ,  qui  enfeigne  que 
le  petit  >hombre  eft  le  nombre  des  élus , 
fon  paçiî  eft  le  plus  fain ,  puifqu'il  eft 
Je  plus  petit;  mais  à  caufe  queTEglife 
Romaine  nie  cette  fa^on  de  penfcr  8e 
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de  parier ,  îl  ne  doit  pas  avancer  une 

;)ropontion  C\  ha^ardeufe  fans  meilleure  * 

)reuve.  Ne  (èrt  de   répliquer  qa*étanc 

)ôur  le  Roy  îî   lie  peut  être  quet^on: 

*ài'  montj'c  que  c*eft  une  YÎeilfe.héréfie, 

"ul  a  cent  fois  été  réfutée  :  le  nom  du 

o;^'eft  un  langage  aufïî  ordinaire  aux 

tébeîfes ,  coinme  aux  fidèles  fojcts.  Lé 

Ma'téchâl'de  Boîs-ï)aùplîih  i  bîén  qâ*ap-i 

poîbifé  au  tontraîré/fuît  lemèmeftile; 

mais  cntr'eui  deux  ,f  y  remarque  deux 

différences  q|iiî  décfderit^  1*  queftîon  : 

rcinè  ;  que  d'iîn^côélIcs-Éommiffidns  fe 

donrteni  ao^  nom  dii'K^ôfy^ des  Princes, 

iqUî'pft  ùhe'glofe âX^i\è3in$  ,*qtrîdétruîc 

lé  reitérW iautfe;  piur^'ïe'.K^    fans 

queùè ,  té'ftriels  mots  hé  doivent  être 

pris'âà  pièdfdçV lettre;  car*  ripe  partie 


Ôr  ;  cèifè  niJtïiiHè^ëfr  îàdbfeîèlWè  à 
i^uè  la  «pei^fodnié  du'Royi  (oiit*  qùaii€t;z 
înfépârabfes^^^.^âîs.  quand  nflÉfliè  cà% 
CDdfidét^âi'tbas  lit  rÎEr^drbîWt  pas  îès  toa- 
ti5éh?j  cftHèiifei^^  l^lSflattcè  qii'îUpîréteiïd 
^s\  mg«fetîbts  ïaft  ad  et  fUger-  >de  fes 
JBnatiVàilë?  îWètti&iîs:  c'eft  unef  fauccqui 


rend  k  poî(Ton  de  maavais^  goât  »  car  if» 
feroienc  bien  fâchez  d'aflifter  aune  eau (e 
jude.  Mais  qu'ils  y  viennent  »  nous  le$ 
attendons  de  pied  ferme. JSt  .par.  cy« 
devant  leur  mutinerie  ne  fcur.  a  point 
appocc^  de  profit  I  les  Cat()oIfques;â 
léunironi  poiiir  leur  faire  fentir  que  la 
maîn  du  Roy  n'eft  point  racduccfe  ;  auflî- 
bien  en  faucril  e:[termiDer  là  racê^;  ce 
aeft  pas  aflêzfJe  commencer  une  bonne 
çsuvre»  il  faqt  .i;a  conduira  à  fa  ^n.  On 
avoic    rire   trois   n|le^ces  de  (àng  de 
IBoins  qu  it  pe  £tltoit  fous.  Charles  IX. 
Ce  ftu^  Roy  quf  tire  t^t  à/on  por- 
tf^lt  s  il'ffant  qn^îi' foît  héritier  .de  (» 
valeur;  çHl, commence  fçs  cîiploîiXjîar 
U  défaite, des  ennemis  dç  ta  Kel^gic^i  , 
Diey  f)éai|ra  (^n  i;egnej)  S^rh» .  donnera 
i^  acfnesàfamais  yiiâ^prifjifès^  jËc.manr 
à^M.  Je;pri|iC3&y  onJi^lâj)^rc,pdrà  .a  jfcs 
dépens  ♦  que  foible  &  rnutiiV  (bnt«ideew 
rn^bvaîfes'  quajiiexrfj-c^f.^  fi^^Hf\^  -^^ 
aiB(î<  <|oe  Ic^  R^Jf*  "^^^  SL^^^^^ 
amfs^^nie  p'cuterians  çn/pçmdnrfei. 
^f\  45^rwd.re'iupix;e  a.ui^.  c^ 

.q^ie^ruiiMfe  eft  régi,'faç^,^eu(iwirc,'j!^ 

Bourri^i^ji:  la  puiiiance  du  loreil  ^  ceS 
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àuffi  fans  doure  que  quiconque  s  arme 
conrre  le  Roy ,  ou  ré(îfte  aux  puiiïances 
/upcrieures  ,  s'oppofe  dîreftement  à 
Dieti  f  qui  commande  qu'on  leur  ob^fTe  » 
ni  plus  ni  moins  ^  que  ceteiMà  offeii/è* 
roir  fa  perfetflionde  Tunîters ,  qui  râche- 
i^oir  de  rompre  raccord  qui  eft  entre  Tes 
T^artîes^.  A  cette  caufe,  Dieu  qui  eft  vé* 
ritableen  fesdife,  &  jufte  en  fes  faits  , 
qui  aime  lai  paix  Se  chérh  f  obéiflfance  » 
laquelle  îl  requiert  plutôt  que  facrifice  , 
îie  laide  jatmais  imptmts  ceut  qui ,  (c- 
couanc  le  joug  de  ITionnefte  fubjeûîort 
quî  nous  rend,  non  aflTerris ,  mats  lïct 
à  nos  Princes ,  ont  levé  la  main  Contre 
îes  ofaâs  du  Seigneur, minîftres&exé* 
cuteurs.de  fa  voïonté.  Dfc  mille  exem- 
ples que  rhîftoîre  nous  fournit ,  en  voîd 
deu<  tiiet  de  Platarque  ,  qut  cffigîenk 
affez  bien  la  (in  malheureafe  des  rebeÇ» 
les,  qaî  apprendront  à  ces  efprîrs  rtf-* 
muans  ,  qrfil  n'y  a'ra^vfon  affèz  valabfé 
pour  y  fonder  la  juftîeed  une  rébellion^ 
*  Marc  Corîolan ,  Capitaine  Romain  '; 
après  avoir  rendu  des  fervîces  fîgnalete 
•à  fa  pâtrte,  chaflTé  par  le  peuple  îngr^r 
de  (a  ville ,  ne  peut  patiemment  fuppor- 
ter  cet  outrage  r  à  cette  occafion  il  fe- 
retira  vers  les  ennemis  des  Romains» 
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flu'il  avoît  autrefois  furmontés  par  la 
valeur  de  Ces  armes.  Là  le  defir  de  ven- 
geance raiguillonnant  ,  il  fe  fit  fort  d-ein- 
porter  Rome  de  haute  lutte.  Sur  cette 
jpromefle  il  eut  la  conduite  de.  l'armée , 
en  peu  de  jours  il  fe  rend  aux  portes 
de  Rome  ;  à  Theure  même  voilà  la  ville 
faifie  d  appréhendon ,  fans  efpérance  au- 
cune de  pouvoir  fe  relever  de  cette 
chute.  A  la  fitt  »  voyant  qu'/il  ne  leur 
étoit  pas  poflîble  de  réfîfter  à  ces  for- 
ces, ils  envoyèrent  les  Dames  Romai- 
nes pour  détourner  par  leurs  prières  cet . 
.orage.  Les  pleurs  de  ces  Dames  émurent 
Ton  courage  à  compaflion ,  Ci  bien  qa'i! 
Je  va  le  fiége ,  follicité  par  leurs  clameurs. 
Quel  fut  le  falaire  de  ce  miférable  , 
pour  avoir  entrepris  de  lever  la  maici 
contre  le  Sénar  ?  Tel  que  le  droit  le  re- 
quiert ;  car  s'étant  révolté  contre  fà.  na- 
tion y  il  vit  à  la  fin  Tes  foldars  révoltez 
,qui  châtièrent  par  une  jufte  punition  Ton 
outrecuidance.  *  Néantmoîns ,  à  regarder 
de  près ,  il  femble  que  fa  querelle  foîtjuftç 
pour  avoir  été  igHominieufèment  chaflTé. 

Le  (êcond  n'eft  pas  moins  tragique. 
Sertorius  ,  petfonnage  trcs-expérimen- 
té  en  Tàrt  militaire  ,  pour  avoir  été 

*  Pfélompsion  ^  téméiiti* 
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Ctaité  indignement  dans  Rome  ,  arma 
les  Efpagnols  &  pays  voifins  des  Pyre« 
nées  pour  en  tirer  raifon*  Le  Sénat  en- 
voya plufieurs  armées  pour  punir  fà 
perfidie  ^  il  les  défit  toutes.  A  la  fin  k 
Ciel  ne  pouvait  plus  fuppofter  fa  re^ 
Jbellipn»  le  fit  tomber  es  mains  de  ics 
adverfaîres,  &  payer  au  prix  de  fatefte 
Tufiite  de  fa  témérité  &  défobéiflance. 
Qcie^^«  le  Prince  juge» par  ces  cxem* 
fles>  quelle  recompenfe  il  doit  attendre 
4e  fa  rébellion. 


%ETTRE  df  M.  4i  Ungutville  au 
Ray  in  iôif. 

,.   SI  RÈ,    ,  /  .■       , 

ESTANT  très-aflurc  qde'V.  mI 
n'a  point  ïça  comme  Ip  Maréchal 
d'Ancre  s*efl:  fervi  de  fon  nom  .&  de 
fon  autorité,  pour  effayer ^e  mç  faire 
affadiner ,  comme  il  a  déia  fait  Prouille 
&  plufieurs  autres  ;  j'ai  cru  qu'il  étoit 
fîe  mon  devoir  xjle  l'en  avertir  ,  &  lui 
jîîre  comme  Samedi  dernier  (on  Lieu- 
î^enant  nommé  Longueval  ,  avec  ceux 


Je  la  dtadelle,  pratiquèrent  oeux  ttû* 
très  ponr  me  taire  mander  à  Corbte 
oÂ  j^écois ,  en  moins  de  iix  hei9rei  pout 
le  moins  dooze  foh  ,  potit  atlèr  à 
Amiens  ;^(Iirant  qu'il  éroir  (rè^néce^airé 
pour  le  bien  (fe  toftte  fervfce  ^  &  k 
cdn(êrvatïon  de  la  viile,  que  j'y  atlafl^ 
en  diligence  :  ce  que  je  fis  à  Hâftant 
même,  quoiqu'il  fâc  nuit  ,  avec  trois 
chevaux  (eulemetff  «  f$e  voulant  jâDH^Hi 
l^rdre  dlifeure  ny  de  temps  à  më  portet 
à  toutes  leschofes  où  je  rbe  croitaiprô*» 
pre  à  donner  à  vofire  Majefté  des  preu« 
ve^  de  ma  fid^Hté  ic  de  mon  a^e*^ 
tîon., 

Eftanr  arrivé  dâ^sla  ville,  le  peupfe 
vînt  m  offrir  de  fkîre  garde  devant  mon 
logis  ;  ce  que  je  re^fai  ,  étant  fans 
crainte ,  car  j'étoîs  fans  cotripc.  Er  le 
lendemain  comme  je  difnois  ,  ceux  de 
là  ckadcîlé  cômmciKfetent  à  crier  par- 
toet  aux  armes  ,  &  à  dire  au  peuple 
^'\l  y  avoh  mille  chevaux  aux  porter 
4ûi  véftôièut  pbut  lei  prendre  :  effàyant 
par  Ce  moyen  de  faire  line  émeute,  od 
lie  douifâÂt  point  qîîé  quelque  peuac* 
campagne  que  jç  ftiffe ,  je  ne  m'y  trou;^» 
valïe,  ils  avoîent  réfelu  cie  me  tuer-  eit 
écx  endroit  >  xfe  quoi^  un  de  la  partie ,) 


^Tus  nomme  de  bren  qne  les  autres  »  ne 
ponvant  ifoafftîr  teîle  méchanceté ,  me 
donna:  avis  en  complot  |  ce  qui  me  ^c 
liéfotfdre  de  me  ùACrt  d'une  porte,  &; 
les  y  attendre  ».cofmme  je  fis  pfus  d'unft 
îrcbre,  délibéré  cfc  Icùt  bien  cher  vecf- 
•drcma  vie,  6c  kvtt  fâre  parôîrrè  ce 
tpe  Vaut  on  homme  de  bien.  Mais  eut 
voyant  quSIs  ne  pouvoîent  t)Itis  là  exé- 
cuter leur  pernîcîeox  defleinj ,  ris  m'e»- 
vbyercïït  One  Lettre,  qu'ails  dîfoîetiti 
Sire  ,  être  de  vo\js  ,  oar  laqûefle  avoirs 
me  dcclàrîet^  criminel  de  leze-Majeftié', 
&  dcffendrei'à  toùtb  îës  villes  Ôç  môh 
<îoutetiie*ent  dé  tiié  recevoir  5  '&  ce 
qui  me  fit  fbodaitî  partir.  Bieff  que  {b 
•iac  poifTe  croire  une  teltefnju<Wlb  venir 
;de  voftre  Maîi^ffé,'v^:qbe  Porr  ine  mk 
ytm  ï^prochéi^d^étfeicoupabfe'd^aùcunes 
thafes ,  •^' que  jte  fiçaîs*  que  |u(qaes  à 
mes  penfées,  elles  font  jufte^j  &  eiï'cfe 
qui  eft  de  votre  fèrvîce  ,  voyant  auffi 
qu'ils  n*av oient  pas  Taudiace  de  m'atta« 
quer,  &  qu'ils  samufoient  fealemem  à 
le  barricader  dans  la  ville ,  je  m*en  re- 
tournày  à  Corbje  ,  où  mes  amis  me 
font  venus  trouver  pour  empêcher  que 
Tonne  faffè  encore  quelque  pareil  dtf.x 
icift  fur  moi  >  &  auffi  pour  ne  point  per^' 


inettre  que  ces  gèns-là  prennent  h  grànilc 
force  &  authoriré  dans  cette  Province  , 
'  que  quelques  jours  V.  M.  n  y  (bit  pliss 
reconnue  py  obëïe  ,,  j'cmployerai  forjc 
librement  ma  vie  pour  m'y  op^ofer  5 
mais,  je  1^  fupplie  aufli  humbïeôietTt 
de  ne  vouloif  poîtç,  prendre  de  part  à  ^ 
leurs  intcrcts ,  ny  ibufFrîr  quils  abufeat 
jdéformais  de  voftre  nom  &  .de  vo(trp 
^uiflàpce,  faîTaat  commç  tous  Içs  Roys 
vos  prédëceflèurs  qnt  fait  ,.  qui  icft  de 
fè  rendre  neutjçes  daris  les^querelles  jpijr- 
tîçijliëresji  afin,  que  Jiçpuifl^^  plus;  aiff- 
'meot  ni'oppoGs^  $^ççx  vî.olcnis  dcfleîns, 
^que  fans  celfe  ils  f^p^/ut  ma  vîe'&  fy 
;m4  fohunp  ;  4^ ,  iè . %rifiçi^î.  après  ruçi 
&  l'aube  ÎFopt  fidèlement, popr  le  ftrvicp 
;<le  vofti^sMaj^ftëff  ^^mme  étan^y^^Çir^^ 
>qftce,. trcs;hûnjbk,i  ircslpbiiflatii ,^J$f 
trcs-fidële  ..  {ufct'iç.  fcçyiupijf:..,  |iCf^y 
Jd:Oriéapk/'    .•  \\^  .  ,ij  ,  ^._,    ;.  './j.,^ 

1:1       !:•:  ;  '  '■:'''.  /'■  •  :.     r^  i  f^p 
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LETTRE  du  Maréchal  Defiîguîms  * 
aii  Roy  en  tannée  1615. 

SIRE  , 

VOUS  n'avez  fajet  ni  fervicear  qui 
aie  davantage  que  moi  regretté  la 
perte  d'un  Prince  fi  brave  ,  fi  )ufte,& 
fi  magnanime ,  qu'écoic  le  feu  Roi,  mon 
très-honoré  Maître ,  de  la  bonté  duquel 
|e  reconnois  tous  les  plus  beaux  rayons 
de  ma  fortune.  Vous  n'en  avez  point 
aùffi,  qui  foie  davantage  que  je  fiiis, 
rcconnoiffant  de  tels  bienfaits  ,  &  qui 
defire  en  toutes  occafions  de  le  témoi- 
gner à  voftre  Majefté. 

Or,  d'aurant  que  quelques  efprîts 
mal  informez  de  ma  bonne  volonté  à 
voftre  fervice,  fc  font  efforcez  de  vous 
imprimer  la  croyance  que  je  vouloîs 
me  ranger  du  côté  de  quelques-uns , 
qui  volontiers  empêcheroient  voftre  heU' , 
reux  &  defiré  mariage:  dcfiré,  dis -je, 
dès-long-temps  de  tous  les  bons  Se  fi- 
dèles François  ;  j'ai  jugé  qu'il  ne  feroîc 
maUà-propos  de  vous  dcUvrer  de  cetiç 
;  Ufdiguieres. 
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ttôyaiicê ,  &  vous  afTurcr  que  ces  géù*- 
là  ont  fouillé  dans  la  boëte  de  Pandore^ 
uî  leur  a  tpis  une  raye  Ci  épaifle  ,  Se 
ht  les  yeux»  &  for  ia  confcîeiice,  qu'ils 
ne  peuvent  difcerfief  ce  qui  eft  vrai  5é 
ce  qui  ne  l'cft  pas- 

Pour  moi ,  Ci  par  la  fidélité  dé  ûies 
fervîccs  j*ai  été  honoré   du  feu   Roi 
vôftre  père  5  je  n'en  efpefe  pas  moins 
de  vous ,  attendu  que  j  ai  dédié  ce  qui 
me  refte  de  jour»  au  fervîce  de  voftre 
Majefté ,  pour  laquelle  j'ai  à  tontes  heu- 
res avec  moi  dix  milîe  hommes   ptcti 
de  fe  porter  où  il  lui  plaira ,  n  àtten-» 
dant  que   fes  tommandcmetîs*    je   n« 
doute  point  qu'il   ne   fe  trouve  quel- 
qu<:s-un5  qui    diront  que  mon  âge  ne 
me  permet  pas  de  promettre  tant  que 
je  fais  à  préfent  de  ma  perfonne -,  mais 
îe  veux  qu*ils  fçachent  que  la  raifon  & 
l'afFeâion   qui  abondent  en  moi  ,  ne 
laiflent  toutefois  d'être  encore  fi  Jeunes 
&  fi  vigoureufes ,  que  toujours  je  manie- 
rai fort  courageufement  6c  faintemenl 
le  bien  &  l'honneur  que  vous  ferez  ^ 
en  employant  ppur  voftre  fervice,  - 

SIRE ,  votre  très-humble ,  très-obéif* 
faut  &  très-fidélc  fetviteur  &  fujet ,' 
Desdiouieres.  ' 


fe 
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ZETTRE  de  U  Mm  au  Maréchal  iê 
h^Çàigmires  ,  y«r  U  départ  de  M.  h 
Prince    de   dmdi    de   la   Ceur  en 

MON   COUSIN, 

JE  ne  me  fuis  tant  haftée  de  vous 
écrire  fur  le  fujet  du  parcemenr  tfe 
cette  Cour ,  de  mon  neveu  le  Prince  de 
Condé,  &  des  autres  Princes  ,  qui  en 
même  temps  s'en  font  auifi  sbfentez  , 
d'autant  que  niondic  neveu,  ayant prrs 
congé  du  Roy  ,  mon  fîeur  &  fils ,  avee 
promefle  de  revenir  toutes  &  qganres 
ibis  qtftl  en  fcroit  requis  pour  le  bien 
de  fon  (ervice ,  ic  les  autres  ayant  fait 
le  femblable ,  i'avois  toajours  cru  que 
cet  éloignement  éroîrpluftot  pour  vîfi- 
ttr  leurs  maifons,  &  te  donner  le  plai(ir 
de  la  cha({e  pour  quelque  temps  9  comme 
mondijc  neveu  8c  les  autres  ont  fafc 
fouvent ,  que  pour  aucun  autre  befoin, 
Néantmoins  ayant  appris  qu'ils  mon- 
troient  avok  quelque  mécontentement, 
j*ai  faic  ce  qui  m'a  été  poflible  potK 


m'en  éclaîrcîr  plus  particulièrement,^ 
a?ec  plus  de  loin ,  que  je  crois  quHk 
en  ont  moins  de  fujet^Car  s'ils  fe  plai- 
gnent pour  ce  qui  eft  de  leur  partîcii'' 
lier  intérêt  ,  je  futs   dire   avec  vérité 
cjue  mon  neveu  &  tous  îefdit«  Princes  ont 
toujours  été  bien  vus  ,  accueillis  &  ho* 
norex  par  le  Roy  mondit  fieur  fils  &  par 
moi ,  qu'ils  fçaufoîcnt  rarfônnablemenr 
defirer.   Ec  pour  ce  qui  touche  Tadmi* 
niftration  des  affaires^  outre  que  parla 
fornîç  ordinaire  qoe^nous   obfervons, 
tous  les  Princes ,  Ducs  &  Officiers  de 
la  Couronne  ,  font  admis  aux  Confeils 
qui  (è  tiennent  pour  cet  efF(^t,  il  eft 
très-certain  qu'il  ne  s'eft  eipofé  aucun 
traité,  ni  négocié  aucune  affaire  d'im* 
portance ,  que  lefdîts  Princes ,  &  fpé- 
cialement  mon  neveu  i  n'y  ayent  tou- 
jours  été  appeliez  ,  &  même  qu'elles 
ont    été  ibuvent   différées   &  remifts 
pour  attendre  leur  commodité  &   pré- 
iènce  :  &  davantage  pour  le  regard  de 
la  diftributîon  des  grâces  &  bienfaits  , 
chacun  d'eux  en  leur  particulier  ,&  teus 
ceux  qui  ont  été  recommandez  de  leurs 
parts  ,  ont  joui    de  Ci  bons   ,    Utiles 
&   avantageux- effets  ,    quils    n'orffe 
^oint  raifon  de  s'en  plaindre*  Si  pax 


I 


ft'pt^  'i^  cfl:  queftioo  des  affaires  géné« 
rales^  elles  ont  éré  adminidrées  depuis 
lit  mort  du  feu  Roy  mon  Seigneur ,  de 
telle  forte  qu'il  fe  peut  rcconnoître  quç 
nous  n  avons  rien  obmis  de  ce  qui  pou- 
"voit  fervîr  au  bien ,  grandeur  &  répu- 
tation de  cette  Couronne  ,  ayant  pris 
loin  pour  le  dehors ,  de  ce  qui  confer^ 
voit  les  amitie^s  anciennes  d'fcelle  avec 
tous  les  Princes  &  Etats  voisins  ; 
ce  qui ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  noas  a 
fuccédé  *  fi  heureufement,  que  jamais 
elles  ne  furent  en  meilleur  état.  Eç 
pour  ce  qui  èft  duxfedansduRoyaunlfr» 
ayant  donné  ordre,  comme  chacun  (çait, 
à  faire  obferver  fpîgnçufenient  tous  les 
Edits  de  pacification  enrre  les  fujets  du 
Roy ,  &  de  maintenir  toujours  &  con- 
fcrver  entr'eux  une  bonne  paix ,  union  , 
repos  &  tranquillité,  outre  que f ai ap^ 
porté  tout  ce  qui  étpit  en  mon  pouvoir 
pour  le  ioutagement  du  peuple  ,  ôc  je 
puis  dire  que  f  en  ai  eu  autant  de  foin  ^ 
qu'encore  que  nous  ayons  été  charge^ 
de  grandes  &  excefllvesdépenfes ,  néant- 
moins  on  t>*a  fai^  aùcuqes  levées  i  xd 
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6c^  menées  qui  k  pourroient  fiaire  pattul 

eux,  contre  le  repos  &  tr^anquilHté  de 
l'Etat  &  fèrvice  du  Roy ,  mondit  Heur 
&  fils  y  aind  que  leur  mandons  par  JLec* 
rrçs  expreiTes ,  &  que  je  m'aflure  quc^ 
vous  içaurez  bien  faire  obfetver. 

Signé,  MAKiÉt 


DISCOURS 


ius  ) 


plSœURS  fiir  rinjuftice  des  pintes 
epiên  fait  centrt  le  GûHv$rpcmênt  dg 
TEfiat  en  i^iy. 

IL  y  a  déjà  quelque  tems ,  qtieceu  qui 
s'imaginent  ne  pouvoir  trouver  aucun 
repos  )  n  non  dans  les  t4:oubles  ;  qui  yen-? 
lent  febatgnerdanslefang  des  François^ 
&  qui  recherchent,  pour  appuyer  leur 
maudite  ambition ,  les  efmotions  &  ta 
tuîne  entière  de  cette  floriflfante  Mo- 
narchie ,  ne  ceflent  de  rechercher  obftiné- 
ment  tous  les  moyens  qu'ils  peuvent  efti* 
mei:  les  plus  propres  pour  parvenir  à 
iinfi  exécrable  deflëincQuand  ns  fe  voyent 
eftre  repouffés  de  quelque  cofté,  ils  cou- 
rent de  toutes  parts  cpmnne  des  enragés , 
lufques  à  ce  que  quelqu'autre  occafion 
s'offre  à  eux  pour  fervir  à  leurs  damna* 
blés  intentions ,  Comme  %\\s  tenoient  la 

Imiji  jmbBque  affîé^e  avec  ré(biution  de 
a  faire  périr  flrtoutl'Et^  avec  elle  ,î1s 
ne  k  lafTem  pà|iit  d'employer  todtes 
fortes  de  machines  ^  de  la  forcer  de  tous 
îcoftés  >  &  fe glorifient  d'avoir  prisa  tacite 
de^  la  renyêt(et  ^^-deilmrft  emierç* 


\ 


failli  à 


ment ,  ils  ont  failli  à  leur  coup  :  lors 


du  Royaume  auxquels  là  Reine,  par  une 
;Ftt*PPCf  Jfe  4<*UWI«  Hlfioiep^y^,  a 
«|(1%I9S  i^  .p|«&»t  l^^rfeien  W?!UP^%5  ils 
ont  efté  fruftrez  es  q^oi^f^nif iv;  m  (eux 
de  la  Religion  prétendue  réformée,  qui 

:#ntrf^  à^(rijM^.P§ii\]%ià^mié^,M* 
ikï^'(V$\ff^^à^i^  l^P^lèj?ï^«v4el>*rfe, 
qm  0ft  le  vr:Hi  i^fpptp  de  1^  .p^i3[,w^^- 

,¥^WJ«|fl»fui«f  îP0W  H9^f  k  lepçs 
.d«  rfeftii*  ysft'^t  fcf*î  iH>r|er]e$  iftafs 

-^  fityim^  \9m  a^  ^ntraire^siii^^  JC(w?jps 
.«t3ip«é}l9n»m«Wt  i^  RpyauHiç  gV^îM- 
,  yaiftç^iqw  fwîr  aff^ri»if  la  paîîK  ô^  l'^féf- 
;:f?WHî^49  fon$l§s  Ffancoîs  à  km  Roy,  lU. 
.imc  Cc§|i  Y|«^  fefte  alkmblée  m  Çovf^ 
-imt^  itmn^Pk  »  qw  tous  les  arcific^s 
,  mon  f «ipbypit  pP^r  la  divifir  éiaî^t 
i.tensf^tfèd  s  ^queJes  patrie?  poWesif^e 
►  IrEftfl*  ne  v*mloijai«  p^ini:  fecjeyqâr^wcwe 
i  fm|^ei96bi<M  rebeUiw  c►^  d^fo^ifl^ge, 
'.  Watf0wnamji:ww*itfiJ!s  vQwlaieot  jigj?fer 
.  Hçs  ftéc:b/e3  bors  de'fefWïtfe ,  peur  l«  bg|î- 
i  6r  flt^nt^ftpftf  ée$  »  ti'/iyapt  (kw  k^  fi^^f 
.  friilflfn^it  li3frfqu'çllç$4«ç>!K»t.c»^  , 
;n'0faw  point  ilfolHii  l'Egllfe  qwi  i^^ra 
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CQcfaantemens  ,  &  la  bouche   ouverte 

pour  décrier    les   maux  qu'ils  veulent 

bire  alla  Religion  &  à  TEftat  ;   n'or 

tins  point  (e  promettre  que  le  peuple. 

far  lequel  tombe  à  la  fia  tout  le  malheur 

âes  guerres ,  veuille  être  celui  qui  prei^ 

dra  ce  feu  à  la  main  pour  embcafèr  cet 

Empire» ils  ont  eftimé  que  le  plus  fâf 

moyen  pour  ruiner  rauthoriié  du  Roy 

éroit  d'émouvoir  laNobleflfé  qui  eft  Ton 

bras  droit  3  de  Tanimer  à  rencontre  da 

gouvernement  qu'elle  a  toujours  fidèle^* 

menrrouftenu;&  comme  s'ils  dreflbienc 

fappareil  d'une  ianglante  Tragédie  ,  ils 

ant  fait  depuis  peu  monter  fur  le  Thé^^ 

tre»  non  pas  la  vraie  Noblefl^  Françoiie  » 

mais  quelques  dereftables    fêditieux  , 

quelques  efprits   perdus,  quelques  bâ-- 

*  tards  &  dégénérez  François  ,  que  fauf^ 

fement   &  mefchamment  ils  appellent  » 

la  Nobledè  Françoise  au  Chancellier  »  g 

laquelle  ils  font  tenir ,  non  pas  les  di(^ 

cours  qui  lui -font  ordinaires  ,  Se  defquels 

elle  doit  uTer  en  parlant  de  leurs  Majef^ 

tez&  du  gouvernement  de  l'Etat ,  m^ia 

bien  les  plus  furieux  &  les  ^ lus  d^bor«> 

dés  dont  puiflènt  Jamais  ufer  (eux  qui 

auront  defSïin  de  vivre  fans  Dieu,  fans 

Rpjjf  I  (àos  repos»  &  iôjxs  noblefie.  Mm* 

G  i  j 
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cbume  THiene  furieiife  qui  contrefait 
la  uoix  des   hompiîes  fur  les  chemins  , 
dévore  à  la  fin  ceax  qui  s'amufenc  à  l'eP-. 
coûter  ;  ainfi  les  JForçer^és  qui  prennent  le 
glorieux  nom  de  Noblçfle  ;  qu'ils  démeq- 
tent  par  leurs  oeuvres  exécrabljss  >  ne  peu- 
yentpar  la  fuite  de  leurs  difcours  fuppofeic, 
de  leurs  menaces  féiicieufes ,  &  de  leprs 
cfcrits   deteftableç ,  que  caufer  la  ruyne 
&  la  deftruâion  de  ceux  qui  leur  donnent 
audience ,  &  qui  fe  laiiTent  gâter  le  copur 
du  venin  de  leurs  trafiques  ôc  fanglantes 
exclamatibns.Car  l'e/prit  qui  les  poufTe^eft 
celui*)à  rnefme  qui  a  introduit  lefprer- 
mier  au  ponde  VçffuCion  du  fang,  lejs 
cruautés  i  les  calomnies ,  &  les  ruines  des 
hommes  ;  qui  a  auili.  exprimé  au  vif 
fon  naturel   en   tous  leurs  difcoprs  qui 
ne  tendent  qu'à  perdre  &  dcftruîre  tou3 
les  François  par  le  moyen  des  guerres 
civiles  i  &  qui  pour  v  parvenir  plus  faci- 
lement, empfèyent  des   înipoftures  & 
fauffètés  horribles ,  qui  font  les  exercice^ 
ordinaires  de  Tennemi  commun  du  genre 
humain  >  qui  e(l  appelle  pour  cette  rair 
fon  le  £erc  de  menfonge.  Et  de  fait  ^ 
comme  il  eft  faux  en  toutes    fortes  , 
que  jamais  les  députés  de  laNcbleflêen 
§i>ïfSp  ny  aucun;  4'e»if  çn  j>^rtîçuUçr| 
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àyem  tenu  à  Monueur  le  ChancelHer  les 
ai/çpurs  que  ce  malheuceux  rapporte  i 
âùffi  eft*il  plus  faux  que  la  fauflecé  mtC* 
tne  »  que  tels  difcours  ayent  pu  eftre 
conçeus  dans  le  cœur  ,  je  ne  dirai  pas 
de  Medieurs  delà  Nobleffe,  mais  meC- 
tne  d'aucun  François  de  quelque  condi- 
tion tnoihs  relevée ,  n'ayant  pu  eftre 
formeà^  que  par  1  efprlr  de  quelque  bede 
furieufe»  ou  de  quelque  monftre  qui  ne 
tient  rien  de  Khomnne  que  la  parole  & 
la  maÎQ.Cepeft  pas  la  KoblrïTe  Fran<» 
çoifè  >  qui  ne  fe  (ouille  Se  ne  fé  dcC" 
honore  jamais  en  publiant  des  libelles 
dtfFamatoires  :  car  c*eft  le  crime  ordi- 
naires des  âmes  baffes  ,  lâches ,  8c  noi« 
tes ,  oui  mètrent  leur  félicité  à  mefdire 
en  cacnet^e  de  ceux  qu'ils  flattent  ordinai- 
rement en  public.  Ce  n'eft  pas  la  Noblede 
Francoife  ,  qui  detefte^  toutes  fortes  de 
mentonges ,  n'y  ayantpoint  dericepour 
le  reproche  duquel  elle  fe  porte  pluftoc  à 
expofêr  fa  vie,  que  celui  de  Pimpofture.Ce 
ne  peut  cftre  la  NobleffcT  Françoife ,  qui 
eft  l'honneur  de  cette  Monarchie,la  gloire 
&  la  force  de  nos  Rois ,  le  foutien  du 
peuple  François  ,  &  l'appuy  de  TËftat  5 
puifque  cefte  NoblefTe  mafquée  »   cefio 
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cohûe  de  fîJkîcux  ,  cefte  bande  înfor- 
îunée  &  mandîte  qai  dérobe  fauffement 
le  nom'duqtrel  ellecft  indigne,  ne  recher- 
che pat  fesefcrhs  horribles  que  l'oppro- 
bre  de  cette  Monaichîe  par  le  renvcr- 
&n)emde  l'ordre  &  durefpeftdesloîir, 
oue  la  dimtnmion  de  la  gloire  &  de  Tau- 
tnoricé  du  Roy  ,  qne  la  ruyne  des  peu- 
pies  9  que  fiesbranlement  de  l'Etat  &  la 
fubverfion  entière  de  !a  piété  &  de  la 
religion.  Ce  ne  peut  eftre  la  Nob^efle 
Françoife ,  qui  a  l'honneur  d^approcher 
de  leurs  Majeftés  autant  de  fois  qu'elle 
▼eut,  qui  leur  parfe  avec  toute  liberté, 
qui  les  voit  tous  les  jours  jufque  dans 
leurs  cabinets  ;  pnîfque  les  féditieux  qui 
paroiflènt  en  fon  nom  fe  plaignent  d'avoir 
été  exclus  de  pouvoir  parler  à  leurs  Ma- 
jeftés  jconime  &  elles  etoient  enfermées  » 
nefe  communîquoîem  à  perfonne,avoiénc 
ForeiIIe  fourde  aux  plaintes  qu'on  leur  fait, 
ou  comme  R  on  pouvoît  persuader  aux 
t>euples,ainii  qu'on  fit  au  fiécle^rnier.que 
le  Koy  8c  la  Reine  fà  mère  font  pri-* 
fonniers ,  8c  n*ont  pas  àflfez  de  liberté 
pour  commander.  Enfin  c*efl  toute  autre 
chofe  plutoft  que  le  difcours  d'hommes 
qui  foîent  Chrétiens ,  François  &  Gen- 
tilshommes ,   que    dç  protefter  de  ne 
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V  remède  aux  déîotdm  éf  t'Etar  :  qU4 
:'eft  le  Confefl  qui  en  médite  h  fuhrti^ 
îdn  :  que  le  gouvernemenc  Ab  HoyaU'-» 
me  a  été  perHici^Ux  depuis  la  tnort  dm 
RtDjique  fa  fUgencède  la  Rejae  a  efté 
eflâkiie  éomre.les  toifc  fondtitAcm^lesdtt 
RoyaùR^e  (  que  k  Noblefle  eft  ctaitéc  fioÉ 
barbarenieht  qu  à  W  Tupqtlé  :  que  té 
Royauaie  eft  la  reeraite  des  Tyi^aas*  Céft 
la  Voix,niiD  des  GennkhMomes»  mai» 
de  quelques  ftirieux  i  laqueUd  je  fiepuia 
f apporter  qli'avec  hof reiir  y  ^Hr^atlcun  toà 
doit  lire  4u  avec  ëtéetatioti^((|ii'il9  p^Oi^ 
r^ftent  de  nnWhi  et  de  tyramiie  cbntrr 
tour  ce  qui  9*eft:  faic  &  fe  £e6i  défônnatst 
eti  radminiftratibil  du  gouvdtheiAem  ^ 
appellans  aitifi  la  Régence  dek  Reine». 
&  la  conduke  des  afiaires  de  PEftac  i 
que  Id  Roy.  lui  a  danhée,  i\iie  timsles  ' 
Parlemtns  de  Vtmtè^^  ï^  Elàfs  géoé* 
raux  du  Royajumei  ciras  les  oodresi  & 
généralemeiir  tous  les  bôhs  Fsanoois  ont 
approuvée  >  &  lit  délébsent  encore  tous: 
les  jours  ayëé  toutes  fortes  d'applaudif-' 
fêBiet>r  ;  Fàpppelians  dii-je  ^  avec  imd 
imprudence  débordée  i  &  digne  A'mn 
chktknént  exemplaire  ,  uiï  m^ffs  des 
IpfX  iondânaeotalAs  &  des  èouftwiiesob» 


fervces  |)èrï^ant  le  bas  âge  dés  RoftT 
Mais  ce  qui  afTure  tous  les  gens  de  bien 
contre  Fanifice  de  ces  calomniateurs  ^ 
c^eft  que  le  (èns  commun  'mefme  fuffit 
pour  enfeigner  aux  plus  ftupides  ,  quel 
nul  ne  pouvoit  mieux  aflfèâionner  le 
bien  des  afiàiresdu  Roy,  que  la'Reîne 
<a  mef e ,  dé  laquelle  feule ,  par  la  béné« 
diftioiv  de  Dieu ,  TEtat  a  retirer  les  moyens^ 
paiGblesrde  fa  conftrvarion  y  qtii  ne  fe 
pouvoient  trouver  en  aucuneautre  ûerfbnn 
ne  qu'en  elle ,  comme  un  chacun  le  con^ 
htte  aojourd'ki  ouvertement.C'a  été  aufllf 
la  loy  ordinaiirè  de  l'Eftat  &  ^a  coufto^ 
me  obTervéeiautanc  de  fbis^  qu*on  ave& 
eu  en  paix  durant  le  bas  â^  des  Rois  ^ 
que  de  déferer  la  conduite  dès  affaires  à 
leurs  mères  lorfque  tes  Rois  n*y  avoient 
point  pourveu  pat  leur  teffament ,  on 
par  ancre  déclairatiion  e^^preiTe  tôc  h  tai-^ 
ion  en  eft  bieii  évidente-  ^  en  ce  que 
leuts  mèces  ne  peuvent  rien  gagner  aa 
changement  de  Tefièr  »  que  e'eft  autaùt 
comme  Ci  on  leur  déchitoic  le  cqeur ,  ' 
que  de  procurer  quelque  "^diminutton  à 
Tauthorité  des  Rois  y  &  quelque  cban« 

êetrient  en  la  majefté  &  fptendeur  de 
jurs  Etats;  &  en  ce  que  la  piété  qu'eL- 
ts  ont  pour  les  Reis  leurs  enfans  >  ne 
eut  eftre  deftruite    qu'ea    eftouâf^nt 


f  MJ  ) 

entièrement  les  loix  Je  la  nature.  Vé^ 
venement  auflî  a  mondré  à  diverfes  fois 
que  tous  les  autres  moyens  qu'on  a  ém- 
ployez  pour  pourvoir  au  gouvernement  » 
ont  été  ordinairement  fuivis  de  malheurs 
funeftes ,  &  euflènt  fans  douce  en  cetems 
plus  quen  nul  autre  i  attiré  fur  touc 
le  Royaume  de  crès.horribles  confuflbns 
avecdes  ruinertoutes  certaines.  Chacun 
s'es  jouit  grandement  de  voir  que  le  Roy 
depuis  fa  majorité  a  afTez  de  dfoiâ  6c 
de  pouvoir  pour'  réprir^r  l'ambition  de 
tous  ceux  qui  voudroientie  porter  à  undef* 
ftinfi  déteitable  quede  défirer  d'entrepren- 
dre malgré  lui  fur  la  conduire  del'E  ftat.En 
ourrelaNobleiTe  a  toujours  haï  les  guerres 
civiles ,  comme  la  pefte  de  TEftat  »  &  le 
plus  grand  malheur  qui  lui  pourroit  ar« 
river.  Elle  a  toujours  accouftuméde  met- 
tre répée  à  la  main  pour  faire  obéir  le 
Roy  ,  pour  foutenir  Ton  anthorité  ,  & 
pour  châtier  les  rebelles  &  les  féditîeux. 
Elle  a  été  toujours  la  première  à  im-* 
moler  fa  vie  pour  détourner  les  mal- 
heurs du  public.  Elle  eft  dans  le  éorps 
de  TEftat  ce  que  les  efprits  animaux 
font  dans  les  corps  humains  y  ayant  le 
Roy  pour  fon  prîAcipe  ,  &  ne  fe  mou- 
vant que  far  Tes  loix  &  pr^r  fa  volonté. 
i        '  - 1  -  O'  V   *  *'  ''      ^ 


(M4) 
II  eft  donc  impoflible  en  toutes  fortes 
qu*clle  ait  voulu  fe   laifïèr    emporter 
à  une  fi  impie    &  maudite  réfolution 
que  de  perfêcuterje  Roy  par  félonie  du- 
rant Ton  bas  âge  ,  d'affliger  la  Reine 
J)ar  des  menaces  furieufes  ,.  de  déchirer 
es^ix  de  TEftat ,  de  menacer^  de  cou- 
rir fus  à  ceux  qui  s  oppoferont  aux  mal- 
heurs publics ,  de  diffamer  par  des  ca* 
Ibmnies  horribles  les  principaux  Minif" 
très  du   Roy    ,    &  cL*apf eller  tout  le 
monde  au  défcÉdre  &  à  la  confufion  ^ 
pour  perdfe  &  c^wuire  le  Royaume  , 
(ôus.  prétexte  de  Iç  vouloir  conlerver» 
Outre  toutes  ces  preuves  »  qui  font  puif- 
iânies  pour  convaincre  que  le  méchant 
abufe  du  nom  de  Meilleurs  de  la  No- 
bleûTç»  les  plaintes  qu'il  forme  centre 
le  gouvérneraent  font  d  iniques ,  qu'elles 
publient  aSèz  que  ceux  qui  fouillent  ce 
nortt  6  illuftre  oc  G  glorieux ,  font  ceux- 
là  mçfme  qui  Qiit  travaillé  il  y  a  déjà 
long-temps  ,  &  qui  ne   ceflent  encore 
toiis  les    jours  d'employer  toutes  les 
j^Fus  perveofcs  inventions  de  feurs  efprits  V 
pour  jetter  des  dlvifions.  entre  les  plus 
grands  du;Rayaume>.Wne  de  celles  qu'il 
i^it  le  pljos  CaulTeiiieibt  &  avec    une 
profonde  n^alice  ^c^efl  qu'en  raflêmblée 


des'Bftatsi  oi>  a  envoyé  des  4r<Mh  dal 
ponof  de  YstSèmhïée  ».  pouif  empe^cbcc' 
qiid  te  ipicmer  Psiiite  du  Saa^  nV  ^ 
reçlu.  Et  néantmoifl»  cdHt  ce  q»jl  y  a  : 
de  gens  de  bien  à    P^fis  usTm^^^nr: 
oH^ireBieiiient  cfitlHf H  le  f^mfltise  q^i^  Im^; 
Acckers^i}!»  onc  éié€}uel^Qefëis:enfay#9' 
en  fart  fKetîi   Doénbre  aux   Augnitios. 
àmnm  U  c^ac  des  Eftatt ,  n'oni  )afiKHS 
ei»  fuites  cbâif g6$  >   que  de  poiuTioti  ^ 
comme   il  eSt  orduiâive  de  faire  ih^^ 
gTi^ndes  l^flTçmbléA^  ^e  ti«4  deièrdse  m 
hirvlnt  païf  le  inoyea  d^  la  imildlude 
de  tomes  (otHs  de  perCdnâes  ^  qui  |>ai? 
corïofité  fd  potf{oient   eni  te  lieu- là  .$ 
&  cela  a  te«)cMifs  efté  am&  fais  po^r 
évker  les  taœdkes  &  les  Wans  qui  ac* 
riVent  aux  entrées  &  àluc  ilTaes ,  &  le 
l^tis  feuvenc  par  leoioyeii.  des  PagesAc 
Lacqu^is  qw  chacun  a  veu  maint^foia 
ufer  de  grande  inbleace  e&  leurs  cris- 
Se  batteries  ordtMkes  «  nodobftans  le 
foifi  qu'on  av<nf  de  les  cmpefitber.  Cet 
ordre  eftoie  deu  à  rbonoeoc  6c  au  re* 
pes  de  ce  grand  C^p6  qti  repféfentoit 
tout  te  Royaftfine.  La  bonté  do^c,  s'il 
tn  refte  ehc(ire  qtnelqoé  peuàcesniaU 
heoseu^  ,,ne  dévott  -ellt  pas  lear  arra- 
cher h  If lufAe  4d$  maîps  -^  qviaad  ils  qûï 

G  vj 


cfcrit,  contre  route  apfyarence,  qoeîe» 
Archers  eftolent  deftincz  pour  empef- 
cher  Vemiét  à  M.  le  Prince  ?  Et  ceux 
qui  ^vetit   quet  eft  le  rairg  que  ks 
Princes  du  Sangtieiment  e»,€e  Royaume, 
qm  fçavent  que  les  Archers^  do  grandf 
Pré^oft  ne  font  pas  de  teilequaKré  quW 
les  vouiuft  employer  à  nne  charge  de 
fi  grande  conféquence,  qer  gavent  qœ 
la  pitirpart  dti  temps  il  n  y  afoit  pa» 
d'Archers^,  &  que  lorfqu^ils  y  eftoicm  , 
leur  charge  étoit  (fmptement  de  chaf- 
trer  les  Pages  &  lacquais  quli  patioienr 
in£>lem(nent  -à  t^entrée  :  ^:eax  qnr  onr 
cfté  témoins  à  I^rîs,  &dans  TàfifemblA?* 
des  Eftats ,  des  choies  qui  font  advenues^ 
datant  ce  temps^Ià»  ne  jugeront-ils  pa^ 
facilement  que  c  e(l  une  maudite  inven^ 
tîon  ,  &  un  deflfein  pour  faire  croire  aux 
peuples  que  la  maifo»  Royale  efl!  tra- 
vaillée de  grandes  divisons  ?  Et  ne  font- 
ce  pas-là  des  boutefeux ,  qui  femblcnr 
être  entretenus  p^r  qurdques  étrangers  , 
afin  d'enffamKier  toiites  fortes  d'efptîts  j 
&  pour  femer  la  divifîon  en  toutes  les 
parties  de  TEflat^  Mais  Dieu  diflipera 
tous  leurs  confeîls  ;  car  M.  te  Prince 
qui  G^zii  quèf  telles^  jyerfbnnes  doivent 
iti^  ta  liorreuc  MM  grands  plus  que 


\ 


^Ïo0  les  mauvais  îaconvénieos  donr  M 
fçauroient  jamais  eftre  aflàillis  »  (çair  auffi 
qu'il  doit  deftourner  au  loin  toutes  leurs 

{pratiques ,  &  afFermft  au  contraire  tous 
es  jouts  l'autboricé  fouveraitie  du  Roy 
&  la  uaix'  du  Royaume  :  il  fçait  qu  il 
eft  obligé  de  faire  fentir  à  ces  £aâieux , 
autant  de  fois  que  l'occafion  s'en  offrira , 
que  les  grands  ne  peuvent  jamais  bien 
aimer  ceux  qui  lâchent  d'aigrir  refpric 
du  Roy  contre  eux»  &  ne  peuvent  au 
cobtraîre  que  détefter  leur  mauvais  con* 
feil»  &  éloigner  dVux  a veo  horreur  $c 
exécration  leurs  perfounesb  Les  Etâtt 
généraux  onteQé  libres  ,  &>  n'ont  point 
été  retenus  ny  empefchez  en  leurs  dé* 
/libérations  par  la  préfence  du  Roy,  de 
la  Reine  où  des  Princes.  S'il  avoit  été 
autrement,  &  que  MonGeur  le  Prince 
s  y  fuft  trouvé  ,  ceux-là  meâne  qui 
donnent  lieu  à  ces  inventions,  auroient 
edé  les  premiers  à  publier  eue  la  li-r 
berté  des  Eftats  auroit  été  violée»  Au(& 
eft-ce  chofè  certaine  que  jamais  M.  le 
Prince  n'a  fait  femblant  d*y  vouloir 
afliftet)  n'en  a  jamais  parlé  ny  fiait  par-^» 
1er  à  leurs  Majefteas ,  ny  à  aucun  de 
ceux  qui  avoient  entrée  aux  Eftats; 
Ceft  donc  une  impudence  bien  effirenée 


enrreprstuie  dEe  faire   des  |lkihicei$  M 
nom  de  14;  le  Prince  r  contte  (on  gré^~ 
cootre  la  yérité  Ac  à  foct  déiaA^^sM^é. 
.  Ceft  daûc  une  pafltdti  (unéde  cioa^t 
q«i  n  aÂment   pam  le  Koy  ,   <^  tic 
petMrent  ddiff  Tdhcos  pàt  k  dûiif^itaé 
de  lar  ReUie»  qai  font  irvfie!tde9  béiféU 
di^Àons  qne  coqs  ^  Françoif  doMeM 
a.(^»  que  HOC»  caofefvem  U  p;i}x  ; 0$ 
c'eft  cette  pa(Son  qui  les  pdrte  à  fâicér  ^ 
cFwra  àasi  peuple!  y  cjixe  fa  i&sco  de  edt'  - 
£&t:  eft  tbute  diviièe  &  dttA^uite.  iVtt^ 
cwstnieiieetneac,  k>ffqa'iKplMt'  àu  Roy  ^ 
d«ri^iiicèkitenae  dei  Eibvs  ^éfi^fâUi; 
pdf  locoNufeH  de  la  fteme  C  ttfâré*, 
&  ce  y  aiupar^tv^ani  qiasr  petjfcftine  ^eû 
râqaift,  chacun  fçah  de  quelles  é}ffen<^ 
tiem  8C  faiflrons  ce  Ro^aanAô  étotc  me** 
nacé.  Caoî  >oucirè  le  malbevr  général  des 
divtâaFn&  c&  cHofes  de  la  RsHgicM,  qui 
dotinoLC  }afte  fdiet  d'appréhenâon  aas 
plusÊtgeSy  paifqae  ça  etô  la  première;' 
fois  4aé  des  Dépace:&^  atnreà  ^ue  Ga^^ 
tlae&cpies ,  ont  eié  teceas  en  telles  stSetth 
blécjs^  tË  y  amt  ericares  d'aucc^s  pratti^^ 
^s  &'ttettées  d^is^  les  Plôvinceà  d^aAe^ 
iafiriiré  de  pet £bnne$  deficenféi  de  muÈ^ 
xtdBMtr  9c  ehangi^iacniu  Si  k$  Goi»^^ 


] 


(   ^59) 
'ïiait^  des  Provinces  fufvanr  Icnr  devoir  ^^ 

êc  pont  obvier  à  tous  inconvénfens,  ont 

ea  foin  fut  les  Meox  de  moyenner  que 

les  EleAions  (e  fèidênt  des   perfotme^ 

aflrftîonnées  au   (ervice  du  Roy  &  à 

la  pafx  :  fî  les  Eftars  étant  aflfemrtlez  one 

tous  été  portez  au  bien  par  un  commun 

confetnetnent ,  $*ils  ont  uft  de  tout  ref» 

pcHt  8c  obéidance  aux  conimandemens 

du  R07 ,  s'ils  ont  publié  les  obligations 

Sue  toute  la  France  a  a»  gouvcrnemem 
t  la  Rrinj? ,  ces  phrenetiques  ,  gai  ft 
défefpercnt  prce  qa*Jls  nouf  tc^wtt  en 
tepos ,  s'efcrient  que  ce  nonr  efté  que 
^brigues  i  orrfures  &  tytamiîè  5  qu'dn  ^ 
corrompu  les  uns ,  &  intîmîdéles  antres. 
Maïs  n'eft-ce  pas  une  preuve  plus  claire 
que  le  foleil,  que  tout  kur  difcours 
li*eft  autre  chofe  qu*une  dcfefpérée  ca- 
lomnie contre  la  NobfcflTe ,  cnfuite  des 
autres  Libelles  qui  Tont  déchirée  dé 
toute  forte  d'outrages ,  pairce  qu'elfe  n'ai 
point  efcouté  ccuxquîla  voufoieittpôf  • 
ter  à  la  rébellion  ?  Car  les  Députez  decet 
ordre ,  qui  ne  croit  point  de  potTédèMieft' 
icfoftâeSc  permanent  que  l'Honneur ,  ïef*- 
quels  ce  feuffaite  feît  ici  parler  contré 
eux-mcmesi  ayant  rousconfprrciifiartnne* 
ment  au  bien  de  FËftat ,  &  à  Techeochet 
Je   contentement  de  leurs   Majeftez^ 


(  1^0  )     ^ 

oferoient^ils  avoir  efcric  à  leur  propîtf. 
confofion  ,  qu'ils  ont  efté  partie  corrom- 
pus ,  &  partie  intimidés  >  Mais  corn* 
ment  ont-ils  efté  corrompus ,  puifqtt'ils 
n'ont  eu  autre  but  que  de  (èrvir  lel 
Roy  Se  d'afFermîr  la  paix  ?  Et  par  qui 
eft-ce  qu'ils  ont  éré  corrompus  ,  puîf-^ 
qu'ils  n*ont  rien  fait  que  fous  le  bon[ 
plaifir  de  leurs  Ma jeftez?  N'eft-ce  pas 
donc  ici  un  exemple  de  la  plus  défor- 
donnée  infolence  dont  jamais  on  ait 
oui  parler ,  &  qui  eft  fans  aucun  exem- 
ple dans  notre  Hiftoire ,  qu'on  appelle 
aujourd'hui  corrompus  ,  penfionnaires 
&  trahiftres  ,  ceux  qui  reçoivent  les 
bienfaits  de  leurs  Princes  ,  qui  lé  fervent 
contre  les  fadions  qu'on  veut  fermer 
dans  TEftat ,  &  qui  n'ont  autre  volonté 
que  de  fe  conformer  à  fes  comman^ 
démens  ?  Mais  la  vraye  caufe  de  leurs 
injures  atroces  n'eft-elîe  pas  parce  qu'ils 
n'ont  point  voulu  ouir  parler  de  trou* 
bler  la  paix  dedans  ny  denors  le  Royau« 
me,  qu'ils  n'ont  point  voulu  fe  laidèr 
corrompre  pour  former  un  parti  dans 
l'Eftat  contre  le  Roy ,  qu'ils  n'ont  pas 
voulu  feulement  penfer  à  tirer  des  mains 
de  la  Reyne  le  gouvernement  de  TEftat  » 
^  quils  nom  pas  voulu  donner  Kea 


«BDk  brigués  qu'onapubUqaènfem  faite! 
à  Tendroic  de  plelîems  ,  poar  porter 
toutes  chofes  aux  extrémités ,  aufii  peu 
Ijes  a  t'dn  intimidés  que  corrompus  f 
Car  de  quoi  pouvoir  avoir  peur  la  plut 
généreufe  NobleiTe  qui  (bit  deflbus  ie 
ciel  ?  Dequoieft-ce  que  pouvoicnt  être 
intimidés  ceux  out  diroient  encore  fort 
généreufemenr  a  Alexandre,  s'il  rêve- 
fioit  ,  qn  ils  n'ont  peur  de  rien ,  fi  ce 
p*eft  que  le  ciel  ne  tombe  ?  Et  de  quel 
cofté'leur  (èroit  venue  la  peur?  Seroic« 
ce  de  la  débonnaireté  nonpareille  da 
Roy  ,  ou  de  l'excelEve  bonté  de  la 
Reyne  ?  Non ,  non  $  s'ils  ont  eu  crainte  y 
c'a  efté  comme  ceux  qui  aiment  Dien  , 
Qui  n'ont  antre  peur  ny  crainte  que  de 
loâTenfet)  &  qui  n'a|^>réhendent  pas 
en  e(ctaves  !a  févérité  de  fcschaftîmens , 
mzis  déteftent  comme  vrais  enfans 
riniufticê  qu'on  Commet  en  roâfèniànr. 
Ceux  auffi  qui  ont  eu  Tfaonneur  d'affif- 
ter  aux  Etats ,  qui  ont  lu  leurs  cahiers 
par  eux  préfeniés  au  Roy ,  qui  ont  con* 
fideré  le  nombre  &  l'importance  des 
articles  par  eux  propofés  pour  le  bien 
de  TErat,  ne  jugeront  jamais  qu'il  y  ait 
eu  corruption  ny  terreur  quelconque  » 
qui  les  ayent  empefchea  de  faire  te 


que  k  cottiîtiotiihi  temps  préfirnt  >  la'; 
cDffiiciéracion  tfoiqiïel  cft  toi^iMri  la  kif  ^ 
fâprefineée  U  réforntatim  dtcs  fiftats ,  Ta 
pu  pernienfe,  je  ne  Toudrois  ponte  le-- 
nduvellet  la  méimire  des  fttiietés  aâi* 
ont  crar^ilé  no»  peces  ou  éernfér  ttû^ 
de,  qise  je  vimJroh  au  coatrafare  eftro 
efteince  pour  tour  jamais  :  mm  je  finp» 

Elie  très'înftatnfnent  cous  l«s  gens  ifr 
ien  qoi  Its  eut  veues  oUqul  lesiifettt  f 
de  trou^rer  bon  que  nous  deteniohs  &^ 

Î^ôs  à  nos  (t^lpens ,  que  nous  appreiiioM 
ttr  les  obfervations  de  Ifcur^  malhears  ^ 
ces  règles  ic  matîmes  infaillibles  qtif 
nous  fétvent  à  les  éviter.  O»  a  vêts 
autrefois  a(Ie2  fou  vent  ,  que  ceux  qui 
pour  fui  voient  par  tous  les  artifices  à  eusi 
poffibles ,  que  le  peuple  fuft  furcharg^ 
Se  foulé  par  des  nouvelles  importions  ^ 
eftoient  eux-mêmes  tes  premiers  qut 
cryoiêne  puis  après  à  PenAnste  en  hr' 
veur  des  peuples,  pour  renére  od^ux 
nos  Roys,  Si  pouiS  adv^tag^  ieors'fac«^ 
tions  dans  ces  mécontentemens  publies^ 
Ghacuii  le  vt^it  i  &  pleuft  à  Diîeu  qu  il  ne 
fuft  pas  vrai  !  Que  eeux4à  mêmes  qui 
fufcicene  tous  les  jours  de  nouvelles  afl&i^ 
1^  au  Roi  ic  à  fes  MiniikeSi  pont  les^ 


(  li?}  ) 
efhpdcireff  de  réfbudre  pteinement  les 
répofifês  des  cahyets  dôs  Etats  généraux , 
font  eux  mêmes  les  premiers  qui  en 
efmenvent  tes  plaintes  ,  Ôc  qui  crient 
qu'on  n'a  point  jioQrveu  à  Içs  faire  ref- 
poticire  pour  foulager  le  peuple ,  &  peut 
contenter -TOUS  tes  ordres.  Chacun  f^aîr , 
&  OH  ne  le  pourroit  pas  avoir 'fi -tôt 
oublié ,  que  ceux-là  rnêftie  qui  ^voient 
animé  les  Députez  à  pxKirfulvre  la  fup- 
preffion  du  droit  annuel ,  ont  été  ceux 
qui  ont  toui  ouvertement  aidé^  fomen- 
ter et  acctoiftre  le  refTentîment  géné- 
ral qif  on  a  veo  dans  tout  te  Royaume 
en  toutes  les  Compagnies  de  Juflice  » 
auxquelles  ceux-là  mefmc  qui  enavoîent 
procuré  le  mécontentenfient ,  n'oublioîcnt 
pas  de  reprocher  que  d^eftoit  une  pau- 
vre recompenfe  qtron  leur  donnoit  ^ 
d^avmr  conrenu  les  peuples  en  devoir 
&  dans  Pobèiflknce  du  Roy.  Et  nous 
ne  (entîrons  pas  encore  que  la  faftion 
^fe  ferme  tous  les  jours  dans  TEItat  au 
préjudice  des  droits  du  Souveraine  & 
.nod)  ne  concéderons  pas  que  plusieurs 
recherchent ,  à  quelque  prix  que  ce  foit , 
de  rainer  &  déchfrer  la  paix?  Maïs  puif- 
qu'îls  fe  pîaîgnent  de  ce  que  le  Roy  a 
»it  pour  Tannael: ,  il  eft  j^ufte  qu  un 


chacun  voye  le  peu  de  fujet  <}u*îk  M 
ohr.  Cétoit  le  feu  Roy  qui  Tavoîtpre- 
«iértmenc  eftabîy  ,  pluftot  à  la  pctar- 
fuicte  d'autrui,  que  par  fa  propre  în- 
clinàtîoo.   Ce  que  fans  doute  il  ii'eâc 
pas  fait ,  s'il  eût  prévu  que  c^étoit  le 
moyen  pour  renverfer   avec  le   lèmps 
radminiftrâtîoa  de.  la  Jufticeï  pourruî-- 
ner  la  plqifpart  dés  familles  par  le  prix 
exceflîf  d^s  offices,  pour  élever  plufieurs. 
à  un  abus  très*infolerit  des  charges  pu- 
bliques /  pour  y  àppeller  grand  nombre 
ie  perfônnes ,  plufloc  par  le  moyen  des 
Finances  que   pat  les  dcgrez  de  Thon- 
neuc  &  de  la  vertu ,  pour  ofter  dans 
refprîtdeplufî'eurs  lefentiraenc  deToblî- 
gation  que  tous  les   Officiers  doivent 
avoir  au  Roy  ,  par  l'opinion  que  la 
grande  dépenfe  qu'ils  font  pour  y  par* 
venir,  leur  fait  facilement  concevoir 
de  n  en  être  tenus  qu'à  leurs  fortunes  » 
Se  non  pas  au  choix  ou  à  Téleâion  de 
celui  au  nom  duquel  ils  tiennent  leurs 
charges  ;  &  finalement  s*il  eue  prévu 
,  les  Sfficultez  qu'il  y  auroit  quand  ^a 
le  voudroit  eflefndre  ,  &  les  mefcpn- 
tentemens  de  ce  grand  &  efTrené  nom- 
bre  d*OfEciçrs  de  Juflice  &  des  Finan- 
ces: Se  ce  que  le  feu  Roy  n  avoir  pas 
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prévu  9  ^oas  le  fencons  &  le  voyops 
fops  les  jours  ,  6c  principalemenc  le 
grand  6c  extrême  dépiai/îr  aue  tous  les 
Officiers  ont  eu  à  la  nouvelle  de  la  fup- 
prjeffion  de  Tannuel  &  vénalité  des  of« 
£c£s  qiie  le  Roy^  avoic  accordée  pour 
décharger  &  foulager  tous  fè^  pauvrps 
fujets.  Car  on  a  veu  d^  toutes  parcs  des 
inouveniens ,  defquels  \c  crois  qu'il  va\it 
mieux  fe  taire  prudemment ,  que  de  Ips 
publier  à  la  honte  de  leurs  autheurs  , 
au  deshonneur  iuûàeh  où  nous  fon^ 
mes,  &  à  l'infamie  éternelle  de  ceux 
qui  ont  voulu  par  ce  moyen  trpubUr 
la  paix.  Ce  qui  a  efté  runique  6c  la 
vraye  caufe  pour  laquelle  le  copfeil  du 
Ro^  a  (àgemenc  donné  l'Arreft  du  trei- 
zième iour  de  May  de  ,çefte  année, 
pour  lequel  çn  nç  peut  pas  le  blafiner 
judement  4*avpîr  revoquéla  parole  qu'il 
avoir  Jblemnellenient  donnée  aux  De-* 
putez  des  EAats  ,  pui/qu'il  y  a  été  nér 
ceflaîrenient  obligé  par  les  plaintes  qui 
venoicnt  de  tous  les  endroits  du  Royaur 
me ,  de  h  part  des  Officiers ,  &  par 
beaucoup  de  grandes  confidération^ 
4'Eftat ,  qui  ne  pouvoit  fouffrir  qaep 
ce  temps  on  mécpntentaft  unîyerfel;- 
Jipiïipnt  çfux  cjui  ont  h  j)rînf:ij)alc  agi 
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thoriré  dan$  le€  villes ,  qui  ont  très^bieii 
fcrvi  aux  deroiéres  occafions  »  &  qui, 
par  fmtérêt  de  leurs  faoïîtîes  >  fe  trou- 
Tent  grancfement  n^cjefllrez  de  maïaieoir 
la  paixjiScrranauiUûé  publique  ..pulsauffi 
qu'il  eft  notoire  queîa  patole  du  Roy 
n'cft  pas  révoquée  fimplenoent  par  PAr- 
têt  ,  veii  qu^elle  aura /on  eflfetau  temps 

3 ut  fttivra  celui  de  laccompliflèment 
u  contrat  fak  avec  ceux  qui  en  bnc 
le  party  ,  qui  tombe  juAenient  en  la 
fin  de  Tannièe  1617.  V  ây^nç  eu  quel« 
que  raifon  de  ne  déroger  point  facile- 
ment aux  Arrêts  du  Comeil  donnez  pour 
Tannuel  es  années  1611.  8c  16 ii.  ny 
à  un  coBtraâ:  paflî  par  le  Roy ,  fur  la 
foi  duquel  une  infinité  de  personnes 
avoienc  employé  tous;  leuts  biens  pour 
acfaepiër  des  Offices.  U  n'eft  pas  auflî 
jufie  de  vouloir  avec  malice,  que  les 
paroles  du  Roy  (oient  irrévocables 
comme  les  Edits  de  Ferfè,  quand  il  y 
va  (te  Tintéreft  de  TEftat  &  de  la  paix 
9c  lûmé  publique  ;  puifque  le  malheur 
du  temps  où.  nous  femmes  ,  l'iniquité 
de  pbiieurs  ,  les  faébions  qu'on  râche 
d*e(tablir  dans  TEftat  au  préjudice  de 
fon  authortté ,  &  Tàttifice  de  ceux  qui 
avoii^c  deÇré  ^u'op.  oft^it  h  vf  palicl  9 
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jfç^  jqpî  uéaptmoina  oiv  efté  les  pw- 

Jmjec^  qpi  on;  forpemé  les  plaiqte$<ks 

OflSdiers ,  fie  Içs  oat  irritez  conire  la 

[4éljh^r;^iion  fiik  0if  lear  iniboce  Se  à 

4(çm;  pwçfiiUç:  pu,fe,  dis- je,  qac  tomes 

^$  CQi^ér^tionç  trc^-véritabksi   ùmt 

fuij^fjt  df;  lairops  puHTaaw  fi^  ncceflli^i- 

ÎÇ5»  <Ji»  Wt.oieo  le  R<;^y  4e  saççoffi- 

mpjdçr  d  h  nictfHié  des  aifaireç  6c  à 

Û  yqJpwc  dç  feç  fpJbjeôs,  conowc  le 

psre  çp  nfc  ac4in^irei9enf  à  Tepdr^it 

4ç^^o<«^s>  &  Rii;«  mêmei  li'encUw 

4eiça  ijr^4Wtie&\>  pjwédwe  dpjw;  <pi 

^  eft4  i«nije.ca  cefe  ^feûjre  ,  fewe  la 

iïLQMchsç^  <¥fl?iL  q»i  fe  pUignçm.   Kftçf- 

Acgrs  4«  Çletgé  «cdçU  NoWe0c  om 

dçC\c^   $m  £ft^  g)^  le  droic^onucl 

;  fot p(U.  Cewc d»  tiers  Eûat, c'cft-idirc, 

,  ptcfquçtpos  1^5  Li^i^enans  gçnétâux  du 

RoyAPiW  a^ipble^  OJ?t  deûré,  foit  quece 

fi«  ppw  wémw  ûe;te  proppfition  o^  au- 

orement ,  qvie  le»  Roy  oùàx  îoot  à  £wt 

I^  véiwjiré  dej^  Q$qç5*Le  Roy  j  poujc  les 

coiuepcer  tou^ ,  a  décUré  qu'il  fappci* 

iBoit  rannuel  ^  la  vioalké.  En  mclme 

temps ,.  &  cçU  ne  (fi  peut  pas  nier ,  on 

g  vm  qpe  tcw  le5  Ofl^icrs  du  Royau- 

tw  ont  mè,y  «^  fe  font  plaints  de  tou» 


"^ 
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Sur  cela  le  Roî  a  déclaré  que  fa  parote 
n'aura  point  (on  accomplifTemenc  que 
J'ici  à  deux  années  »  <yie  le  terme  cfa 
contrat  fera  çxpiré.  Ceux  qui  ofent  tné^ 
.  chahiment  8c  avec  des  paroles  dignes  de 
mort ,  blafptiemer  contre  le  Roy  à  cefte 
occaiion  >  (ont-ils  pas  dignes  de  la 
liaine  du  Ciel  &  de  celle  dès  hommes  ? 
Ce  n*eft  pas  que  je  veuille  flatter  le 
malheur  de  ce  (îécle ,  ny  louer  la  véna- 
lité des  charges ,  de  quelque  nature  qu'el- 
les foient  ,  puîfque  c'eft  une  des  plus 
grandes  ruines  qui  menacent  l'Eftat ,  6c 
qu'il  a  été  très-bien  dit  par  les  Qrecs  , 
d'un  de  leurs  Empereurs  qQi  avoir 
vendu  les  dignités  de  l'Empire  ,  qu'il 
avoicdhangé  laMonarchié  en  Anftocràtie, 
|a  Royauté  en  un  gouvernement  popa^ 
!aîre,&s'étoît  fait  par  ce  moyen  beaucoup 
de  compagnons,  comme  nous  ne  lereflè^i- 
tons  que  trop  tous  les  jours  en  ceRoyaume 
puis  auflî  que  c'çft  une  des  chofes  qui  atti- 
rent le  pltts  fur  nous  les  verges  de  Dieu  ^ 
aux  oreilles  duquel  la  voix  &  les  plaintes 
dçs  peuples  oppreflTés  par  lavarice  des 
mauvais,  Jujgcs  crient  înceflammcnt  & 
demandent  .vengeance.  MaÎ3  ce  que  Je 
veux  feulement  ;  c'eft  de  monftrer  que 
p>ft  CRcprp  a»  imI    pécçifôîre  dàiis 


(  169  ) 
VEftat ,  cju'il  faut  que  nous  fouffrîofis 
avec  parietice  ,  fans   blafmer  les  ac- 
tions- de  ceux  qui  gouvernent ,  qui  gé- 
niiflTenc  eux-mefmes  plus  oue  nous  de 
fe  voir  gehennez  &  forcez  de  fléchir  & 
de  ployer  raurhorîté  publique ,  &  à  ra- 
battre de  la  vigueur  des  réfolutions  pri^ 
ies  pour  le  biea  du  Royaume  ,  aiîp  de 
nenazarder  rien  Bial    à  propos  en  un 
tems    auquel  il  femble  que  tous  les 
François  confpirent  à  deflruire  le  ref- 
peâ  qui  eft  deu  aux   loix   de  TEtat» 
C'eft  aufli  avec  outrage  qu'ils  fe  plai. 
gneat  que  le  Roy  continue  ies  penfions; 
car  ils  voudrpient  (ans  doute  exciser  en« 
cote  de  nouveaux  mcfcontenteniens  p^r 
ce  moyen  :  &  tel  en  crie  le  plus  ,  qui 
en  a  plus  quMl  n*en  mérite ,  ou  qui  éft 
dépité  de  n'en  avoir  autant  que  fa  con- 
.  voicife  eâreoée  en  défire.  La  prppofi-* 
non  qu'on  fit  de  lesofte»,  étoic  uncoa- 
tre-coup  donné  à  Meflieurs  de  la  Nô- 
bleiTe  par  ç^x  qui  Ce  -fàcnoienr  qu'on 
oftâtl'annu^fmfis  s*il  plaift  à  Dieu» 
le  Roy  pourvoira  à  les  contçnter  tous,, 
quand  il  çn  ftra  tems  ,  &  foulager  pa«r 
ce  moyen  (on  peuple ,  au  grand  regret 
.  de  ceux  qui  par  ces  efcrits  venimeux  pouV« 
.  ipj^aifeotdeie  metti:e  en  ruifie.  LaCbam* 
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bre  de  lufticie  qu'on  n'a  point  vonlu  ef« 
tablir  pour  la  recherche  des^abus  com- 
mis aux  Finances  ,  ^ft  auflî  un  des  ar- 
ticles qu'ils  font  pour  décrier  Je  goui»' 
vexnenient  ;  $c  par  là  on  découvre  clai- 
rensent  que  ces  gens  défirent  avec  uu 
tranfport  demefuré  de  voir  le  déplaifir 
Se  les  mefcontenteméns  de  routes  les 
partie^  de  l'Eftar,  De  la  Nobleflè,  ^n 
oftant  les  penfions  >  de  Ja  Juftice ,  en  oÇr- 
tant  Tanquel  ;  de  tous  les  OflSciers  de 
Finances ,  par  la  Chambre  de  juftice  ; 
^ûn  que  les  fanions  puidept  plus  faci- 
lement prendre  pied ,  8c  gagner  p}ac9 
.  dans  Jes  cœurs  de  ceux  oui  préferept 
leur  ipterct  à  celui  du  public  ,  de/quels 
le  nombre  ièra  toujours  beaucoup  plus 

{;rand  ,  que  ceux  qui  vpudxoieut  par 
eur  perte  fervir  an  bien  du  général. 
Que  s'il  étoit  advenu  que  le  Roy  eût 
^oulu  e(praindre,  ^  comme  difoit  qu(3Û 
Ijtt^un  autre^is ,  ceux  qui  ij^nt  les  vraye^ 
efponges  ide  Ces  Finanças  ,  ,on  auroi( 
urié  infailliblement  qu^W^  n'étoit  point 
puur  le  Roy  qu'on  le  failoit ,  mais  poàc 
faire  r^^^^  ^^  mains  des  particulier^ 
les  derpouiltes  des  meilleures  familles  de 
P^ris  Se  4*ailleur^.  On  eut  veu  de  tou^r 
If  s  p^rts  multiplier  les  pla^fite$  de  Çft 


(  Ï7I  ) 
Membre  cxceflGf  &  prefqu'înfurortablc 
des  Officiers  des  Finances  ;  &  pac  aven- 
cure  euft-on  déploré  de  voîr  encore  une 
fois  les  bons  porter  la  peine  des  mau* 
Tais  avec  un  déplaidr  extrême  de  ceux 
qui  aiment  la  juftice.  Ceux  donc  qui  s'î- 
tnaginem  de  telles  réformations  dans  TEf* 
tac  durant  le  bas  ige  du  Roi ,  (ont  fem-^ 
blables  à  ceux  qui  tuent  les  corps  hu- 
mains à  force  de  les  purger  &  faigner; 
&  je  ne  croy  pas  mefnie  qu'ils  foienc  ft 
peu  hardis  »  qu'ils  n  ofent  quelquefois 
s*en  prendre  contre  Dieu  ,  parce  qu'il 
iupporte  &  eûdure  une  infinité  de  maux 
entre  les  hommes  ,  qu'il  pourroit  faci- 
lement ofter,  voulant  par  (a  patience 
con(èrver  en  cette  forte  l'ordre  de  TU- 
nivers.  Que  (î  c'eft  l'amour  ôc  la  charité 
qu'ils  ont  pour  le  bien  de  cetteMonarchie, 
qui  leur  fait  faire  ces  proportions  en 
ce  tems  ici ,  c!eft  de  leur  devoir  d'y  con- 
joindre  la  prudence ,  &  de  recognoître 
qu'elles  fèronc  bonnes  à  faire&  à  réfoudre 
&  à  être  vigoureufemént  &  vivemenc 
mifes  à  effet  t  lorfqu  il  aura  pieu  à  Dieu 
d  en  donner  au  Roy  avec  la  volonté ,  le 
moyen  Ci  aifé  &  fi  facile,  quil  ne  puiflè 
plus  appréhender  que  les  remèdes  qu'oi} 
ipmployera  à  la  guprifon  de  VEdi^t ,  aç 


?  »70 
foient  ffres  que  les  mau^  meimes  qui 
le  travaillent.    lis  fe  plaignent  des  di- 
venitez  &  mutations  qu- on  voit  èsCon- 
feils  qui  ont  été  pris  pour  des  affaires 
fort  importantes  ,   &   nous    propofenc 
celle- cy  ,  comme  ia  plus  digne  de  leur 
obfervation  ,  après  celle  de  i^annuel  , 
^  que  le  Roy  avoit  de  (a  bouclie  ordonné 
à  ceux  de  la  Religion  prétendue  refor- 
mée la  ville   de  Jargeaux ,  pour  être  le 
lieu  de  leur  afTemblée  politique  :  néan- 
moins bientoft  après  on  leur  a  afligfié 
Grenoble.  Mais  pour  ne  dire  rien  des 
juftes  raifons  qu'on  a  eu  de  préférer  Tun 
à  Pautre  ,  paur  gratifier  ceux  qui  en  ont 
fait  la  pourfuîtte  9  il  eft  certain  que  ceuxe- 
là  melme  s'^en  plaignent  ,  qui  font  fâ- 
chés de  voir  que  le  Confeil   du   Roy 
mette  un  grand  foin  à  prévenir  toutes 
leurs  mauvaifes  intentions,  les  empêcha^ 
par  ce  moyen  d'avancer  leurs  affaires 
ijans  le  mécontentement  de  leur  pariy  ^ 
duquel  aufli  en  cefte  plainte  ils  publient 
la  mauvai(ie  conduite  à   leur  nonte  & 
fi  rhonneur  du  Miniftre  du  Roy  ,  qui 
pour  empêcher  leurs  mauvais  dellèins» 
moyennant  que  le  Roy  ,  comme  père 
cofùmun  de  Ces  fu)fts  ,  aime  mieux  ftip- 
porter  leurs  débuts  »  &  leur  donner 
\pyÇ}ï4f  fipxeçpgopîtff,  dp^refnipuxj 


([\\t  d'oier  de  loure  rigueur  eftvert  eox  ; 
puisqu'ils  fe  jettent  à  (es  pieds  ,   qu'ifs 
le'  rupplieuc  avec  humilité  »  Ôc  qu'Usai^  . 
ment  mieux  obtenir  cefte  gract  de  fa 
Majefté  feule ,  que  d'y  employer  le  cré- 
dit &  la  faveur  de  ceux  qui  abufent  trop 
fôuvent  de  leur  nom  >  pour  détourner 
le  cours  des  affaires  publkjues  :  auxquels 
aù{Ii  (i  leurs  députés  Ce  fu({ènt  adreffeas 
pour  obtenir  Je  cnangement ,  fls  auroiene 
eux-mefmes,  en  cas  de  refus  ,  crié  les 
premiers  tour  au  contraire  de  ce  qu'ils 
font  maintenant.  Cette  procédure  eft  (î 
cognue  ,  &  ils  l'onr  fi  fouvent  tenue  , 
qu'on  ne  s'en  étonne  plus    à   la  Cour. 
En  un  m^  ,  le  Roy  (ans  contredit  peut 
&  doit  ordonner  à  ceux  de  la  Religion 
prétendue  réformée   le  lieu  de  leur  af- 
femblée.  Il  y  a  quelque  tems  qu'il  leur 
avoir  donné  Grenoble  .*  mais  parce  qu'ils 
eurent  quelques  ombrages  contre  Mon^* 
fieur  le  Maréchal  Desdiguieres^ils  infid. 
terent  en  leurs  fupplications  à  ce  qu'ils 
ne  fudenc  pas  obligez  d'y  aller»  Se  ai- 
mèrent mieux  différer  la  tenue  de  leurs 
^(lèmblée ,  pour  voir  aufli  par  ce  moym 
quelle  feroit  rifTuë  des  Etats    généraux. 
Depuis  ce  tems-là  le  Roy  demant  gra# 
tifier  quelques-uns  d'encre  eux»  à  Uut 

H  ii| 
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!nftanGe&  pourfuite  nomma  jargeaux} 

JMais  parce  qu'il  y  eat  encore  parmy  eux 
quelque  nouveaux  fujets  d'ombrage  con- 
tre ceux  que  le  Roi  avoir  défiré  favori» 
fer  par  Téleâion  de  ce  lieu  ,  ils  le  fup. 
plièrent  trcs-humblèment  qu'il  leur  fût 
permis  d'aller  à  Gxenoble.  Les  raiions 
qu'on  avoir  eu  la  première   fois  pour 
lés  Y  envoyer  étant  toujours  les  mef- 
mes  »  le  Roy  ayant  ordonné  ce  lieu-là 
au  commencement,  &  la  diverfité  n'étant 
venue  que  de  leurs  divifions  ,  il  eft  très- 
certain  que  ceux  qui  fe  fâchent  de  ce 
qui  a  été  fait ,  font  marris  que  le  Roy 
air  voulu  contenter  Tes  fufets  malades  êc 
difficiles ,  &  qu'il  ait  voulns'acedtamoder 
a  leurs  volontés ,  pour  les  obliger  par 
fa  douceur  à  nfer  dans  leur  sSicxrhlée 
de  route  modeftie  ,  fc  à  ne  rechercher 
que  la  paix  8c  lobfervation  des  Edirs 
pour  le  bien  de  fon  fervice  ,  comme  il 
y  a  apparence  qu'ifs  feront ,  s'ils  ont  dé- 
Cné  de  ne  fe  rendre    point  odieux  au 
Roy  y  &  infuportables  à  TEftat ,  pat  le 
mépris  &  Tabus  des  grâces  qu'on  leur 
fait  tous  les  jours.  Ceux-là  mef^e  qui 
fe  fèchent  qu  on  'change  les  délibérations 
du  Confeil  es  affaires  defquelles  le  chan« 
gement  a  eu  pour  but  la  paix  &  le  re- 
pos du  Royaume  ,  font  topt  ce  qu'iU 


Cuvent  peur  obiigei  le  Roy  du  contraire 
à  vous  prêtée  fâ,  foy,  h  parole ,  8c  fory  ma- 
riage, partHe  qu'ils  croyenc  que  FiiTuë  de 
cette  rupture  leur  donnerott  des  érene- 
mens  conformes  à  leur  humeur ,  &  à  la 
haine  ^'ik  onc  conceue  contre  la  paiz.Cat 
comi»ien  qu'ils  faffent  femblant  de  ne 
défirer  û  non  qu'on  diffère ,  néanmoins 
chacun  voit  à  quoi  ils  tendent  ,  6c  que 
c'eft  leur  iméreft  qui  les  pouflTe ,  &  non 
pas  celui  de  l'Etar  ny  de  la  Religion. 
Nous  voyons  auffi  qiUe  nonobuant 
que  le  Corps  des  Etats  généraux  ait 
lupplié  très-humblement  ki  Reine  pour 
raccompliffemcnt  du  maciage  du  Roy  » 
toutefois  ce  malheureux  EfcrWain  ,  du- 
quel notts  deicoQvrons  les  impoftures  , 
fait  parler  la  NoblefTe  au  contraire  avec 
termes  djg8es;des  plus  eitrcmes  fuppli* 
ces.  Qp'uin  chacun  donc  juge  que  ce 
n'ed  point  la  NoblefTe  Françoife  au  nom 
de  laquelle  il  parle  »  mais  pluftot  que 
c'eft  au  nom  de  ceux  cfui  font  recognus 
de  tons  comme  les  peftes  de  l'Etat  y  8c 
les  monfftres  qui  rechercifent  ùl  ruine. 
On  fçait  que  çont  efté  Meffieurs  les  Prin- 
ces du  fang  qui  ont  agréé  cefte  allian^ 
ce  .  Se  qu'on  ne  la  pourroic  aujourd'hui 
diâferer  ny    violer  fans  le  déshonneur^ 
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(  176  ) 
3a  Roy  ,  6c  fans  engager  TEtst  mi 
mouvemens  que  ceux-là  (èuls  peuvent 
déiirer  ,  qui  Recherchent  leur  contenre« 
temenc  dans  les  miferes  &  calamités  pu« 
bliques.  Chacun  juge  aufli  facilement  qui 
peuvent  eftre  ceux-là,  par  l'artifice def- 
quels  principalement   ces  plaintes  fonc 
fennées  parmy  le  peuple  ;  puifque  tant  de 
gens  diftanient  rallianced'Êfpagne,  &  il 
ne  s'en  trouve  point  qui  efcrive  un  (èul 
mot  contre  celle  d'Angleterre.  C'eft  auflî 
une  fureur  défèfpérée  qui  les  poude ,  en 
efcrivant    qu'on  ftipule  aux  Efpagnols 
pour  dot  de  tel  mariage  tout  ce  que 
nous  poffèdons  >  notre  lang  ,   nos  vies 
6c  nos  amis^  Ce  qui  fait  encore  mieux 
cognoitre  à  ceux  qui  fonc  fans  paffion  » 
que  cette  alliance  eft  jufte  ,  puifqu'elle 
eft  Cl  injuftement  afTaillie  ;  qu^elle  eft 
bonne,  puifqu'on  la  diâPame  par  des  pro- 
cédures  maudites  &  deteftables;&  qu  elle 
eft  agréable  à  Dieu  ,  puifque  les  mé- 
chans    en    font  tant   de   brutt.    Auflî 
ceux  qui  la  defcrient  le  plus  ,  haïflenc 
plus  la  paix  âÉlauthorité  du  Roy  qu'ils 
ne  haïflent  les  Efpagnols  ,  6c  appré- 
hendent beaucoup   plus  qu'aucune  au* 
ne  chofe  rétablilièment  des  affaires  da 
Roi ,  l'aflEèrmifTenient  de  fon  authorité  , 
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labaix  de  laChrétîeiicéquî  icmblene  poo^ 
▼oir  plus  erre  ébranflce ,  fi  ces  trois  grands 
Roys  peuvent  convenir  amiablemenc, 
te  le  propofer  en  cornmun  ce  glorieux 
&  îufte  deflèîn  d'empêcher  que  les  peu- 
ples Chrétiens  ne  fe  déttuifent  plus  les 
uns  les  autres.  A  quoi  ceux  qui  font  agi^ 
tés  des  paflîons  d avarice,  d^ambhion  Se 
d'envie  ,  ne  prêtent  point  leur  conftnr 
tément  ;  parce  qu'ils  n'ont  point  de  fé- 
licité que  dans  la  confufion  >  &  ne  croienr 
point  de  devenir  plus  grands  qu'ils  ne 
font ,  qu'en  aflfoibliflant  lautbotité  dii 
Roy,  qu'en    recherchant  les  moyens 
d'être  néceffaires  ,  &  qu'en  détournant 
par  leurs  maudites  menées  tout    ce  qui 
peut  fervir  à  étouffer  les  fanions  qu'ils 
râchent  de  former  dans  l'Eftàti  Ce  qnl 
s'eft  palTé  à  JuMiers,  &  le  foid  que  le 
le  Roy  a  toujours  eu  des    aîfàires  de 
Meffieurs  des  Etats  ,  publient  aîTer  que 
l'alliance    d'Efpagne    neft   point  faite 
au  préjudice  des  Princes  alliés  de  cette 
Couronne ,  Se  que  de  leur  cofté  ils  n'onc 
aucun  jufte  fujet  de  fe  plaindre.  Car  G  le 
Marquis  d^e  Spinola  a  ^  été  foigneux  de 
conierver   les   droits  d'un  Prmce  Ca- 
tholique /Meffieurs  des  Etats  avorent 
commencé  eux  -  mefmcs  à  témoiguef 


(  I7«  ) 
fc  foîn  qu'ils  ont  de  conferver  le  bien 
d'un  Prince  proreftant,  s'eftans  faifisdeà 
meilleures  places  qui  fudènr  en  la  fucce^ 
ûon  de  Clcves  &  Juliers.  Maïs  fa  paflioti 
nous  aveugle  aujourd'huy:  &nous(bni- 
nies  fi  mécnans  &  fî  injuftes,  de  ne  pou- 
voir foufïrîr  qu'on  fafTe  pour  Jes  Catho- 
liques autant  ponr  le  moins  >  que  Me£- 
fieurs  des  Erars  ont  fait  en  foveur  de 
ceux  de  leur  Religion.  La  même  injufti- 
ce  fe  voit  aux  plaintes  qu^ls  font  en  faveur 
du  Duc  de  Savoye,  qui  (ont  fi  déréglées 
f  n  ces  libelles ,  qu  il  feroit  aifé  aux  Juges  > 
s'ils  en  prenoient  la  peine  ,  de  retirer  d% 
celles  d'affez  bonnes  preuves  contre  ceux 
qui  en  font  les  auteurs  ,  pour  découvic 
de  quel  pays  ils  (ont  ,  &  od  ils  ont 
attaché  leur  fortune ,  car  it  faut  de  toute 
néceflStc  qu*ils  y  prétendent    quelque 

Êrand  intéreft  en  leur  particulier,  &que 
!ur  fin  foit  bien  mauvaise ,  puîfqu*ils  of- 
fenfènt  fi  indignement  le  Roy  ^  &  tout 
)e^ gouvernement  de  l'Etat,  qu'il  n'y  a 
aucun  fujet  naturel  du  Duc  qui  osât  pis 
'  faire»  Attendant  que  Dieu  leur  failè  rrou- 
ver  le  châtiment  qu'ils  recherchent  par 
leur  licence  débordée,fai{bns  voir  aux  gens 
de  bien  que  leurs  plaintes  font  iniques.  Al^ 
vérité  il  ifer&it  grandement  à  défirer  que 


comme  la  valeur  &  le  courage  de  ce  Prin- 
ce   font  qu'aujourd'hui  il  eft  en  admî- 
radon  paimy  ks  plus  belliqueux  ,  fc 
font  caule  que  fan  commandement  eft 
eftiroc  ,  comme  de  celui  qui  tient  le 
premier  rang  entre  les  plus  grands  Ca- 
pitaines de  l'Europe  ,  il  y  eût  auffi  en 
lot ,  pour  tetnperer  cefte  ardeur  &  ma- 
gnammitÉ  d'elpric ,  la  ftoideor  &  efga- 
iité  aux  afl&îres  ,  que  doivent  ncccflài- 
rement  avoir  tous  ks  Princes  qbi  ont 
leurs  Etats  médiocres  ,  «c  qui  ont  der 
voifins  beaucoup  plus  pmflam  qu'ils  ne 
font  pas;  parce  qtfîl  sirrïve  fouvenr  au'à[ 
la  longae4:eux  qui  foÉï  les  ptus  forts  ,font 
que  les  plos  dai^gcfrèufes  réfolutions  dç 
celai  qui  eft  moins  puîflTant  qu^ils  ne  font, 
fô  changent, bidonnent fu jet  defedou* 
loir  pour  s'eftre  pris  à  eux ,  &  lui  font 
concevoir  un  jufte  déplaifir  contre    fe« 
amis  &  alliés  de  ne  Tavoît  déioôriiiê  pa? 
leur  confeîl    de   fe  laifler  krop  aller  a 
fuivre  Peffort  de  fon  courage,  çoiîim^ 
îl  arriva,  lorfqoe  pour  açquéfFr  h  gloire 
d'avoir  oppofé  fes  armes  à  celles  du  fea 
Roy ,  qui  étoit  le  feul  homme  digne  dé 
commander  ks  plus  grandes  armées  ,  5c 
les  plus  bellîqueufes  nations  de  la  terre, 
il  attira  fur  loi  fon  indignation  ^  &  fut 
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les  Erats  la  foreur  des  arraes  Françoîfes 
qui  l'en  avoient  prefquVntierement  de(^ 
pouillé  ,  lorfqu'il  pleui  au  Roy,  qui  ne 
pouvoir  eftre  vaincu  que  par  fôy-n^efine, 
de  propofer  à  tous  les  Roys  de  la  rerre, 
par  fon  exemple  ^  que  la  plus  grande 
gloire  des  Princes  c^ft  de  pardonner 
&  d'ufer  de  leurs  viâ-oires  avec  mode-' 
ration  :  car  fans  cela  ,  fi  le  feu  Roy 
pouffé  de  clctncnce  n*€Ût  oublié  le  paflc  ^ 
il  eft  certain  que  le  trop  grand  cou- 
lage de  Monfieur  dcSavoye  Tauroit  ré- 
duit  en  piteux  état.  Il  nous  avoient  ofté 
le  Marqtiifat  de  Saluc^s  ,  lorfque  les  ca- 
lamités publiques  opprimoient  la  France 
fous  le  régné  da  Roy  Henry  IIL  s'é- 
tant  laide  violenter  à  fo»  naturel  belli- 
queux ,  fans  quoi  il  eut  peu  confidérec 
combietî  iiotrc  voifinage  Jui  étoit  utile 
pour  la  confcrvatiofl  de  fes  Eftats  ,  ic 
combien,  poorroit  cftre  fa  lu  taire  à  fes 
cnfapsL  pour  l'advenir  l'approche  des 
«rmesFrançoifes,  qui  ont  èfté  employées 
ordinairement  pour  le  /buUgement  des 
foibles  contre  les  plus  puil]&ns/  cet  Ef» 
tat  étant  toujours  le  vray  arbitre  des 
plus  grandes  &  importantes  affaires  de 
1^  Chrétienté.  A  fadvenement  auflî  du 
fça  Roy  à  la  couroiiue  ^  il  avoit  été  de 


(  i8i  ) 
teux  qui  eftknofent  que  cette  Monarchie 
s^en  iroic  en  pièces  ;  ians  pouvoir  ja* 
mais  plus  recouvrer  (à  force  &  (on  an* 
cienne  f  plendeur  ;  &  ne  peut  à  la  paix 
de  Vervins  dompter  tellement  Ton  na* 
turel  aguerry  ,  qu'il  voulut  tout  à  fait  ! 
terminer  avec  la  France  ces  différends  y 
tfefquels  il  prolongea  Taccord  tant  qu'il 
peut ,  cefmoignant  à  tout  le  monde  qu'il 
étoic  plus  propre  à  entreprendre  fur  les 
plus  grands  Eflats  de  la  terre  qu'à  trai- 
ter des  accords  ,   &  à  iê  réfoudre  à  la 
paix  ;  laquelle  il  n'eut  pas  pluftôt  faite 
que  peu  s  en  fallut  que  fes  dedèins  fur 
Genève ,  laquelle ,  nonobftant  la  procec* 
tion  de  la  France  >  il  cuida  fainr  >  ne 
le  remilfent  derechef  en  guerre  avec 
le  feu  Roy ,  qui  donna  exemple  par  (a 
modération  aux. plus  grands d'ufer  pra- 
demment  de  leur  courage  &  de  leurs 
forces»  de  peur  d'oflFenfer  celui  qui  les 
donne^Depuis  nonobftant  tout  le  pafTé ,  il 
avoir  commencé  d'aimer  le  feu  dii  Roy^ 
êc  en  même  tems  ne  fe  pouvant  faire 
que  la  grandeui  de  (on  efprit  Se  fa  va- 
leur  lui  laifladènt  paiilblement  jouir  dt» 
repos    duquel    tous  les  autres  Princes 
Chrétiens  Jouiflbienc ,  il  délibéra  d'em- 
ployer jfes  armes  contre^  le    Roy  d'Ef^ 


pagrte  fon  beau-frere  ,  fe  promettant  Kf 
la  conquête  de  la  Duché  de  Milan.  Le^ 
(en  Roy  qui  donnoit  ta  loy  aux  affài-* 
tes  de  rÈurope  9  nous  ayant  été  en 
mefme  tems  ravy  malheureufèment  , 
le  Roy  d'Efpagne  qui  avoit  eut  Coin- 
dfaflèurer  par  les  armes  les  Etats  qu'tt 
a  en  Italie ,  étoit  tout  réfola  de  Cs  re^ 
fentir  contre  Ton  Altefiè  du  deflèinquVlIe 
avoir  fait  touc  ouvertetoent  d*envanir  Ces 
Eftats  :  &  les  moyens  qu'il  avoit  alors 
de  le  faire  avec  grand  avantagecontreellc, 
comme  ceux  qui  fe  cognoifmienr  aux  af- 
faires rapprehendoienr  grandement ,  fui- 
rent canleqde  là  Reine  prenant  en  main 
fon  ialut ,  Se  ne  voulant  point  qu^l  fit 
contraint  de  déplorer  en  fa  ruine  que 
la  France  l'eût  abandonné  à  (on  befoin  » 
mit  ordreen  route  diligence  à  ce  qocle 
■Ray  d'Efpagne  cogncut  que  nonobftant 
que  la  France  fût  déiwéedu  feu  Roy,* 
&  qu'elle  fût  plongée  dans  une  abyfiner 
de  douleurs  &  de  maux  par  le  moyen 
de  fa  perte ,  néanmoins  elle  ne  confen- 
tiroir  famais  à  Toppreffion  des  Princes 
qui  font  fcs  alliés  j  lefquels  elle  vouloir 
tout  au  contraire  chérir  &  défendre 
plus  que  jamais.  Ce  qui  fe  iic  avec  tel 
jfftc,  4^  le  Roy  d*E{pagae ,  (ttivam  '* 


ïefîr  de  la  Reine ,  quitta  fa  réfolution  ; 
&  retint  f  aigreur  qu'il  avoit  conceue  con* 
rre  Monfieur  de  Savoye ,  mettant  ordre  à 
faire  retirer  la  plufpart  des  troupes  qu*i! 
avoit  en  Italie*,  tefmoignant  par  ee  moyen 
que  nos  calamités  n*augmentoient  poinc 
le  reflenthnent  de  l'injure  qu'il  croyoic 
luy  £tre  fiiite ,  6c  voulant  que  publi- 
quement on  recogneut  qu'il  n'avoit  pas 
defTeiu  de  fe  prévaloir  contre  nous  »  ny 
contre  nos  alliés  »  du  malheur  que  la 
mort  du  (eu  Roy  nous  avoit  apporté  8c 
à  toute  la  Chrétienté.  Le  foin  donc  que 
leurs  Majeftés  ont  eu  de  ces  affaires  a 
efté  véritablement  le  plus  grand  (ècours 
qu'il^eut  jamais  à  Ton  befoin  :  de  quoi  toute- 
fois il  n*a  peu  tellement  fe  (èrvir  pour 
maitriler  Ton  naturel  tout  porté  aux  cho^ 
tes  grandes  &  glorieufes  ,  qu'il  n'ait  tou- 
jours efté  armé  depuis  ce  tems-là  ;  don* 
nant  fujet  d'alarme,  tantôt  â  Meflieurs 
de  Berne  pour  le  pays  de  Vaux  ,  tantôt 
à  la  France  mefme  pour  Genève  ,  juf^ 
qu'à  ce  que  le  Duc  de  Mantoue  étant 
mort  j  il  îéttât  à  Pinftant  Tes  troupes 
fur  Tes  Eftats  &  renouvellant  les  ancien- 
nes prétentions  de  fa  maifon  pour  1q 
Montferrat  »  commença  par  Inexécution  » 

fit  foulevec  comte  k  Du^fouaUlé  &$ 


(lu) 
fujetSy  faifit  Tes  places  ^  ic  entra  fiir(êâ 
terrés  à  main  armée  ,  quoiqn'aupara- 
vanc  il  eut  afleuré  Monfîeur  le  Maréchal 
d'Esdiguicres  >  &  celui  qui  eft  Agent 
pour  leurs  Majeftez  »  qu'il  vouloit  re- 
mettre (on  droit  au  jugement  des  deux 
Roys  ♦  &  fuîvie  coûtes  voycs  de  dou-^  :' 
ceur  phiiïot  qued'en  venir  aux  armes. 
Ce  que  toutefois  il  fit  en  mefme  tems 
iâns  en  donner  aucun  avis  au  Roi  >  com- 
me il  étoit  néceûTaire  en  une  afïàire  oâ 
te  Roy  avoit'  l'intérêt  de  (on  aâfec^ 
tîon  envers  le  Duc  de  Mantoue  fon  pa-* 
rent  At  Ùl  dignité  9  s^étant  oflfert  dès  le 
eommeiKement  pour  moycnner  leur  paix 
te  fa  paj^  publique  de  la  Chrétienté. 
Mais  ne  cpitfulcant  que  (a  valeur ,  Mon- 
/îeur  de  Savoye  n'avoit  pas  prcveu  que 
les  ErpagtK>ls ,  qut  fçavoient  Tes  dedêins' 
qu'il  avoit  eu  auparavant  contre  te  Du- 
ché de  Milan  ,  &  qur  eftoient  obligés  à 
iecourfr  le  Duc  de  Mantoue  y  d'autant 
que  (on  Eftat  eft  depuis  long-tems  fous 
la  protedion  du  Roi  d*E(pagne  y.  ne 
manqueroient  pas ,  dès-qu^ils  le  verroient 
9UX  champs ,  de  pourvoir  par  les  armes  » 
&  à  leur  feuretc  ,  &  à  celle  du  Duc 
de  Mantoue  leur  allié.  Non  plus  qu*il 
tt  avoir  pa^  prcveu  r cane  il  a  fiaa  efprit 
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^m  aux  fondions  de  la  guerte ,  que 
fa  France  ne  pourroic  pas  (oufFrir  qu'il 
opprîmaft  un  Prince  qui  a  Thonneur 
d*eftre  couiîn  germain  du  Roy.  Néan- 
moins comme  cet  Eftat  depuis  la  more 
du  feu  Roy  a  toujours  (oigneufement 
évité  les  occafions  des  troubles  dedans 
&  dehors  le  Royaume ,  la  Reine  en** 
voyant  pour  le  Duc  de  Mantoue  des  trou- 
pes qui  alloient  feulement  pourvoir  à  fa 
lèuteté ,  envoya  aufli  d'autre  part  à  ce* 
lui  de  Savoye  une  AmbafTade  extraordi- 
naire^ avec  charge  de  rooyenner  la  paix 
entre  ces  deux  Princes ,  &  de  les  faire 
convenir  &  accorder  de  leur  différend 
qui  émouvoir  ces  coriimencemens  de  guer- 
re, durant  le  traité.  Mondeur  de  Savoye, 
pluftot  par  defir  &  avec  deflcîn  de  rora- 
pre  la  paix  &  l'amitié  des   deux    Roys 

Sue  par  aucune  envie  qu'il  eut  de  fe 
er  en  nous  pluftot  qu'aux  Efpagnols  , 
ou  de  nous  donner  avantage  par  delTus 
eux  en  Iralie  »  fit  (emblant  pour  lors  de 
ûédtet  que  les  François  fuflènt  déDo(î- 
raîres  des  places  qu'il  avoir  prtfes  lur  le 
Montferrar  :  mais  la  juftice  vouloit  que 
nous  n'entrepri (lions  point  cela  au  pré- 
judice de  ia  proteâion  du  Roi  d'Eipa- 
gne  qui  avoir  aufli  armé  le  ptcnuer  poâr 
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la  iéÇence  du   Doc  de  Mantooe  :  îst 
bradence  &  le  défit  de  la  t>aix   entrd 
les  deux  Roys  nous  obligeoknt  à  n*ap- 
procher  point  dans  TlraHe  les  armes  des 
François  à  celles  des  Efpagmds ,  ny  nos 
garnirons  aux  leurs;  2c  ta  difficulté  eut 
éré  grande»  quand  il  eut  fallu  pourvoir 
à  ceux  qui  eufTent  le  gouvernement  des 
places  ,  &  le  commandement  des  trou- 
pes Françoifesen  paysefloigne  du  Roy, 
&  en  un  tems  où  la  corruption  des  moeurs 
anciennes   il  advient  bien   fbûvent  que 
le  refpcft  qui  eft  deu  à  fa  Majeflé,  ne 
fe  trouve  pas  toujours  tel  qu'il  faudroic 
en  ceqx  qui  commandent.  L'événement 
au  (Il  ne  nous  a  point  donné  fujet  d*en 
eftre  marris  :  car  depuis  cela  le  Roi  d*Ef- 
pagne  »  contre  l'opinion  de  plufieurs  ,  a 
rendu  de  bonne  foi  toutes  ces  places  aa 
Duc  de  Mantoue  ,  qui  en  jouit  paifible- 
ment,  êc  qui  mefine  n'en  a  poiut  voulu 
retirer  quelques-unes  des  mains  des  E(^ 
pagnols  que    le  plus  tard  qu'il  a  peu  , 
appréhendant  de  ne  les  pouvoir  défendre 
contre  les  armes  de  fon  ennenni.  A  Tint- 
tance  donc  de  rAmbalTadeur  de  fa  Ma« 
jefté  ,  ces  deux  Princes  remirent  leurs 
différends  au  jugement   des    atbitres. 
M.  de  Mantoue  confemit^  de  pardonner 


elles  :  & 


^  fes  fujets  rd)elles  :  &  fur  ce  qu'il  dc-^ 
mancloic  poar  les  grandes  ruines  qu'on 
avoit  jaites  fur  (es  Eftacs  »  il  s^en  rap- 
porta aux  me(mes  arbitres  du  principal 
difFérend  potir  en  juger  conjoinâernenr. 
On  continua  mefaie  à  traiter  du  maria- 
ge de  la  Prince(!è  douairière  de  Mantoue 
avec  le  noureau  Duc,  (îiivant  rouver-* 
ture  qui  en  avoit  été  faite  par  le  Gou- 
verneur de  Milan:  Se  il  eût  été  accom* 
pli  a  Monfîeur  de  Savoye  n*eût  voulu 
abfolumenr  qu'auparavant  on  jugeât  de 
lei^r  différend ,  qu*tl  vouloir  être  termi- 
né  »  non  par  la  Chambre  Impériale  qu'il 
apprehendoit ,  mais  par  les  arbitres,  & 
que  le  Duc  de  Mantoue  renonçât  aux  pré* 
tentions  qu'il  avoît  contre  lui  pour  les 
ruines  qoe  fon  armée  avoit  faites  en  ces 
pays.  Depuis  ,  fur  des  nouvelles  occa- 
fions  qui  néanmoins  en  e((et  n*ont  été 
quede$  prétextes  dn  premier  deflèin  qu'il 
avoir  fait  fur  le  Montferrat  ,  il  fit  de- 
rechef avancer  fes  troupes  qu'il  n'avoir 
point  congédiées  ,  entra  plus  ouverte- 
ment en  pique  avec  les  Eipagnols ,  avec 
lefquels  toutefois  &  par  l'afllftance  de 
leur  confeil,  &  fans  en  donner  avis  à  leurs 
Majeftez,  il  avoir  traité  de  tirer  d'en- 
tre lc$  mains  du  DucTInfante  deMan« 


touê  ;  8c  qui  plus  eft^'émeat  tenemeflf 
contre  ceax  du  confeil  defqueU  il  s'é- 
toîc  fervy  ,  qu'il  renvoya  avec  des  pa- 
roles d'aigreur  en  Efpague    TOrdre  de 
la  Toîfon,   &  fut  le  premier  qui ie  mie 
aux  champs  à  main  armée.  Sur  quoi  la 
Reine  envoya  un  autre  Ambaflàdeur  ex* 
craordinaire  pour  empêcher  que  le  mat 
n'allaft  en  empirant.  Et  il  eft  très^vrai 
que  s'il  eût  voulu  donner  autant  de  lieu 
à  nos  prières  qu'a   fait  le  Roi  d'Efpa- 
gne  ,  lequel  s*eft  toujours  fort  ouverte- 
ment remis   à  ce  que  leurs    Majeftés 
trouvcroient  bon ,  la  paix  auroit  été  faite 
entre  eux  il  y  a  déjà  long-tems  ,  &  les 
armées  fe  funent  retirées  au  grand  foula« 
gement  des  pays  de  fon  Àlteflè ,  fc  avec 
toute  feureié  pour  fes  Eftats ,  putfque  le 
Roi  en  éroit  garant,    ayant  été  prié 
par  le  Roy  d'Efpagne  d'en  prendre  Té- 
vénement  fur  foy  ,  &  d'aflurer  que  les 
Efpagnols  Ce  retireroient  auflicôt  qu'il 
auroit  mis  ordre  à  féparer  (es  troupes. 
Ceux  qui  n*ont  point  de  paflfion  qui  trou- 
ble le  jugement  >  verront  aifément  que 
ceux  qui  voudroient  que  le  Confeil  dvt 
Roi  eÔK  pouveu  par  les  armes  à  mettre 
la  paix  entre  ces  Princes  ,  ont  un  deflèin 
tout  formé  dç  mettre  la  France  en  guer^ 


te  ayec  rEfpagne  à  tout  hazard  j  &  à 
quelque  prix  que  ce  foie.  Mais  ils  doi- 
vent fçavoîr  que  les  Roys  ont  les  loiip 
&  les  maximes  d*Eftat  qui  règlent 
leurs  affaires,  qui  font  fort  éloignées  des 
émotions  que  la  paffion  excire  dans  l'et 
i  prit  des  particuliers  ;  ce  qu'on  peutcon* 
^  vaincre  en  cette  affaire  par  toutes  les 
circonftances.  Car  quand  on  voit  un  Prin*^ 
ce  allié  commencer  une  guerre,  le  pre» 
inier  focours  que  (es  alliés  lui  doivent, 
c'eft  de  rechercher  les  moyens  de  paix  i 

I^uifque  la  fin  de  toutes  les  guerres  c'eft 
a  paix ,  qu'il  vaut  be$iucpup  mieux  trou**  ' 
ver  dès  le  commencement  des  affaires  » 
&  on  peut>  que  de  la  rechercher  par 
hazard  ,  &  les  peines  excedîves  de  la 
guerre  qui  bien  fouvenr  f  acquièrent  aU 
«léfàvantage  de  celui  qui  fans  danger  8c 
fans  malheur  la  pouvoir  trouver  dans  les 
traités  dès  le  commencemeat.  Ceft  ce 
que  le  Confeil  du  Roi  a  fait  en^  cette 
affaire  avec  beaucoup  de  foin  ;   parce 

Îu'on  a  veu  que  la  magnanimité  de  Mon- 
eur  de  Savoye  &  fon  grand  courage 
lavoient  fait  refondre  d'entreprendre  cel- 
te guerre  fans  aucune  urgente  néceflité  ; 
parce  qu'on  a  veu  que  ce  ne  fera  jamais 
^09  bien   de  k  prendre  »u  Roy  d'Ef^ 


pagne  :  ic  ce  ieroic  non  pas  fecourir  qti 
un  allié  ,  mais  le  perdre ,  que  de  lui 
donner  le  moyen  de  continuer  (es  def- 
fêins  contre   une  fi  grande  puiffance  } 
parce  qa*on  a  veu  que,quand  mefme  nous 
aurions  eu  deffein  de  l'engager  à  cette 
guerre  par  nos  armes ,  il  y  auroit  plus 
d  apparence  qu'il  fift  fâ  paix  fans  nous  ; 
puîfqu  il  eft  bcau-frcrc  du  Roi  d'Efpa*- 
gne,  &  que  Tes  enfans  font  Princes  du 
fang  de  cette  grande  monarchie,  qui  au- 
ront toujours  plus  de  fujet  d'efpérer  leur 
accroîflfement  ,  &  ce  qui  eft  deu  à  la 
grandeur  de  leur  extraâion  &  bonnes 
grâces  du  Roy  d'Efpagne,  quenfon  in** 
dignacion  ^  puis  mefine  que  le  Général  de 
Tarmée  Efpagnole  eft    obligé  au  Dac 
des  premiers  ayancemens  de  fa  fortune. 
Ces  deux  Princes  auffi  étant  alliés  du  Roi^ 
ça  été  rhonneur  de  la  France  de  procurée 
lapaixentreeux^pluftot  que  de  s^armec 
en  faveur  de  l*uh  contre  l'autre  ,  iK)n« 
Seulement  pour  conferver  l'alliance  de 
tous  les  deux  enfemble ,  n'étant  pas  jufte 
d'éloigner   ny  d'oâfènfer  mal  à  propos 
les  alliés  de  cefte  Couronne  ;jTiais  au  (Il 
il  Ta  fallu  atnfi  faire  pour  fe  conferver  la 
gloire  que  le  feu  Roy   avoir   acquife 
4'etre  Tacbitre  d^  la  Chrétienté  >  de  la^ 


^y 


guette  gloire  une  prîfe  cl'armes*précîpî- 
cée  contre  le  Roy  d'Efpa^ne  nous  fai- 
foic  aucunement  defchouoir  ;  puifque  par 
ce  moyea  cefte  pleine  U  profonde  paix , 
qui  eft  aujourd'hui  entre  tous  les  Prin*. 
<es  Chrétiens  ,  (i  Moniieur  de  Savoyele 
veut ,  couroit  grand  hazar  d  d'eftte  inter« 
rompue  &  trouolée  pour  long -tems.  Que 
fi  ceux  qui  parlent  de  ces  chofes  à  l'a* 
venture ,  &  (ans  pefer  les  cvenemens  » 
confidéroient  combien   il  eft^  facile  de 
commencer  les  guerres,  &  combien  il  eft 
mal-aifé  de  les  achever  avec  honneur  ic 
profit  i  s'ils  confîdéroienc  que  nous  avons 
oeaucoup  de  perfonnes  qui  peuvent  met«- 
tre  les  tr($ubles  en  ce  Royaume  ^  &  dans 
la  Chrétienté ,  mais  que  nous  en  avons 
/Fort  peu  qui  les  en  puîfTent  ofter  «  &  qui 

EuifTent  fauver  un  grand  Èftat  d'un  em* 
rafemenc  &  d'une  combuftion  générale, 
fans  doute  ils  apjprendroiént  à  louer  &  à 
bénir  le  confeilde  paix  que  la  Reine  a 
fagement  &  faeureufenaent  fuivy  durant 
S&ïi  gouvernement.  Et  après  tout ,  le  Roy 
jfi  toujours  témoigné  qu'il  n'abandonner 
roit  jamais  Monueur  de  Savoye,  quand 
même  il  auroit  voulu  continuer  à  re* 
jetter  la  paix;  car  il  importe  trop  àfoi^ 
jjËÛ^t  dp  Taflifter  $*il4toîjen  danger  ivah^ 


(  t9^  ) 
nent  ;  mais  il  falioic  jiupjt^vant  eflfayer 
tous  les  moyens  doux  Se  paifibles  ,  qui 
font  plus  agréables  à  Dieu  >  plus  utiles 
à  la  Chrétienté ,  &  plus^  propres  &  plus 
néceiïaires  pour  cet  Eflat  &  pour  celui 
.  4Îe  Savoye.  Ceft  la  feule  caufc  poorquoy 
.  le  Roy  étant  informé  que  plusieurs  coou 
miflions  de  ce  Prince  avoient  efté  di£^ 
tribuées  dans  les  Provinces  de  fon  Royau- 
me ,  pour  faire  des  levées  de  gens  de  guer- 
re fans  fon  fceu  &  contre  fès  défen* 
ces  ,  fon  Confeil  a  fait  publier  i'Edit  du 
i]uatriefme  jour  d'Avril  défendant  à 
su  toutes  fortes  de  perCbnnes  de  s*armer 
.contre  cet  Efdit.  Ce  fëditieux  Efcrivain 
s*écrie ,  comme  les  brigands  &  les 
]>erturbateurs  de  la  paix  ont  accouA» 
jtunié  de  crier  contre  Joix  qui  répriment 
leurs  crimes  ^  &  eft  fi  effronté  que  d*o* 
fer  efcrire  aue  ce  font  inventions  de  ht 
faftion  d  Eipagnc  ,  &  que  I'Edit  a  été 
vérifié  par  quatre  ou  cinq  faâions  dans 
le  Parlement  à  la  dérobée, &  que  ceft 
un  Edit  çontraifie  au  droit  des  gens  ,*& 
à  la  liberté  de. la  Nobleffe  &  milice 
prançoife.  P^ar  où  il  découvre  fon  igno- 
rance &  fa  brutalité  ,  &  fe  fait  pluflot 
irognoître  un  ruftre  qui  ne  fixait  que  c'eft 
des  loix  de  rfiflgt,^  quun  gencilhona- 

mi 


xnc  François  ne  peut  ignorer  qae  cm 
pn  droit  eflentiel  à  la  Souveraineté  ,  de 
pouvoir  défendre  ou  ordonner  les  levées 
Jes  gens  de  guerre.  Ce  malheureux  auflî 
fï*z  peu  blafphçmer<:ontre  le  Roy ,  qu'il 
tf  ait  déchargé  fa  fureur  fur  MeflSeûrs  du 
Parlement  qui  ont  vérifie  l'Edit  3  &  com- 
me il  a  commencé  fo»  dî&ours  par  une 
menterie  enragée  ,  ain(i  il  le  continue 
par  félonie  ,  &  l'achevé  par  des  fureurs 
d'un  Rodpmont  de  Théâtre  ,  menaçant 
Ja  Juftice  de  la  pointe  de  fon  épée  ,  fans 
regarder  au  Ciel ,  &  fans  recognoîrre 
que  Dieu  a  U  main  armée  pour  défen« 
4rc  le  Roy  &  fa  Juftice,  &  que  la  France 
ai  aflcz  de  vigueur,  pour  étouiïèr  entre 
(es  bras  tous  ceux  q^ii  voudront  la  pion* 
ger  derevhef  dans  Tabifroe  des  guerres 
civiles*    taidbiis    là  donc   cet   infâme 
JEfcrîvain ,  qui  n  a  pas  de  quoi  faire  ce 
qu'il  dit  ,  &  déplorons  le  malheur  de 
nos  confjafîons  #  pour  recognoître  d'au- 
tant mieux^'obllgaiion  que  nous  avons  à 
la  fage  conduite  de  la  Reine  «  qui  les  re** 
tient  à  ce  qu  elles  ne  nous  accablent  poinr. 
Chacun  a  veu  a  Toeil ,  &  touché  de  h 
main  ,<|ue  plufieurs  crioient  en  faveue 
'  4fi  ce  Prince  i  faifans  fjfmblan.t  de  teimoit 


fncrU^rainti;  qu'ils  ^\ofefit  de  fon  op-' 
preilioD  ,  qui  wanmoms  rçnrrctenoieiic 
CD  rhumeur  de  ne  -vottloir  point  défaj:- 
mw  iq«i  lui  proniptiofeirt  hîoraffiflsiri- 
cc  ,  qui  teuls  rttardoîem  Tcffirt  dçs  bons 
tConfeHçqtie  leors  Majeftéstai  donnQÎcnc» 
&'  qui  crioient  d*un  coftc  qu'on  le  vou- 
loir {xerdre  ,  &  de  l'autre  Tengageorcn^ 
à  fa    ruine    par  (eius  mabvaiics  pra* 
tiques  :  &  toutefois  c'a  été  le  tonhcor 
et  la  Chréti^t^ ,  la  gloire  de  ce  floyau-^ 
jne  ,  jSc  le  iàlw  -de    œ  Prince  ,  qu  âu 
tncnoe  tem$. qu'on  d  flfàtnoît  h  gouver^- 
uement,  la  Reipen'apas  laifféde  fcire 
teloicc  l*aut©rîté  4u  iCoy  dan$  f  Italie  , 
témo'^gnaw  <l*une  paît  qti'tlle  croit  rc- 
foluc  a  0ppo(er  au  beFbip  les  armes  du 
Roy  pout  conferver  fesalHcs,  &néan- 
moins  propofant  à  fonAlteffede  fîbons 
&  iabtaires  con(cils»  qu'elfe  n*a  donné 
&céxe  jay  réputation  à. les  aflPaires  qu'en 
les  fusvanr.  Car  par  leur  na^yen  'el!e  a 
j^tefcrafflé  la  paix  que  fa  Ma/efté  lui  a 
procurée  ,  le  Roi  d'^Efpagoe  s'en  étant 
rei?Q^  à  Ta  conduit^,  a  fignéles  articles 
/le  la  patK  ,  &  mis  çrdre  à  fcparer  Coa 
^mie:'&:  ainfi  la  R'eine  par  une  Tagefïè 


(  »9Î  )  , 
M  tBtfttueteçnt  tfojodccyié  \à  gloîce  qtie 
lie  jfcit  Roy  avoic  acquiie  d'êcce  I  arhtt* 
ue  ie  U  Chf étiemé  ^  a  çhdiTé  la  guerre 
})pr6  de  jliaJte  ,  a  zfyimx  la  paiic 
«ntce  les  Piinocs  Gibrétitiis ,  &  a  coiifcr^ 
yé  parmi  de$  volontés  &  des  intécefts 
fi  ûQiHiatses,  trois  alliances  tout  à  la  fois  , 
ceU^  de  Manroue  ai.  laquelle  la  nature 
^  k  Êiiag  oWlige^:)lènst  le  Roy  ,  celle  de 
S^ivoyie  à  ùqaeilé  il  ecoit  tenu  pour  i^ 
Mienite  r£ftat  &  enfuite  des  proiiiefles 
du  fe«  Roy ,  &  celle  d'Efpagn^  qu^il  s  eé 
nottvellemfi&t  acquife  par  (on  m  ariage. 
Ceik  etande;&  glofieufePrincefle  acon^ 
/çtv^îa  dignité  du  Roi  .&  de  TEftat, 
^  ceou0eles  femeiices  de  laguecredans 
là  fraocejSc  dans  ricatie,  a  cpucinuéde 
f^Ter  ies  peuples  p^  lia  paix  ,  a  cemîs 
Us  AUiéf  de  cette  oMâcoone  en  cepos  ^ 
4c  a  procuré  leur  ièiireté  au  milieu  xl^ 
i^urs  plus  liazardeu(ès  i&  dangereufesen- 
isstfm(es  ,  ^  CQil[iine  un  aftre  de  paix 
&  4el>énédiâian ,  elle  a  funnonté  &  dif* 
^fie  par  les  f ayons  île  la  fageflè  &  de* 
|>!Mnaketé  toutes  lios  malignes  Infliaences 
é^vnc  le  tepos  de  U  France  »  de  Tlra*- 
iie  &  de  ptefque  toute  rÊurope  étoît 
miHMt^  <3^  Qria^  ibnç   fcrv^  de  loy 


(  19^  ) 
Jic  d'eremplé  aux  peuples  ,  .poor  aetens 
âte  paifibleinent  T^veneraent  &  la  fin  des 
confèils  du  Roy,  Un%  lescontroller/& 
/ans  fe  plaindre,  &  pour déccfterlanaa* 
lice  de  ceux  quionc  voulu,(bus  le  prétex- 
tes des  afiàires  de  Savoye,  mettre  tout 
xrc  Royaume  en  défordre»  &  aufquels  auiE 
il  n'a  pas  tenu  que  ,  par  leurs  proçé-» 
dures  pleipefi  de  rcbellion  ,  ils  n'ayem 
précipité  ce  Prince  en  des  coniètls  très- 
pernicieux  à  Ton  Etat  &  à. la  Religion 
Catholique.  Grande  Rdne ,  qui  attirez 
Jes  bénédiâipns  du  Ciel   fur  les  affai- 
•res  qui  ont  le  bonheur  de  votre  con» 
duice  t   qui   avez   Taffiftanee  meiveil- 
Jeufe  de  Tes  grâces  es  affaires  les  plus 
difficiles  ,  &  qui  avez  fauve  par    vos 
paifiblesconfeils  les  Eftats  qui  les  ont  re- 
^.us  >  voyez  comme  publiquement  tocrte 
rEurope  vous  bénit  ,  recognoît  que  la 
France,  qui  a  efté  obligée  à  la  valeur 
incomparable  du  feu  Roy ,  pour  l'avoir 
r  tirée  hors  des  guerre  qui  Ta  voient  pres- 
que détruite  >  ne  vous  à  pas  aujourd'hui 
une  moindre  obligation  >  pour  avoir  pàc 
|a  douceur ,  juftice  »  &  modération  de 
vos  confèils,  &  par  votre  débonnaire 
gpuyçrscqiçnt  >  fcçu  empêçhçi:  f^vf^Uf 


fie  s  j  loifr  \çnçè  encore  une  fois  avee 
ûnpltts  gF^nd  malheur  qu'elle  navoit  fair^ 
puîrque  nous  .tiaToos  plus  maintenane- 
hs  yeux  tournez  (ui^  aucun  qui  l'en  peut 
retirer  s'ij  jétoit  arrivé  ,  que  rejeitanj 
iè  lalut  ouè  vôtre  conduite  lui  a  donné  $ 
elle  fe  fut  précipitée  dans  lès  troubles* 
La  gloire  eft  la  feule  réçontipenfe  digne 
des  grandes  afltîons  *  &  des  gr?inds  Prin- 
ces ,  tout  Je  reffeique  les  hommejs  peu- 
vent dfonnet^  étant  ipdîgnç  d*ètre  oflfert 
à  ceux  qui  4^nnenc  tout  aux  autres^ 
Cornnie  elle  vous  appartient  très-jufte- 
ipenr ,  âuffi  l'avez- vous  toute  entière  par,, 
le  confenteinent  àes  gens  de  bien ,  qui 
publieront  à  la  poftérité,  que  toute  la 

Sloire  qui  vous  eft  &.  fèp^  cy  après  ren-. 
ne  en  Ce  monde  ,.  quoiqut^le  foie  d'ua 
prix  ineftimâble  )  eft  encore  beaucoup 
au-deiTous  des  biens  que  vous  avez  faits 
à  la  France,  tl  refte  maintenant  que  tous 
les  bons  François  veuillent  ouvrir  les 
yeux  ,  &  voir  par;  la  fuite  de  tous  ces 
iaugUt\t^  nbel.le^ ,  que  le'  .delYein  de  ceuxr 
qui  tes  ifont  &  qui  Jes  approuvent ,  eft; 
de  former  une  figicSbion  dans  l'Éftat ,  pour 
Je  remettre  par  ce  moyen  es  horribles  mal- 
heurs defqucls  la  mémoire  n'eft  pas  en- 

I  iîj 


Cor«  pâ(ï?e  ;  car  c*eft  pour  Cela  qnife  i4f 
prct^ncnt  contre  le  gotfvernenicnt ,  le 
fSiépH^  duquel  ils  ^eul^tnJÎnypfimer  dansi 
Itlpth  dtsptuptct.  C'c(ï^p0tfr  <rejfâ  qu'ils 
déchmhî  rinriocencô  de  la  Reine  pat 
les  plus  hofrible^  câîontni'e^s  qa-îls  peu- 
vent invcmrr  )  tâchas  rf'atrttrer  for  elle 
la  haine  éei  peuptels ,  abxquels  a  foa 
P^éjodJcc  il^  prop^féiir  ferrie  déteftables 
niVentfens.  Ils  voyect  bien  aué  'jurant 
lé  ba^  igt  du  Roy ,  efSr  eft  Tunique 
appuy  dû  gooyetnemêht  de  l'État  ,  & 
le  fonrfemertt  de  t<:ïiît  nôtre  repos ,  8c 
qu'elle  eft  fetfleea  Ftance  qui  peut  avec 
le  eonfêntement  de  tous  îes  grands  ^ 
de  de  tous  les  ordres'àu  Royaume ,  don- 
ner la  conduite  t\ai  eft  néiîèffairé  aux  af- 
folréi  dtf  ptfbKc  t  ^oîla^potïrqtibî ,  â6n  d^ 
mettre  tout  éfi  tttirte  t  ib  ne  cefterît  rfe 
^affliger ,  &  reiTouvelIent  lon^  fes  joars 
leurs  petféciTtîons  ,  pour  hfFer  fa  pa- 
tience, pour  éloigner  fou  âffeâion  des 
afiiires  &  pour  teftdfe  inutiles  les.  pé-* 
Bibles  labeurs  qo*dFe  employé  pour  con- 
^ver  cet  Effiat  >  $c  p<)uiî  fegaWnth  du 
nâùfta«g.e ,  côft^thé  eHé  a  fait  durant  fà- 
Régence  :  c*eft  pour  téà  tx>êiï^e  qu'îFs 
difiamenc  tous  kn  grandi  qui  font  à  la 
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Çout ,  da  confcii  &  de  jadilîgftKe  dtf^ 
quels  fa  Mâjdlé  eft  digtieraetic  aftidée  » 
&  qtii  acquièrent  en  la  fervanr  un  loa 
immorret  parmi  tous  les  Fiançols ,  éga- 
hns  aU3&  lauriers  &  au^  triomphes  des 
plus  grajufs  Gapitaîties   la  gloire  qu'ils 
acquièrent  par  leur  Bdéfiié*  Ceft  au(fi 
avec  femeune  de/Tein^qu^iis  ^ont  fem- 
blant  de  prendre  M.  le  CbancelUer  à 
partie,  afin  de  couvrir  la  iiaine  implaca*^ 
Me  (Qu'ils  ont  Conceûe  c©arre  la  Reine» 
lur  laquelle  en  effet    ils   s'efforcent  de 
jercer  roue  le  fardeau  delmvie.Maison 
n  a  jamais  veu  qtie  ceut  qui  ont  efté 
é\cyh  en  cette  grande  dignité  ,  ayent 
.  enfuîre  les  morfeures  des  eavieex  &  dos 
faâieux.  Art  demeurant ,  comme  les  pmC^ 
Tances  que  les  méchans  haiiTent  le  pkis  ^ 
fonr  les  plus  }u({es  >ainfi  par  la  haine  que 
lui  partent  tous  ceux  qui  aiment  tes  émo«' 
tiens  y  on  peut  in«^t  combien  ù  c^sm*-^ 
fervatîon  eft  néceSaire  pour  ie  bien  de 
la  pah.  Cependant  parm*  toutes  les  io^ 
jures  atroces  que  ceux  profèrent  contre 
fui ,  qui  maiidi(Tent  le  Roi ,  H  nous  fait 
voir   par  fa   cooftaoce  de  ces  aâioiv9> 
Timage  vive  d^  ce  (agp  Romain  wiM- 

liv 
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(fimîniia  jaftiaîs  rafFeftîon  qu*îï  portoft 
ati  bien  de  fon  pays  ,  encote  qu'on  16 
ïhitât  fort  indignement  parmy  le  peu- 
ple ,  &  qu'on  le  couvrît  d'injures.  Ayant,, 
comme  il  a,  la  paîipour  fa  principale  fin. 
Dieu  convertira  leurs  malédîdions  crf 
loûahgcs  ;  le  rems  qui  eft  le  fouvèrain 
Médecin  des  maladies  de  réfprît ,  cdinme: 
de  celles  du  corps,  fera  iticmc  voir  à 
ces  envieu)^  &  ennemis  le  nombre  & 
la  nécefficc  de  fes  ferviccfs  5  fc  la  vérité' 
qui  eft  la  fiUed'u  tems,  publiera  à  la  pof- , 
tcrîré  qu'il  n  a  pas  ,  ûonobftant  Tes  bruits 
des  mécîhans  1  défifté  dà  fervir  au  falut 
de  TEftat.  Quant  aux  autres  Mîniftres  que 
leurs  Majeftés  emploient  en  ta  conduite 
de  leurs  affàîtes  ,  ris  ne  font  non  pluy 
épargnez  que  lui.  Car  puirqulls  appef- 
lent  tout  le  gouvernement  une  tyrannie 
&  une  fa<aion,  &  qu'ils  prêchent  la  ré- 
bellion &  la  défobeiffancè ,  îfs  décou- 
vrent aflez  q»*ils  n'aiment  rien  que  le 
malheur  de  TEftat.Par  les  maaxquè  nous 
veulent  procurer  ces  mauvais  François  ^' 
il  nous  eft  facile  de  juger  qu'eft-ce-que 
nous  devons  faire  :  &  c'eft  de  continuer 
plus  que  jainaîs  le  refpeâ:  que  nous  de- 
vons au  Roi  &:  à  la  Reine ,  de  nous 


efforcer  4e.  publier  \nôri3e.  ob^éiffance  Sc^ 
fidélité  à  ïdur  ïervicev  de  (cJutenîr  ara, 
prix  de  notre  yié  1  aiithqtité  àir  koî  con- 
tre toutes  fortes  de  faâions  \  8c  puîfqn'U 
ny  a  point  de  plus  grands^  maux  dans 
les  Etats  que  les  diviiions  «chacun  doit 
aider  de  tout  tbn*pou voir  à  Tunicii  &  con- 
corde publique.  En  ulànt  ain(î  nous  ver- 
rons fleurir  ceft  Eftat  plus  qu'iln^a  ja- 
ftiais  fait.  L'Eglife  attitera  fur  nous  par 
/es  prières  toutes  fortes  de  bcnédidions 
du  Ciel: la  Noblefles'oppoferafranche- 
menttitous  les  rebelles  :  la  Juftice  pren« 
dra  le  glaive  à  la  main  avec  plus  dé 
téfolution  que  jamais  ,pour  châtier  les 
féditieux  ;  Se  le  peuple  tefmbîgnera  tou- 
jours qu'il  ne  peut  vivre  en  feuretc  fous" 
autre  ombre  que  fous  celle  du  Koi  y 
enfin ,  puifqoe  la  licence  d'écrire  contre 
l'Eftat  fe  rend  effrénée  toqs  les  jours, 
c'eil;  à  ceux  à  qui  Dieu  a  mis  là 
juftice  en  la  inain  pour  punir  les 
crimes  %  d*y  pourvoir  en  telle  forte  que 
par  leur  mépris  ils  ne  fe  rendent  point 
"coupables  devant  .'Dieu  &  devant  les 
hommes  du  mal  qu'ils  pouroiènt  ci-après 
faire,  fî  notre  rt^alhear  vouloit  que  ces 


iemence^  dé  (iiizÏQh  qiilié  jettent  rfaos  . 
les  Provjfflcos  i  vibCTenc  à  dféDàDçBér  im 
Melques'  endcoits  les  ai]^â;ioos  Ms  ^çu-^ 
gles.  Pçfmettc^ç  moi  donc  ,  vous  qui  re- 
nés^ le  llcl;  àè  la  jufiice  fouve^aifie  dfk 
Koi  au  miGea  de  vo^is  »; comme  Te  ga^ 

Spe  le  Clef  vous  a  donné  âe  li  darçe 
é  cette  Monarchie  ,  qât  portez  pcïnte 
£ur  vos  fronts  la  vcpgcance  de  Dkuà  lat 
confiifion  des  rebelles ,  qui  rendez  îe  Kdî 
redoutable  par  la  Tevere  oblerv^tibn?  de$ 
loix  ,  &  qui  ne  pouvez  être  aflîs  for  ces 
gk)tîeu/és  nîarques  cfu  Sceptre  Frarçoîs 
fans  a?voîr  fait  vgwi  â  Bien  de  rendUe 
înviolablement  à  un  cl?â,cua  ce  qui  lui 
appartient  ;  permettez  moi  ,;au.  noro  dîa 
pieu  j^qu-avec  humilité  &  Tes  mains:  join- 
tes^ ^e  vou»  requière  au  nom  de  tous 
les  bons/Françpîs  qm  cahfpirefît  àvec^^ 
vous  à  la  confcrvatiop  de  cet  Fftat ,,  de 
vouloir  commericet  à  uftr  de  votre  au- 
torité ,  pour  réprimer  ri0/b!eiwe'  de  cel 
diCteftables  fibefles,  Jl  eft'  çems  qu'il  vQq$, 

E'Uife  ie^  rendre  à  Cfieu  l'honneur  qui* 
ri  eft  d5u^  par  le  chaiÉtmcnt  de  ceux  qp^l 
Harphement  contre  hi  ,  cfétraâans  des 
PuiflTançc^  fouveraînes ,  qui  ne  régnent 
que  par  fon  commandement.  Il  eft  lems 


(  «oj  > 
^|ae  ^MH  valiez  aa  Roy  I^  fodice  CjjA 
iui«ftdttei  Gopc{«  tfcta  qpi  ,  dans  U 
ville  i»fica.U  de  cm  B.9.yaimie  9  &  4 
v#Ikc  vue ,  erôQÇ  â  foavâaf  décUvei^ 
(<A  aii»>k^ké  ,  rhoDJ^Hf  4^  la  Re^fi 

li»  GratfAs^j^il'afliAeiK,,,  fei  piriDcipMtf 
Uini(|ces»  (oQ  rauiagf,  fes  Allita».  Sfi 
<^ï  iaiis>  aiiame  appifçhei^iîan  d«  chàti*; 
naetnr  y^èni^  ^xcitei;  Us  ^uples>  à  fédi* 
cîoB  &  feîoQfiie..  lirQfk  umffr  cjii'ili  ¥OM 
ylaifô  d$  vettii;a  aux  boi)&  Fr.ai»fots  <^ 
que.  -Vôoft  teiu  devez  »,&  qu'ik  vi^us'de* 
mandent  afFeclueufemem ,  ufant  de  quel- 
que nouveau  châtiment  pour  faire  cef- 
'  fer    ces  pernicieux  exemples ,  qui  font 
des  irïftes  préfages  de  quelque  grand 
malheur.  Votf^  êtwpttooi  de  votre  au- 
torité) de  Théimieur  de  vio^  charges  »  8c 
ne  voudriez    pouf  rien  eiidurer   qu'on 
roùchât.à  fagteîrt  âts  Hpmés  que  le 
Roi  vous  a•d^attéc§^^  pttîfquelle  ftrr 
grandement  aubiewcfc  ta  îuftice  ,  &  à 
contenir  les  peuples  en  robfervatîon  des 
loixi  Chacun  regarde  le  foin  que  vous 
en  avez  ,  &  fe  promet- on  qwe  vous  en 
ferez  part  en  cette  occurrence  à  leurs 
Majeftés  >  qui  font  fi  Enalheuren(èmeni 

I  vj 
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afTailifcs  par  ces  plumer  eiéctah\e$^  cnm 
votre  pfélence  &  de  tout  le  Royautne»' 
pttîfv|uil   importe  pour  votre   laliit  & 
pour  le  falut  de  tous  ;  que  l'autorité  du 
Itoi  fabfifte ,  &  que  le  gouvernement 
de  TErat  quif  approuvé  ,  foir  faîna,&: 
îhvîolable.  Et  poîfque  vous  punidèz  fève- 
remem   par    ta  rrgueur    des    foîie    le^ 
calomnies   qu'on  a  drelfêes  Contre  les 
particu^liers  ,  chacun  attend  ,  &  Dîe» 
vous  le  commande  par  (a  loi  ,  que  vous 
^''^Pi^'^gnîez  point  les   malheureux  qui  ' 
maudiflènt  le  Prince  de  Ton  peuple» 


(i^y) 


'PtCLjÊRATION  du  R$y  ainHii  m 
Farlement/lir  fon  v§fag€  tn  Guiemip 
du  30  futilet  161/. 

D  E    P  A  R    LE    ROY.* 

NOS  Aœez  Se  Féaux.  Dès-lors  que 
nous  primes  la  réfolurion  de  faire 
notre  vpyage  de  Guyenne,  pourraccom* 
pliflcmenrde  notre  mariage  ,  &de  celui 
de  notre  chère  Sœur,  nous  finies  auffi 
érac  *  étèitc  affiliés  &  accompagnés  des 
Princes  de  notre  (âng   &  de  la    plu& 
part  des  autres  Princes  &  Officiers  de 
notre  Couronne,  comme  en  une  occa« 
£on  des  plus  célèbres  qui  puiffent  arri- 
ver durant  notre  règne.   Entr'auires  »  . 
nous  y  conviâmes  verbalement  notre 
Cou(in  ,  le  Prince  de  Condé  j  lequel 
nous  avoit  toujours  fait  efpérer  de  nouf 
donner  ce  contentement.   Néantmoins 
1  ayant  vu  depuis  quelques  mois  s'éloi- 
gner de  nous  ,  nous  aurions  eftimé  à 
propos  de  nous  aflfùrer  plus  particulière- 
ment  de  fon  intention  fur   ce    fujet. 
Pour  cet  eiTet  nous  lui  en  fîmes  parler 
1^  Nous  iréfolumes. 


(  loé  ) 
par  noure  Couline  U  Comtcto  4i.« 
SêfSônf }  ^  (fqpuiis^  par  notre  Coofîii  le 
Duc  de  Nevers  ;  &:  reconooiflanc  .cyie 
pK  léut  minift)rfe  tiotis  n*ei^  pdtr^rmir 
avoiv  a«<iMè  «ffiirée  féfohKÎOB ,  &  <]tte 
même  il  s'étoit  encére  retiré  plîi^  Mn 
qu'auparavant  ,  nous  envoyâmes  y  ers 
lui  le  fîelir  de  ViJfcroy;,  poor  fc  preP 
fer  de  farisfaire  à  ce  c^ui  étoit  en  cela* 
cfe  iicin^  iû&i  0êi  /ia^forr  ^  lufmlim 
Ica  fojeis  ipit  pôw^oîêmfcatïftr fort  cïbH 
gntfnrm:  fcff  qacfî  Uéfk  fiew  de  Vilfc- 
rby  (étaot  reiîklii  p^è^  de  fui ,  âc  ht 
ayam  fm  tnftamedte  notire  part  dftce^ 
rt)et,.il  Icrt  itt^re^t  (ftt  :  qu'auparravânc: 
4^8  de  fe  péfeucfctt'  dé  ^â^procfiw  de" 
-ndus,  &  nous  aceort¥pagnet  atïdît  voyst-» 
ge^  îè  dôfiroit^  q^  fidiis  ftSBow  pôtrrî- 
vakî  à  b  réfo^fmtîéiv  die  quelqtres  dé- 
focEdres  qiiî  icofenr  darts  TRaf  j  à^  /ç*-' 
voir,  fîir  h  teniae  de-  «Of  ConiêSs  ,  &* 
{gir  IttsReixiDttrraoces  cjttf  isoiis  «  voient  été 
jHMT  yoii8  Élises ,  fpééiAlement  Ik  entreafa*- 
«M  en  «qui  éioîr  Aï  feît  de  lai  Jutfïciê  » 
ftt«&  queiquef  autifei  points  ^ni  fêitt* 
bknew  pIuAêt  «tourhev  feit  partfcâiet 
^pie  te  f^Mtàl  Ce  qur  rrotn  ayant  été 
Mfporté  pa»  Uik  fie»r  it  Vfllerory  S 
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"V  ftà^n^è  ibis  le  tezravm  Mvêc  Mê 

\oktnthm  for  Icfciits  pohitf  ^  tdfev  qk^Ù 

fcenti  &  les  lid  âyaise:  leulii  fieûf  ^é 
yâitfoy  yédlvf,  réftéCttucet  ^  1 1  âurr^ 
€o»aii»éc  bi  eédonc  moi  t^àurléM 
cl&ai^  toudiattt  là  féfbtm^rion  4e  no(^ 
<lks  Coa&iis  ,  ce  qb'ii  licuif  tncKicM 
a^proater^&  penv  b  s^gavd  iiè^  aiffrM 
ptàmsi^  ik  iBt  déclara  qi/il  n'^w  f  oiivàff 
traiter,  lanù^enr  avohr  coifféré  av^  kt 
MQÎ^  Ec  <te  fm ,  il  patttt  en  titétue  m^ 
tant  JeOertâom  ûiï  ii'*érûita)èfS>^  pour 
alif  ?  y  à  ce  «{u^iJ  die  y  aiffemblef  â^  rtn*» 
eoWETgdf  (e[Mt9  amif.  Ce  ^1  nou^ 
typent  été  daechtf  tz^tvè  pair  teîffc^ 
Jmt  (ter  VtUetoyy  &  ayant  zfffhq^e 
nùtteSt 'Co^Cuaéévoiti  fer  rrouver  peii 
ée  jxïops,  après' à  Nofofl.  oû  à  Ceiïcy  , 
le  <)u^it  y  av<9ii  zffifftté  no^  Coi^(^m  h^ 
IXd^  de  £.0DguQ?iUe  &  <JW  Ma^^mi^  r 
Ic^  CoMedk?  S.  ^ailb  a^  MaÂéchàt  4tf 
Boidillc^»  ne  votAMtmtt  £ai({^  en  air^ 
riéfe  ^ui  fui  p:âk  dMner  ïafer  cm-  p<^^ 
rétfe  <tc  refatdev  dwa^csigr  foâ  leiDui^ 
ppè$  de  ûOf»,  Jis  d«  noue  ai^^empaif^iiev 
cfd  i!M^re  vd^age  y  ndud  adtffloves  dtf 
i^ivôt^  eflitxjre  ^efs  W  pMf  Itsm^cf^ 


charge  Se  pouvoir  plus  ample  îot  cj^ 
qui  pouvoîc  eftre  de  fon  éontentemedt , 
éc  pour  lui  donner  témoignage  de  noi| 
bonnes  intentions.  &  bienveillance  eà 
ion  endroit  :  &  depuis  qu'il  fut  panî  l^ 
ayant  coulidéré  combien  le  temps  nous 
pfeflbit  pour  nous  acheminer  eh  noires 
dit  voyage,  lequel  nous  avions  aapatraî' 
vant  réToiu  de  faire  dès  le  i^  dti  mpif 
pa(TJ^3  pour  arrivera  Bordeaux  au  com* 
mehcement  du  prochain  »  &  icelut  dif> 
féré  pour  donner  d'autant  plus  de  temps 
&  de  moyen  à  notredit  Coufin  de  it 
difpofèr  à  nous  venir  trouver  ,  voyant 
que  nous  ne  pouvions  "plus  remettre 
notre  partement  pour  nous  rendre  à 
Bordeaux  dans  le  8  du  mois  dé  >  Sep* 
lembre,  où  nous  aurions  affigné  ceux 
qui  s'y  dévoient  trouver  pour  ces  cci 
remontes ,  en  ayant  même  donné  avis 
au  Rpy  d'Efpagne  ,  afin  qu'en  même 
temps  il  difpodit  les  affaires  de  fbn  côté  ;. 
nous  nous  réfblumes  de  pattir  de  dette 
ville  fans  aucun  retardement ,  le  Sa'« 
medi  premier  jour  du  mois  d'Aouft  pro* 
chain ,  dont  nous  aurions  eftimé  taire 
avertir  notredit  Coufin ,  &  les  autres 
Princes  &  Seigneurs  qui  eftoient  aqprès: 
de  lui  Pour  cet  eSec:nous  dépêçfaâm^si 


fhtoié  vers  lui  }e  fieùr  de  Voùtch^^ 
train ,  avec  chatge  de  Ce  joihdre  avec 
ledit  fieur  de  VUleroy  »  boor  cous  deun 
én(ètnbie  lui  préfemer  tes  Lettres  que 
nous  lu!  écrivions   fur    ce    fu]èt,  8c 
lui  dire  que  l'eftat  de  nos  affaires  ne 
nous  pouvoit  permettre  de  différer  da^ 
vantâge  dotredit  voyage ,  le  convier  de- 
techef ,  &  lui  faire  inftance  de  nous  f 
accompagner  ,  ainfi  qu'il  le  devoit ,  êc 
nous  i*avoit  fait  efpcrer  ,  &   de  venir 
prendre  près  de  nous  le  rang  qui  eft  dû 
a  fa  qualité  &  à  fa  naifTance,  &   que 
s'il  avoir  à  y  apporter  quelque  refus  ou 
difficulté,  qu'il  nous  le  fît  Içavoir^afin 
que  fur   cela  nous  puflions  pourvoir  à 
ce  qui  e(t  de  notre  lervice.  Nous  aurions^ 
donné  charge-aux  fufdits  ficurs^  de  Ville-' 
jpoy   &  de   Pontchartrain  de. faire  les 
mçmes  offices  à  l'endroit  de    nofditt 
Coufins  les  ]>ucs  de  Longuevilie  ,  de 
Mayenne ,  Comte  de  S.  Paul ,  &  Maré- 
chal de  Bouillon  :  mais   au  lieu  de  nousr 
témoigner     lobligation      qu'ils     nou9 
avaient  du  foin  que  nous  prenions  de 
les  tenir  avertis  de  nos  réfolutibns ,  Se 
les    appeller  p.our^  nous  a0ifter   audit, 
voyage,  notredit  Coufin  le  Prince  de' 
iDondé  nous  a  efctit  une  Lettre  par  la-^ 


^at^  H  fe  f\»m  ék  h  tfop  ghttrcftf 
précîpkstttoa    iam    nbu»    ufons    prour 
noercdii  pafmneut  5  &  tierus   msrndtf 
^'il  oe  peufcnbi»»c€Omfâ?gner,  qu'au- 
pdra^ram   nô«s  n*ayon9  pmjîvtn     auJC 
fropotfitkms  <}o*il  a^^ft  raftes  pûtrir   ta 
réfonwéoD  de  i»^r(fit9  Corrfefk ,  6c  fût 
les  Remoorrattce»  tpt  rtms  noirs  avVas 
feîirf  f  &  tt'â  Cti  cfâmte  drffcin  que 
<Péicngfi^&  renïfitiefi  long-  fempsTTiotf  er 
partOTnEéi^t  pour  notfedit  voyage,  quiï 
iicms  en  fit^p#fc^^  la   ctitmttToéUté  pour 
cette  anttéïr,  &  p^ffifele  de  rompre  Je 
fcijtt  <iHce>l&i  )  étànr  (ècortdé  en  cette 
métne  opimoO'  i!e  lie  nous  accompagner 
•udft  vw«yage  par    les  Prîticcs  &  Sei- 
gneurs kmotnn^w^  dû  ccmferl  rfefqoelf 
H  s*eflr  fervfpoor  noo»  Fafre  ladite  Lettre | 
èc  cfm  ont  fur  cieta  déclaré  auxdits:fieor^* 
deVîl|>eroy  Se  de  Pomcframaîn  avoir 
patçilte  ittienriem  lorfcpïlîs  leur  ont  parf<é 
de  norrecUt  parlement.    En  quoi  nou^ 
BOUS  fommcs  rtoQverî  d^aotam  ptus  dé- 
çus y  que  nous  dosons   à  tiotrëdff 
Cbtffi»  uii  enrîèr  contentement  (ur  tous 
les   poînâs  qif'îl  avoît  propofés  âtidîc 
ficw  de  Villeroy  concernant  le  puMÏfc. 
Bien  eftnl  vr^î  que  nous  avons  été 
tvénsi  qu'il  avoît  Édt  cMcncïrt  par  au- 


f  Irf  I     ) 

eim  de  %  plûf  çonfi(kinkiemicafft  4^ 

avantage»  qu'il  de(>roîc  |>diif  fon  ptrci* 

çuOdr , . comme  avcimc  âM&  fait  aucuns 

âes  awcesfttrnqmmcz  *  far  IcÉqoek  n'«* 

yioc  |K>inc  re$a  ta   fâtisfaS^on^  qu'ils 

pouvoienc  defir(^r  >  oi»  pei»!  cfohe  qM 

cela  a  pu  aider  au  lefus  quils  ont  fait 

dé   venir  avec  nous  ^  iiHrintéfaant  que 

mus  fofiuncs  fur  lio^re  pàieeiDetir,  & 

ne  pouvant  detiieuref  en  giand  ombra*^ 

^€ ,  jatottiie  éi  défiancé  Ibr  le  refus qu6 

jioircdKt^  Çottfin  &  autres    Princes   & 

Seigneurs  Ant  fait  de  nous  dx>nner  ce 

çoncencemenc  que  noes  atcendions'ci'eiit 

en  utleocca^on  fi  remarqoable ,  &  t}ae 

contre  notre  ckfir  ic  inrention  ils  de* 

meurent  de  deçà  a^c .  témoîj^agè  de 

inécootencemetK  ^  :iioui  '«yàoi  cftimé 

être  4  propos  de  pèutvok  à  la  fârefd 

iû  nos  villes  &  places  ,  &  empccbec 

qu^il  »7  arrive  aucun  dcfor dre  au  pré-» 

)udice  de  U  paix  SU  tranqbilUté  i^ubltque. 

Ec  à  cette  fia^nous  écrivons  préfentement 

à  nos  Lîeuteimns-Géiîctaux  K  antres  qm 

ont  clwr^  dan«  noi  Proviarces  >  à   ce 

qu'ils    Hyent  à  pretrire  Ibtgneufertieoe 

garde  qwe  l'on»  n'y  fafTe  aucaée»  entrer 

priTciqui  y  puiflent  apportée  du  croubfè 

«r  de  l*al^mi^  )  a&i  <|ti*étaiit  avctils 


éé  et  que  deflùs ,  ils  ayent  à  potifvùu 
«ce  qu'ils  jugeront    néccBàîre    poui 
citipêchcr  les  derordréi  &  mouvemenat 
qui  pourroienc  arriver  en  Tétenduc  dé 
Icdrs  charges ,  &  qu'il  n^S  foït  fàîc  au^- 
cane  levée  de  geniS  de  gtïeVre   ùms  no$ 
Letrtres  &  Commiflions  ;  &  aufli  au'ilié 
ayenc  à  donnée  ordre  que  les  habicansf 
des  villes  faflènt  gardé  àuss  portés  poor 
obfefver  ceuic  qui  iront  ^  yîendrbrit, 
&  empêcher  l'entrée  aiixdk^  Princes  6C 
Seigneurs     fufndmmez   fe    autres   qui 
feront^ avouez  &  rècôhilus  être  de  leur 
part,  fi  ce  n'eft  avec  Lettres  de  paffè-- 
port  de  noûsj  &  qu'ils  prennent  garde 
que  eux    hy   autres   ne  s'en  puiflènc 
rendre  niairres  ,  Sc}  ttoublét!  le  repos 
defclits  habitas  >  ni  .les  dëKDurner  de 
la   âdélite   &  obélfiTance .  qu'ils    nous 
_  doivent  :    vous    ayant     voulu     aufli 
écrire ,  èc  >eriir  avertis  de  tout  ce  que 
^eflus  »  afin  qu'en  étam'particuliéremcnt 
informez,  vous  apportiez  ce  qui  dépen- 
dra de  voftré  autorité  pour  maintenir 
nos  fujets  en  leur  devoir ,  &  faire  vivr^ 
e^  bonne  union  &  concorde  les  uns' 
avec  les  autres  fqus  J'obfervatîon  de  nos 
Edits  faits  pour  la  confervation  de  la 
paix ,  repos  &  trabqUitlité  entre  tuas 


nofdits  fujets  »  i;ànc  Catholiques ,  qoe 
de.la  Religion  préçendue  réformée  | 
cnforte  qu'il  ne'  foie  irien  fkic  9/  encre* 

E'  1s  au  contraicè  «l'iteùx  &  de  notfè 
rvice,  pourvoyant  exaâemem.^  faire 
Eunir  &  châtier  les  contrevçnans  fêloa 
i  rigueur  de  nofdîcs  Edits  ,  comme  eft 
notre  intention  qu  ils  foient  entièrement 
gardez  &  ob&rvez  »  dont  nous  rous 
afliarons  que  vous  en  ferez  tout  deyoiic 
de  voftre  part:  nous  ne  vous  en  ferons 
jci  plus  expre(Iè  ordonnance.  Donné  à 
Paris  le  jo  Juillet  1^15.  Sig^né  Louis  ) 
&pltu  ias,DE  LoMSNiE. 


^ 


uoa  cousiv^ 

Y  £  vfMs  ai  jpar  piuficurs  fois  fiiir^ça^ 
J  Yok  le  ddu:   jque  j'avois  que  Tans 
^i^juDOQinlpagBaiScz   aâ  voyage  qw  je  ^ 
vais  faire  eu  Guf  eiuie  f  ûnr  racompIfC- 
/èmenc  de  mon   mariage  ,  &  vous  ai 
fait  convier  de  vous  y  difpofër  &  rêve* 
nir  près  de  moi  pour  ce  Aijec  i  &  même 
je  vous  ai  fait  représenter  mes  bonnes 
intentions  fur  quelques  points  dont  voua 
4efiriez^  être  éçlairci   auparavant  votre 
retour  ,  tant  fur  lea  affaires  générales 
qu'autres.  Ayant  pour  cet  effet  envqyé 
à  diyerfes  fois  vers  vous   le    fieur   de 
Villeroyquî  y  eft  cncoreik.préfent  ,  Ôc 
par  lequel  vous  aurez  pu  auŒ-tôt  être 
informé  &  afTuré  de  mon  afFeâion  & 
bienveillance  &  de  celle  de  la  Reine  c 
Madame  ma  mère  en  votre  endroit  ; 
^(^ancmoins  je  n  ^i  pu  juf^u'^  fté(en% 


.>  ' 


fçavoir  votre  intention  pour  ce  regar4 1 
n>yaoc  enc^^ea  ^qœ  4es   tic' aïs  âc 
r^miTes  de  votre  part.  Cependant  ér^t 
preflé  de  m'«£iieiniiier  ^  j'e«vôye  fc 'iîetfr 
de  Pontchartrain  monConfeiiler  &  Se- 
crétaire d'Etat  par-delà  i  avec  ledit  fieur 
de  Villeroy ,  vous  dire  la  rcfolutîon  que 
j'ai  pri(<g  de  partie  pour  (ake  mooljic 
voyage ,  Sioiedi  pcenrier  <lti  mois  pro* 
cKain^iàns  mcwdi  rencdenDent ,  ^  potic 
Hfous  prier  &  ceimer  defcdhef  dema 
^jwrdê  vernir  peèsdemoî  potv  ni^accom* 
:^aj^er  ^  &  f  tesor  le  rang  xpX  eft  dû 
^  vom  qualité  êi    naifFance  \  ou  bJeh 
dire  ea  pré^eiMoe  dv^t  fieur  de  Pont- 
i^artraî^  »  6  oomre  ce  q^e  vous  m'a  vas 
fait  encrer  ,  Yormlntentîon  cft  d*y  ap- 
^pofter  r^fitf  oo  dffBctirté  ,  &  me  dénier 
<^  costeatjeme&t  ,  a6n  qutl  n^'en  ap* 
porte  emter  fcbtrciffemeiit  ,  étant  le 
principal  &îec  At  fou  voyage.  Me  re« 
mettant  donc  for  ce  <)oe  iedb  fieur  d(3 
Vilieroy   4k   hii    vous    en  diront   de 
«a  parr ,  |e  p:îc  Dieu  ,  mon  Cou  fin  , 
qu'il  you?  ak  ^«ii  fainte  garde.  Ecrit  à 
Pariç  ce  il6  Juillet  lé  1 5. 5ij;f?<?  LOyiSjf 
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^EPONSM  d€  M.  U  Pmcf. 
iSIRE, 

AYaat   appris  par   la    Lettre  que 
Votre^Majefté  m'a  fait  l'honneur 
jje  m'ccrtre  par  le  ficur  de    Ponichar- 
txain  le  16  de  ce  mois  ^  là  prompte  ré- 
folution  que  vous  avez  prife  de  partir 
pour  votre  voyage  de  Guyenne  ,  &  le 
commandement    qu*il    vous  plaît   me 
Caire  de  vous  aller  trouver  pour  y  ac- 
compagner Votre  Majefté  ,  j'ai  eftîmé 
que  ce  partemeot  fi  précipité  »  fans  au- 
paravant avoir  donné  ordre  aux  affai- 
res de  votre  Etat ,  &  pourvu  aux  dé- 
,^fi>rdres  qui  vous  ont  été  répréfentés  ^ 
'tant  par  les  Etats  généraux  ,  que  par 
votre  Çojur  de  Parlement  de  Paris^étoic 
une  cphtînuation  des  maavais  coufeils 
de  ceux  qui  en  font  les  auteurs  >  lefquels 
je  nVi  ci-devant  gommés  dans  mes  très- 
humbles  remontrances  9  afin  de  ne  vous 
)c!ép1aire ,  S I R  E  »  ni  à  la  Reine  votre 
l^cfc ,  foqs  l*cfp4c#nce  que  |*avoîs  qu^ilç 


"«fiffefoient  d'abuferde  la  bonté  de  Votre 
Majedé  ^  mais  puifqu'ils  con;inuent  à  Ce 
fervir  de  votre  autorité  pour  préitexte  & 
couvenurc  de  leurs  pernicieux  deflèins 
jSï:  violeos  cooreils  i  trop  reconnus  au- 
jourd'hui pour  en  douttr  ,  &  trop  pa« 
l>lics  pour  les  tolérer  &  Ibuélrir  plus 
lpng*'CçDis,puiiqu'ils  tournent  à  lafub- 
^Keruon  de  votre  Etat  >  à  TafFoibliflè- 
«icnc  de  votre  Couronne  ,i  la  ruine 
de  ceux  de  votre  Mai(bn  >  auK  Princes 
&  OAcier«  de  votre  Couronne  ,  Se 
^x  principaux  Sieigneurs  de  votre 
Royaume. 

Je  (iiîs  contraint ,  SI  RE  ,  après  une 
fo  iongue  patience  de  répréfèntcr  à  Votre 
•4  Majefté,  avec  toute  rhuniilîté  &le  ref- 
gf  pc^  que  doit  un  rrcs-huinble  fujct  àfon 
J^  Koi  ,  les  juftes  riions  qui  xn'en^pc* 
Klit  chent  d'obéir  fi  prompcement  à  votre 
,<  cotomandement.  Je  dirai  donc  à  Yc^re 
'^j;  Majefté  que  Jlorfqueîe  me  fuis  retiré  à 
^^  Creil ,  vous  ayant  plu  y  envoyer  vers 
fflrtj  ispi  M.  4e  Villeroy  pour  me  £ornman- 
4er  de  votre  part  de  vous  aller  trouvei, 
Jjjj  avec  offre  qu'il  me  fit  que  Votre  Ma» 
voà  jofté  avi£eroic  de  donner  un  bon  ordre 
^1  ajQX  affaires  publiques  de  Ton  Royaume  i 
fûtt  ^  ^"^  ^^  réponfe  qu'ayant  ^lé  huit'mois 
'^         j/iccMfilT,  K 
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àfîafis/oà  f«vof$  vu  lé  comiÀeiice* 
ment  »  le  progrès  0c  lafTuc  d«s  JBtâcs 
telle  qu'elle  a  "ité  ,  l«s  pfocéduFes  * 
qa  on  y  ^  tsmicB  font  pratiquer  &  cor« 
rompce  les  députez  ^  &  en  éluder  Içc 
délibérations  &les  réfolutions;  k  Par* 
lement   ^iirmandé   indignemem  ,    & 
traité  (càndâlsufemenc ,  fMMU  airok  voulu 
fervir  votre  Majefté  ;  cna  vie  &  celle 
cie  piufieurs  autres  Pcioces  6c  Seigneurs 
de  ma  qualité  mîfo    en  comproitïis  ^ 
parce  ^le  fe  diroi<  {ibrement  avec  eux 
met  avis  dans  vas  ConfeîU  fur  ce  qui 
s*y  pi éfentoit  pour  votre  fervice  &paur. 
le  bfeô  de   votre  Etat  ,  fe  n'y  pouvois 
retourner  avec  diguicé  ni  feuçe^é,fuC 
qu'à  ce  iqu*il  edt  plu  à  votre  Majefté 
poBrveoir  à  la  réfomiaition  de  (es  Con- 
leik ,  &  ^ttx   déA>rdres  publics  conte* 
nus  ^s  Rempatrances  de  yorre  Parler- 
ment.  Sur  quoy  derechef  ayant  piu  à 
y»cre  Ma jefté  de  renvoyer  vers  moy  ledit 
fiiear  4^  ViUeroy  ^  Clerinont  ,  av«a 
queli^  pouvoir  plus  ample  qu'il  n'avoit 
à  fon  premier  voyage ,  nousconfer^rmes 
Semble  de  la  rétot^marion  derditsCen^ 
fjsihic  des  reglemens  qu^il  avoir  eu  charge . 
ife  me  faire  voir.  Et  pour  le  regfttd  gçf 
?  f açops  dVipir  ,  ^[)j|n($Qvrfs, 


RenKmtraBcesda  Parlemtm^  le  réservai' 
à  lui  dire  idoh  îmention  »  apres^  .ivoir 
conSbfé  te  prie  favk  dee  auires  Princes 
&  Ofickts  At  votre  Couroane ,  &  Sei« 
giieiUfi4}ai€<mGOucent  en  mêine  opinion 
avec  mm  »  &  qui  ne  font  moins  affèc- 
tiofinex  à  ^oi«e  fëcvice  »  au  bien  de 
▼occè  Etat ,  ^  a^rmif&ment  de  votr^ 
Ceoronne  »  ainâ  que  ledk  Sieur  de  Yil- 
leroya  fait  enreodce  à  votre  Majefté» 

•  laquelle  .n'ayant  poicic  defàgré^  ceqù*il 
avoic  commencé  à  traker  )  avok  encore 
trouvé  feon  4e  le  renvoyer  en  ce  lieu  , 
oiV  étant  arrivé  dès  ce  matin ,  nous  étions 
dé)a  eiKte*  en  corvftrence  for  lefdites 
Renfioi^rances  ,  enforte  que  les  chofes 
femUoiem  Itre  es  termes  d'un  bon  ac-* 
commodément ,  quand  ledit  Sieur  de 
Poorcbarrrain  eft  arrivé  ,  qui  m'a 
donné  les  Lettres  de  votre  Majefté  ,  & 
fait  entendre  fon  prompt  partémenc  , 
lequel  prive  le  pufclic  du  fruit  qu'îl  ef- 
péroit  de  l'irtiic  jle  cette  conférence  \ 
rend  les  diofes  i^  on  y  pouvok  pro« 
mettre  Impoffibles  à  exécuter  avant 
icelui  ^départ  )  à  caufe  de  fa  précipi^ 
tatîon  ,  &  par  ce    moyen  accroît  \t% 

,  défefdres  ^ùi  font  en  votre  Etat  ,  donjt 
fe  ^  comr^im  4^  nomm^  bs  j^ur 


tedt$  à  votre  Majefté  ;  qui  font ,  le  Maré-r^ 
ichal  &  1^  Maréchale  d^Ancre»  le  Chàn^ 
cplier,  Se  le  Commandeur  de  Sillery^ 
Polé  &  Bullion  ,  qui  avoienit  (èulemedt 
(été.défignés  par  Içs  Remonirances  dii 
Parlement ,  dâfquels  je  (iipplie  très-htlmi> 
blement  votre  Mafefté  faire  }aftice  au 
public, ordonnant  que  les  plaintes  faites 
de  leurs  adlpns  &  déportemens  (oient 
vérifiez  ^  &  qu^il  Toit  procédé  conrre  eui^ 
p^r  les  vayes  ordinaires  ,  fqivanc  le$ 
(ormes  accoutumées  ;  comme  auffi  d^ 
VadafEnac  èommis  depjiis  quelques  ]our$ 
en  Ij^  peripfine  du  $ieur  de  Prouvilje.^ 
Sergent  -  Major  de  votre  ville  d*Amiens  ^ 
par  un  (bldat  Italien  de  la  eàrde  de\^ 
Citadelle  $  ordonnant  qu'il  toit  mis  è$ 
mains  des  Juges  ordinaires  pour  lui  être 
Ton  procès  faic~&  parfait ,  ain(î  que  mé^ 
rite  un  Ci  méchant  aâe.  Et  jufqu  à  ce 
que  les  reglemens  pour  la  réformatioti 
4^  vos  Confeils  ^ient  faits  &  exécutés , 
les  Remontrances  do^^arlement  ezami-f  - 
nées ,  pi^vu  au^  déwdtes  contenus  en 
f  celles,  &  la  juftice  faite  »  tant  des  per-^ 
Tonnes  qui  y  font  défigiiées  ,  &  que  je 
nomm&  à  préfent  àwotre  Majefté ,  quç  • 
dudjr  foldat  Italien  de  la  Citadelle  d'A- 
Wiçffs  i  jp  lJ^  fupplie*  trfs-^)»n)^lem«»r  ' 


i  lii  j 
tnWûfer  ,  û  je  ne  la  peux  fulvre  éti 
{on  voyage  :  ce  qu'autrement  je  ktoiû 
&  ferai  fans  difficulté  5  sMl  plaitàvô^ef 
ikf ajefté  pourvoir  à  ces  chofes  avant  fon 
partemehc  ,  voulant  tou)ours  par  mon 
obéiflàaçe  lai  témoigner  qne  je  fuis , 
S I R  El  votre  très- humble  &  très-obéif- 
fant  fujet  6c  fervlteur.  Siiné ,  H  £  M  k  1 
jdeBourbon^ 

De  C$ucy  te  %y  fuiltet  »^i /« 
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LttTKEetanÙéfuttdeGrinohUfirvani 
de  répanje  aux  Articles  frapojfin^  féor 
M,  le  Prince  le  ij  Août  i6i^. 

SI  nous  n'avons  pas  préré  main  forte 
à  vo$  deffeins  en  une  occafion  fi  pref- 
fanre  ,  où  al  y  va  delà  Religion  &  de 
TEtat  »  ta  faute  doit  être  imputée  à  notre 
intérêt  parriculier  qui  nous  touche  àt 
plus  près  que  rimérêt  public  ,  &  nonaa 
peu  de  connoiflance  que  nous  ayons  des 
défordres  de  1  Etat.  Il  ne  faut  pas  être 
trop  clairvoyant  pour  fçavoir  que  la 
France  eft  aux  abois  »  abandonnée  des 
médedns  »  jettant  les  deniers  fouptrs 
de  fa  Hbene  mourante  %  qn'aii  tieu  de 
recevoir  aliegentqit  parmi  fesangoifTes, 
jfes  enfaiH  n»£me$  U  démembrent  pièce 
à  piéc^ ,  8c  ia^ùffsat  le  fecoors  des  étran-  " 
gers  pour  parrj^r  au  butin.  On  fçait 
que  la  minorité  dân  Roiseft  une  cloche 
fonnante  à  qui  on  veut  ,  que  la  balance 
de  jitftice  établie  faintement  pour  ré- 
compenfcr  les  bienfaits.,  &  punir  les 
démérites  ,  ne  fcrt  maintenant  qu'à  ju- 
ger fi  lespiftolesfpnc  de  poids.  On  voit 


(  t^i  ) 

U  (çéM  deFcaôce  chatigé  ée  natolic.  Se 
toures  Us  lçtue9  fe  cacheter  de  die 
d'Efpagne.  On  voie  k%  m^c^ciiis  n'ap- 
cliquer  les  remèdes  qu'eau  t>a^,lefCôucs 
ce  Parlement  preocfre  à  toute  main ,  8c 
n'avoir  qu*one  bogne  qualité  rçqûîfit, 
à  fçavoir  de  ne  faire  acception  de  bet- 
fbnne.  On  voit  la  quatké  de  M^échal  ^ 
\raye  récompenfe  des  exploits  valeur 
ïeiix  Se  faits  à  la  yiie  dç  tout  le  monde , 
devenir  le  loyer  ^  des  aâkms  hpnceqfès 
de  parQuredn]oar>&  dont  la  nuit  feule 
peut  rendre  quelque  témoignage.  On 
voit  le  payfan  fottlé  de  taille  pour  af- 
foqvîr  des  cupidités  déréglée»,  &  cooime 
Tâne  du  monde  ^  labourer  la  terre  »  8ç 
manger  les  chardons  ;  ta  def  de  fâinC 
Pierre  >  fous  préteictCife  piété,  ourvrir  la 
porte  aux  (éditions  >  fa  nacelle  k  bri« 
gander  les  Royaume;  >  fa  houlette  a  dé- 
Dofêr  les  légitimes  Rois  ,  &  adujettk 
leurs    coarQnnes  à    des  dominations 
étrangères.  On  voir  une  Noblelfe ,  qai 
aurrefoti    portoit     fur   le  front    cef 
écriteau  de  la  vtrtu  ou  de  Umort  , 
vendre  leur  honneur  à  beaux  denier» 
eom plans  ,/ê  louer  à  qui  plus  leur  doi»- 
ne  ,  porter  uneépéean  côté  ^  non  pour 
^  ILecofiipenff«  x 
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la  patrie ,  mais  pour  titer  lie  ïang  dii  . 
peuple,  &  ravir  la  fubftanccr  avec  îra^ 
punitc»  Mâisauffî  n'ignorons  nous  pa^ 
que  le  mat  n^aic  pris  Tes  racines  crop^ 
avant.  Sans  doute  au  temps  où  nou» 
fommes  ,  un  heuretix  fucccs  ellplus  k 
defirer  qu  à  efpérer.  Rien  ne  feit  unef 
levée  de  bouclier  contre  les  Rois  jilnV 
^  a  rien  à  gagner ,  il  faut  endui:er  6c  foul^ 
frir  pour  te  maîntenîrir     ^ 

La  mémoire  tragique  de  Charlès^^  le" 
Jeune  voltige  encore  devant  nos  yeux  y 
h  pfaîe  en-  eft  encore  toute  (âignante» 
Nous  fîmes  mettre  i*ëpée  à  Ta  meiin  à 
ce  jeune-  Prince  qui  ne  1^  remît  poînr 
d'ans  le  fburreau  auiïi-tôt  que  nous  Tau- 
rions  voulu:  nousTHii  donnâmes  un  peit 
^allaites  ,  &  puis  il   noia  envoya  en* 
Paradîs  parun  nouveau  chemin  j  encore 
étions-nous  dans  un  fîécle  bien    plus^ 
propre  à  entreprendre  &  exécuter.   Il: 
s^agiflbit  ouvertement  de  là  Religion  r 
puîflTant  charme  pour  cnffer  les  cou- 
rages ,  oâ  mainrenant  on  ne  nous  me- 
.    nace  que   de  loin.  La  nouveauté  des 
opinions  eft  toujours  plaifante  au  goût  » 
&  maintenant  nosmarchandifes  font  (i 
éventées  qu'elles  ne  peuvent  apporter 
que  de  Tainertume.  Nous  nous  jettions 
couragenfcment  parmi  les  épées  ^mépur; 


fani  cette  vie  fous  refpérance  aen  pofr 
féder  une  éternelle  *,  maintenant  nous 
fommes  très  -  aiTutés  de  ne  point  aug- 
menter le  nonibre  des  élus  :  dous  mar- 
chions four  des  Capitaines  auxquels  Tac- 
tente  écoic  plus  pénible  que  le  combat , 
dont  les  exploits  étoient  plutôt  fçus  que 
les  générales  :.ils  fe détlaroient  à  la  tête 
d  une  atmce  ,  les  furprîfes  des  villes 
étoient  leurs  manifeftes. 

Vous ,  M.\  excufez-moî ,  (î  je  dis  la 
vérité  :  vous  aimez  mieux  tirer  un  traie 
de  plume  que  de  donner  un  coup  d'épée, 
vous  avez  fait  trop  de  btuk  pour  en 
venir  aux  mains,  il  ned  que  de  prendre  à 
.  la  /burde  ;  un  bon  averti  etl  vaut  deux  : 
vous  paffez  votre  colère  fur  le  papier, 
non  que  vous  n'ayez  du  courage  ;  car 
loin  du  péril ,  vous  verriez  volontiers  en- 
trechoquer les  armes  ;  aulfi  n'eft-ce  pas 
un  plaifir  extrême  de  confidérer  Tim- 
pétuo(ité  de  la  mer ,  étant  fur  un  Hea 
d  a(furance  ^  une  mifére  incroyable  de 
l'éprouver  au  milieu  des  vagues  ?  Ils 
àvoient  des  Chefs  pleins  de  crédît:&  d'au- 
torité' parmi  les  foldats ,  les  vôtres  fonc 
învifibies.  Car  quant  au  Duc  de  Bouil^ 
Idfi ,  le  malheur  &  la  perfidie  font  ac- 
cidens  infépaiables  de  fa  perfonne.  Quant 

Kv 


au  Comte  Palatin  »  il  y  à  fur^s  firomUr^ 
pinéfomeurcfemerquia  bouciie  &  épe- 
lons»  De  M.  de  Longueville ,  quelexploir 
de  guerre  peut^-on  efpérer  }  Il  fe  UifSt 
Braver  pat  un  cbien  fur  ion  ^mier.  Q^i 
fft  lâche  à  fou  éffxd,  dit  le  proferbe^ 
^ft  inutile  envers  tous.  M.  du  Maine  >. 
outre  que  ee  a'eft  qu'un  O  en  diiâfre, 
(Se  qu'il  eft  du  nombre  dts  Saînrs  que 
Ion  ne  fêre  phis  ^  comnoenc  s*y  fiera- t-on  f 
O  que  Ca  race  nous  a  toujours  éx^  ui» 
fpauvais  aiguillonl^Pour  M.  Desdignîère^ 
fon  âge  œ  tui  permet  plus  fembUbtes 
^u'p&$  s  il  eft&r  k  bord  de  fifoSk  ». 
avec  une  douleur  de  ianibe  étrange  » 
tantôt  réfotu  de  pafler  en   Angleterre 

£Qur  y  rrpuvér  des  lemcdes  -y  p^tce  qu9 
?8  loups  ny  vont  jamais»  Pour  vous  » 
Monsieur  ,  vos  avions  ne  tfnioi^nf 
pas  que  la  fortune  vous  ait  réfervj  à  la 
conquêrr  de  la  toifon  d'or  :  elles  fonr 
tantôt  trop  hautes ,  &  tantôt  trop  h^(k$  i 
les  aâfons  d\m  Prince  doivent  tenir  le 
milieu  ;  au  defTous  elles  font  dignes  de 
depuis  ,  au-'deflrus  eiks  (ont  infi^ppoi^ 
•abicf. 

Outre  cela  Heurs  Ckefs  étoient  p&ina 
de  courtoiJSe  &  de  libéralité  ,.dont  Tua 
acquiert  ks  courages  ^  tauut  I«s  W9n 


(  "7   )         , 

Ut^c*tn  vous  amant  de  runeebmme^ 
àc  raurre  :  vous  êtes  plus  propre  à 
prendre  ceux    qiie    nos    prédcceÏÏeurs 
^oieût  acquis  ,  qu'à  en  conquérir  de 
nouveaux  «  bien^  éloigné  de  l'humenv 
de   Socrate    qui  ténoir  /es  jours  mal 
-employés  «  od  il  n^avoic  f^gné  par  fa* 
vcur   ^n  Bouyeau  ftrviteur*    Qpe  & 
tiéanmoios  parmi  tous  ces  avantages 
ils  ont  eu  du  tort  »  quand  ils  ont  voulu 
tocher  la  bride  à  Tautoriré  du  Roi  >  ie 
laide    juger  à    votre  prudçnce  qoeile 
îffuc  on  pourroit  efpcrer  de  votre  pro- 
cédé ,  &  vous  comme  d'excufiu:  notre 
impuiflance  »  &  n'accufer  notre  corn- 
pagnte  d'ingratitude  ;   car  quiconque 
entreprendca  de  remuer»  |amais  la  vo« 
lonté  de  lui  fêrvîr  ne  tious  manquera , 
notre  métier  tSt  de  |f«cfaei  en  eau  trouble  t- 
notre  Religion  prend  fco  accroiffen^nr 
parmi  les  armes ,  elle  fe  fotttfie  dans  les- 
ruines  de  TEtat ,  elle  fe  dtflîpe  dans  ta 
paix.  Ay£G  la  pointe  de  Tépée  tA^  un 
inftrument  bien  plus  puiÏÏant  pour  im- 
primer des  opinions  »  que  non  pas  la  par 
xole  ;  il  faut  -avoir  égard  au  temps  SC 
an  lieu.   Quelquefois  il  eft  bon  de  de*' 
gQtfcr  fes  volontés.  Qui  eft  àToïi  aife^ 
s  y  doic  lenic  de  peur  de  trouver  pis  *.  11^ 


fe^ra  toujours  temps  de  remuer  quaticf  on 
nous  attaquera  ,  la/d^fcrtfive  nous  eft 
plus  avaniageufe  que  Tofïenfive. 

A  ce  coup  nous  avons  des  villes  d'^of^ 
iage  ,  où  nous  montrerons  que  le  Rpî 
n^eni  eft  maître  que  de.  bonne  ferre. 
J'avouç  qu'elles  ne  font  pas  en  fi  grand 
nombre  que  celfès  de  faînt  Pierre  , 
.  auflî  Calvin  n'e(l-il  quç  le  cadet  :  mais 
comme  quelquefois ,  les  cadets  relèvent 
les  maifoi^s,  auflî  défiret ions -nous  bien 
d'allonger'  i^s  coudées  après  avoir  reçis 
à  Grenoble  votre  Lettre  contenant  ré  • 
belfion.  Ce  ictttin  avoitété  copiplotc» 
nous  eu  flîons  eflayé  de  nous,  emparer  de 
quelques  pièces,  &  puis  faire  uit  bon- 
«ête  accord;  mais  il  fur  vint  une  Mar- 
quife  par  (Claire  d'iniquité  ,  de  quoi 
.  nous  lui-fômmes^  très -redevables  ,  que 
rurna  nos  defleîns  ,  &  nous  arrêta  an 
içîUeù  de  la  courfe  ,  comme  fa  dédai- 
gtieùfe,  Athaïahte,  avec  trois  pomme? 
d'or.  On  dit,  pour  diminuer  Tobligatiott 
que  nous  pourrions  Fui  avoir  .,  que  le' 
Confetltui  avoir  jet  té  de  la  pouflîére 
dans  les  yeux  ;  mais  if  n^mporte  :  car 
nous  en  aurions  à  cette  heure  tout  fe 
long  de  Pautne ,  entre  deux  felles  le  cul 
à  terre.  Le  temps  die  la  moiffon  n  étoit 


pas  encore  irena  ;  Idrfqo'il  le  (era  i  noa§ 
témoignerons  que  les  ploies  d'or  ne 
peUvenc  ^mollir  nos  courages  ,  quand  il 
s'agira  de  vous  rendre  fervice  en  faifant 
notre  profir. 

Je  ruis>Mon(ieur,  votre  très -humble 
ic  obéiflant  ferviceur,  Jacques  Surveillant 
ide  Grenoble, 


(  *}0  ) 


LETIKE  At  M.  le  Prince  dt  Cmdi 
écrite  à  M.   U   Due  de  Guift  It  f. 
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VO  s  avions  &  vos  c^nfêils  que 
Ton  recpnaoic  innocens  du  mat 
ic  du  défordre  commun  de  l'Erac  ^ 
promettent  à  un  thacvm  que  vous  vous 
employetez  avec  la  même  aâfeftion  à 
chercher  les  remèdes  propres  pour  les 
fupprîmer  »  que  vous  vous  êtes  bppofé 
aux  vîolens  confeils  de  ceux  qui  fe  (èr- 
vant  de  lautorîtéduRoi  j  &  abufantde 
votre  bontéjesont  caufez  pour  contenter 
leur  ambition  »  &  fournir  à  teUr  avarice; 
J'ai  cru,  par  mon  abfence  hors  de  lâf 
Cour  pendant  huit  mois  i  témoignant  un 
|i}fte  retTentiment  &  mécontentement  que*. 
l'avois  de  ces  défordres,  que  les  plaîn-' 
res  qae  les^^euples  ont  baillées  à  teurs^ 
dépi  tez,  que  les  Remontrances  des  Par-^ 
lemens,  &  U  clariieurdu  public,  arrê- 
tetoîent  le  course  de  leurs  petnlcieur 
cfeflèinSr  Us  out  méprifémon  ntéconoen*^ 


<M1  ) 

tanoent  $  ftfppriméjes  plaintes  cfu  peaplc» 
ihàr  les  délibérations  des  dépucis  s  né* 

fligé  Us  Remontrances  du  Parlement  »  Ôc 
touffe  les  clameurs  du  public  Qui  gémit  » 
^voyant  la  ruine  prochaine  &  divinon  de 
ce  Royaume.  Ma  naîflance  «  ma  qualité^ 
&  rintérêt  que  fai  à  la  confervatioh  de 
l'Etat ,  m'ont  obligé  de  découvrir  ce  mat 
à  £l  Majefté  par  mes  frès-humbles  re- 
montrances ,  de  nommer  &  en  mar- 
quer les  auteurs ,  de  chercher Jes  remèdes 
Sar  le  châtiment  &  punition  exemplaire 
e  ce«x  qui  lont  formé  &  entretenu.  Le 
fèrviceque  vpusdevez.au  Roi  y  le  rang 
que  vous  tenez  dans  le  Royaume»  lei 
charges  que  vons.y  pottiicz  9  &  l'affec- 
tion que  vous  avez  témoignée  ci-devant 
au  bien  Se  (oalagement  da  public, vous 
convient  6c  ^ligent  de  joindre  vo» 
deflèins  avec  les  miens ,  poar  ne  demeu- 
rer coupables  envers  Dieu  y  le  Roi  Si  le 
peuple ,  de  la  ruine  de  cet  Etat.  Vos  ac- 
tions paflées  requièrent  une  continuation 
pour  vous  exempter  de  tout  blâme  &  tout 
reproche ,  &  témoigner  à  la  poftérité  vo* 
tre  innocence  parmi  ces  dèfordres»^ 
L'écrit  que  je  vous  envoyé  ,îuftifie  mes- 
aâions  que  les  Miniftres  de  l'Etat  tâ- 
chent de  ternir  pat  leurs  feiàiTetés.  Se 


(m) 

calomnies  accoûcumées  >  où  )e  finirai 
pour  demeurer  à  Jamais ,  Monfîeur,  votre 
bien  humble  Coufin  &  Sctvïicui.  Signé, 
H.  Db  Boukbon, 


'  I        II       [      ■  m^^JA 

^ARTICLES  envoyés  far  M.  De  la  Fayét 
de  lajart  de  M.  le  Prince  de  Onié 
itaffimblic  de  GrenoUe^ie  xiAont 

AdrefTe  à  MonHeor  de  la  Fayc. 

VOîciles  articles  que  M.  de  la  Faye 
propofera'  à  Memiear^  de  rafTem-^ 
hU^  de  Grenoble  »  tanc  en  fon  nona  y 

3u*en  ceux, des  autres  Princes,  Officiers 
e  la  Couronne  >  &  Seigneurs  joints^ 
avec  nous» 

Premiéffement ,  de  fuîvre  enfemble  r 
Se  joindre  nos  confeils  &  réfoluciont 
en  ce  qui  regarde  la  sûreté  &  confèr* 
vation  de  ta  vie  du  Roi  6c  de  fon  au*^ 
torité  fouveraine  ,  fuîvanr  le. premier 
artide  du  cahier  du  tiers  Etat ,  &  pour 
faire  une  recherche  .bien  exaâede  ceux  . 
qui  ont  participé  à  la  mort  du  feu  Roi. 
Pour  empêcher  la  réception  du  Con« 
cite  de  Trente  ,  faite  pat  le  Clergé 
d^autorité  privée  y  fans  permiffion  dtt 
Roi^  comme  contraire  de  préjudiciable 
à  FattCpricéL  fouYJsraine  de  &  Majefté  >  . 
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aax  droits  inviolables  de  fa  Couronné  j 
«c  an  privilèges  Si  UbetUs  «k  r£gli& 
Gallicane. 

S'aftèrmir  enfemble  en  une  commune 
férolttcion  ,  poar  faire  furfeott  le  ma* 
riage  du  Rot  avec  l'Infaore  d'Efpagne» 
&  prévenir  â(  empêcher  les  încoiivéniens 
que  l'exécucion  &  accompliirement  dudic 
mariage  pourrotc  apporter  à  ù  Majefté 
&àrEtàt. 

Faire  châtier  les  mauvais  Confetllars 
cjai  font  près  du  Roi  &  de  (a  Reine  > 
déngnés  par  les  Remontrances  du  Parle^ 
fncnt  ,  &  nommés  par  nos  Lettres  6c 
déclaration  »  6c  autres  qui  fe  trouveront 
coupables  :  établir  au  Confeil  près  du 
Roi  «n  bon  Ofdre  aux  affaires  publiques 
de  TEut  »  fuivant  lefdites  Remon- 
trances. 

Faire  entretenir  de  point  en  point  les 
Edits  de  pacification  ,  arcicles  particu'* 
lîers ,  Brevets  »  Ordonnances  ,  Déclara- 
tions ^  ic  autres  chofes  accordées  de 
concédées  enfuite»  &  exécution  d'iceux^ 

Entretenir  une  mmûeUe  correfpoti* 
dsttce  >  de  cbnimune  afliftance  en  la  prifè 
des  armes  »  que  nous  avons  été  contraints 
de  cormAtncer ,  forcés  par  la  néceffité 
prélblie»  voyant  le  mépris  qu'on  »£aflit| 


?M5) 
tant  des  Remontrances  do  Parlement  ; 
que  de  notre  déclaration  »  6c  les  entre- 
prifês  ôc  conlptrations  qu'on  a  voulu 
exécuter  ,  non- feulement  fur  nos  per- 
ibnnes,maisaulli  fur  les  ville  de. Soif- 
fons  ,  &  château  de  Coucy,&  princi* 
paiement  la  violence  commife  depuis 
peu  de  jours  en  la  perfonne  de  M.  le 
Préfident  le  Jay. 

Promettre  de  ne  fe  point  abandonner 
les  uns  &  les  autres  ;  ne  pofer  les  armes  » 
.  qu'il  ne  (bit  pourvu  aux  chofès  (ufdites  » 
&  particulièrement  le  contenu  es  dites 
Remontrances  &]  déclaration  j  ni  en- 
tendre à  aucun  traité  de  paix  ^  iinon 
d'un  commun  confetitement. 

Et  quant  aux  choies  particulières  qui 
auront  à  fuivre  les  générales  cy-deffus 
déclarées  ,  &  pour  l'exécution  d'icelles  » 
aflTurer  que  nous  fpmmes  prêts  à  en 
traiter  &  convenir  ave;c  les  députez  que 
le  corps  de  ceux  de  la  Religion  voudra 
envoyer  vers  nous. 

Les  prier  de  joindre  dès  à  certe  heure 
leurs  armes  avec  les  nôtres ,  &  que  la 
néceflîté  nous  a  déjà  fait  prendre.  Fait 
à  Sedan  le  1 3  Août  1615.  Signé^^  Henrx 

PI^BOURBQN. 


TA  BLE 

PES    PIECES    CONTJENUES 
(dans  Cjè  Volume. 

l.  Pièce.    T\EUti9n  deeequi  sUfifa^é 

XL  tant  au  Parlement  quan 

Louvre  ,  au  fujet  de  VArrêtdu  iS, 

Mars  tî^i^.  &  au  fujet  des  Rem^n^ 

trances  duSt  Parlement.        .  page  r, 

Ih  Remontrances  f  ré/entées  au  Roy 
far  Npfjiigneur^  du  Parlement  ^  U 
vingt'Umefme  May  i  tf  15 .  fg 

IJÎ.  Réponfe  ^u  Manifefie  dç  M*  le 
Prince  de  Çondf  ^  en  fannée  1^1$. 

'  07 

ly.  fjettre  de   M.  de  Longueyille   au 

Roy  en  161$.  ijj 

V.  Lettre  du  Mi^richal  Dffdfguiefes  au 

Rfiy  en  Vannée  1 6 1  j.  157 

yj.  Lettre  de.lâL  Reine  au  Maréchal  d^ 

fjèfdtguifTes ,  fur  te  départ  de  M.  le 

Prince  de  Cond^  de  la  Cour  eif 
%    i6ij.  i}j 

y  If.  piff  ours  fur  rinjujlife  4tfflmfl 


.         TABLE 

VEjtat  en  i6iy.  ^         14 j 

VIII.  fiéclarfitm  du  koy  adrtJJU  4u 
Farlment  fur  fin  voyage  en  Guienne  , 
d»  io  imlUt  i6ij.  x^^ 

DC.  Utm  in  R^iàM.ie  Prince  dé  C^dé 
four  Rengager  4  Faccampdgner  dans 
fon  voyage  w  Guienne  ^  eu  i6  Juillet 

X.   ti4f0ffe  dt  M.  le Prhic§^  ^'±\6 

XL  Letprt  é^un  Défuti  de  Grinohlefer^ 

vaut  de  r^onfe  aux  Afiietee  ftofofés 

far  M.  k  frinet  le  z$  Août  161  y. 

HZ 

XIL  Lettre  de  M.  le  Prtnee  de  Condi 
éerUe  à  M.  le  Duc  de  Guife  le  9 
Août  161J.  1J0 

XIIL  Arrîcies  envoyés  far  M.  delà  Taye 
de  la  fart  de  M.  le  f  rince  de  Condi 
è  Fajjemblée  de  Grenoble,  le  i)  Aoûi 

,        Pn  de  la  TaUc  de?  Pî^cc^t 


A  PARIS, 


M,  DC6.  LXI. 


i^ 


^   I 


/♦•-V 


^      J5». 


V 


n*       ^       -^  «y 


.!>:/!  .c  c  .îA 


LE    CONSEILLER 

FIDELE  A  SON  ROY*. 

|I  &  E ,  s'il  n^y  a  rien  de  (i  er«. 
cellent  en  la  nature  que  l'hom* 
me  oui  a  été  créé  à  i*image  & 
ièmblaoce  du  Créateur,  Ôc 
infpiré  de  (on  haleine  &  divin  efprit,  con- 
(iderez  combien  eft  plus  excellente  la 
condition  de  ceux  qui  (ont  choifîs  de 
Dieu,  pour  fe  fervir  des  hommes  9c 
leur  commander.  Car  combien  qu'ils 
foiem  iiaiz  dedans  la  fubjeélion  des  loik 
de  là  nature,  fans  être  exempts  desaf* 
ferions,  paflîons,  maladies,  revers  de 
fortunes  &  de  la  more  violente  ou  na* 
turetle  cotnme  les  autres  hommes  ;  (i 
eft-cè  que  les  Rois  font  relevez  d'un  fi 
éminent  degté  par^deilùs  toutes  qualités 
humaines  ,  que  lon'^  doit  recognoitre 
n'y  avoir  cho(e  aucune  plus  adnûrable 
^  Louis  XIIL  en  Ui4» 


dedans  les  oeuvres  de  Dieu  ,  que  leot 
coodicîon.  Il  eft  bien  certain  qoe  Fefpcit 
de  rhomme  eft  d'une  eiTence  n  capaUef 
<|ae  Tes  intelligences  ^peuvent  pénétrer 
les  cfeux,  Se  lut  donner  cognoîuânce  de 
toutes  chofes  créées  là  haut  &  là- bas, 
Mais  étant  renfermé  dedans  la  matière 
corruptible  de  (on  corps  charnel ,  il  e(| 
tellement  fubjeâ:  à  (es  ièns»  que  bien 
que  Dieu  Tait  créé  à  la  (èule  fin  de  Tai* 
mer  &4e  fervir,  &  pour  ce  doué  dune 
ame  raisonnable»  &  amres  chofes  né*» 
cefTaires  pour  le  recognottre  >  (î  ne  pent- 
iremployer  utilement  les  divines  vertus 
qui  font  en  luy»  que  par  la  confidéra*^ 
tioa  des  chofes  matérielles»  defquelles 
lies  (èns  faifant  rapport  à  l*intelleâ.  Dieu 
eft  admiré  par*  fes  (oeuvres.  Or  (Itou  tes 
les  grandeurs  des  œuvres  du  Créateur  (ont 
irompri(ès  dedans  Pefprit  de  Phomme» 
•si  ne  (e  peut  ci^n  dire  de  (i  accomply , 
&  pour  ainfi  rico  de  fi'  admirable  que 
ceux  qui  font  pajc-deifus  tous  les  ^tres 
eftablis  de  Dieu  pour  les  conduire^,  leiiir 
commander  6c  s!en  (èrvir;  au(fi  fôntilf 
nommez  Dieux  de  la  propre  voii^  du 
^igneur ,  fes  Oingts  &  (es  Chrii^s. 

.  Ces  noms  ^Jorieux  »  ces  puiflances 
^ivinçs^  ^  toupeS'  ces  fortes  de  grâces 


(  J> 

âtt&mbrées  en  la  perfonne  d*an  fetil»  ne 
{ont  point  des  efguillons  de  vanité  t  ny 
d'orgueil,  pour  les  rendre  infolens  Se 
téméraires ,  mais  plu&ot  des  chaînes  , 
des  liens  &  deieftroites  fervitudes  »  pour 
leur  faire  recognoître  de  combien  ils 
doivent  exceller  toutes  les  vertus  Se  per- 
feâions  des  hommes  »  &  fe  rendre  di- 
gnes de  telles  charges  qui  leur  font  mtfet 
entre  les  mains. 

Ils  doHvenc  donc  >  par  Télévation  de 
leur  throfne  ,  atteindre  de  fi  ^rès  aux 
vertus  mifes  en  buts  puiflàpces ,  que  s*il;i 
ne  hm%  en  toutes  pcrfeâions  vrayr 
Dieux  9  ils  le  foieocen  imitation  de  ce 
qui  en  peut  être  eornmuntqiié  à  Thomme. 

Dieu  donnant  aux  Hois  le  converne- 
ment  de  Tes  peuples»  leur  préiente  aufli'' 
tôt  la  bonté  &  b  juftice  conome  vertus 
cdnv^nables  &  néce(&tr6s  pour  la  con- 
duite de  la  domination ,  &  (ans  lef- 
quelles  il  eA  du  tout  tmpoflîble  de  bien 
régner.  Tellement  que  comme  Dieu  eft 
yrayemem  bon  8c  vrayement  jufte ,  un 
Roy  doit  conformer  le  plus  qu'il  peur 
les  défeâaitons  de  (bn«ame  a  faire  de 
bonnes  œuvres  &  rendre  la  judice»  tarit 
pour  le  profit  du  .talent  que  .Dieu  luy 
a  mis  encre  les  mains,  que  pour  xom-' 
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poTer  *  tout  le  peuple  à  Ton  exemple  »fif 
iifer  tout  aiufi  envers  fes  fubjet»,  de$ 
grâces  qui  luy  font  libéralement  baillées  » 
comme  il  defire  que  le  grand  Dieu  fon 
(îipérieurluyeneflargifle  **.  Qui  eft  au-, 
tant  à  dire  que  s*il  veuc  reflèntir  tes  dons 
de  la  bonté  &  miréricorde  de  Dieu,  il 
faut  qu'il  diftribue  à  foa  peuple  fa  piété» 
fa  clémence  &  fa  charité..  Car  bien  «que 
la  bonté  de  Dieu  foit  snceiTàmmeot  6c^ 
profufêment  efpandue  fiir  ceux  qui  Ja 
recherchent ,  (i  eft-ce  qn-il  n'en  diftribue 
japx  Roys  que  felon  le  département  *'^* 
qu'ils  en  font  au^  peuples,  n*étant  leurs, 
capacités  fuffifantes  d  en  recevoir  tant 
<|u'ils  en  pourroient  fouhaiter.  Diea 
s'eft  auifi  approprié  le  nom  de  père  » 
pour  tefmoignet  dequellc  affeâion  il  de^r 
are  avoir  foin  de  nous,  &  fignifier  que 
lefr  Roys.doiveAc  être  pères  du  peuple» 
8c  ufer  des  grâces  de  cette  bouté,  cha? 
tiré,  &  amour  paternelle  envers  le ur$ 
cnfans  &  fubjets  ,  avec  un  tel  plaifir  & . 
libéralité  9  que  libéralement  elles  kut 
ibnt  données.  * 

Ç9t  tout  ainfi  iqu^en  une  famille  par«t 
ticuliére  tout  Tordre,  le  bien  &  le  con-? 
tentemen(  univer(èl  de  ceux  de  la  mt^v 

*  Régir  ,  conduire.      ***  QpQue* 

M*  Pjiftriiburiofi, 


lot)  ààtïU&t  en  la  bonne  cônduiâ:e  in 
père  de  famille ,  Se  que  fa  négligence  8c 
maladie  y  apportent  la  confulion  y  deail 
ic  mécontentement  ;  que  quand  il  eft 
moit ,  fes  enfans  &  fetviteurs  fônc  en 
pleurs  &  en  latmes  ;  6c  quand  il  eft 
malade/  toute  fa  maifon  eft  en  défor- 
dre  :  ainfi  eft- il  néceflaire  que  le  Roy» 
pour  lè  repôs  de  Ton  peuple,  le  bien 
de  Ton  Eftat ,  s^éfforce  de  toute  Ton  in^ 
duftrie  à  confèrver  fa  propre  perfonne. 
Car  bien  que  le  cours  de  la  vie  àe  Thom- 
me  foie  limité  de  fes  bornes  certaines  > 
&  féi  jours  ^fctîts  dedans  le  Livre  de 
vie.  Dieu  ne  la\jlè  pas  quelquefois  d'a- 
banzbnner  fes  volontés  à  la  punition  de 
fa  négligence  &  témérité  j  &  à  la  mienne 
volonté ,  Siré ,  que  le  deflfunâ  JRoy  vq« 
tre  père  ne  fe  fut  point  fi  négligemment 
expofé  à  là  méchanceté  des  conspirateurs 
de  fa  mort ,  ou  qui^fà  trop  grande  con* 
lîdence  n'eàt  point  dénné  Tôccafion  de 
luy  mal  faire.  Ce  doit  eftre  à  jamais  un* 
exemple  gravé  dans  la   mémoire  des 
Rois,  pour  les  retenir  dedans  le  foin 
naturel  de  la  conférvation  de  leurs  vies; 
puifqiie  le  plusfage,  le  plus  courageux  ^ 
le  plus  heureux  ,  le  plus  triomphant ,  le 
jplus  victorieux,  le  plus  redouté ,  &  le 
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f Ips  grand  Mbnarque  de  l'Univers  y  9 
perdu  mifôrablemenr  la  vie  ao  milieu  de 
Ton  Royaume ,  de  fes  fidèles  cytoyens  » 
Se  d'un  bot>  nombre  des  grands. 

Les  Romains  »  donc  la  fageflê  ioimi^ 
table  fêrvira  de  très  *  utiles  préceptes  à 

^  la  4)oftériié  ju(ques  à  la  confbmmation 
des  fiécIes,avofent  écrit  en  groflfes  let- 
tres au  front  de  leurs  douze  tables  une 
loy  fondamentale  de  TEftat,  qui  écoie 
que  la  fuprême  Loy  eft  le  âlut  du  peu* 

«^  pie  (  voulant  par  là  (ignifier  qu'il  n'y  « 
rien  de  fi  précieux  en  «ne  République 
que  le  (alut  pqblic  :  lequel  nous  pouvon$ 
dire  confîfter  en  ce  Rçyaume  en  la  per- 
(bone  de  notre  Roy  ,  comme  le  chel^ 
de  ce  grand  corps  ,  étant  rrès^cerrain 
que  quand  le  cnef  eft  m$lade  tous  lea 
saembres  en  reflèntent  douleur. 

Ces  chofe^ ,  Sire  >  feront  diâes  à  Vo« 
tre  Majefté»  $*il  luy  plait»  pourayertif* 
Cernent  de  fe  metUé  par  l'amour  Se  crainte 
de  Dieu  premièrement  en  fa  garde ,  Se 
puis  de  ne  point  négliger  tes  puilTancef 
humaines  qu'il  ;ops  a  données  pour 
votre  confervatîon  »  &  employer  en  cel* 
la  preniiere  bonté  que  vous  devez  à 
votre  peuple  t  &  pour  Tamour  de  vous- 
mefine  &  pour  celle  de  vos  enfans  vos 


t'        ^       (r) 

fti}ets  I  dui  iie  deiîrenc  point ,  comme 
les  pouifins  du  pelîcàn.  Vivre  de  votre 
feng ,  mai»  de  vôtre  fanté ,  votre  prof- 

Ïérfté  5  &  du  contentement  de  votre 
euteufe  vie.  Or  afin  que  cette  bonté  ne 
-demeure  un  (impie  zèle  &  affeâion  fans 
effet  comme  chofe  vaine  »  Votre  Majefté 
la  doit  accompagner  de  cette  juftice  & 
vertu  divine ,  qui  eft  la  punition  des  mé« 
chans,'&  récompenfe  des  bons;^ftan€ 
du  tout  impoflible  de  refrenet  la  licence 
des  personnes  perdues ,  fi  ce  n'eft  par  U 
crainte  des  tourments  &  des  pejnes>; 
ou  d'entretenir  le  courage  des  gens  ver- 
tueux que  par  un  prix  de  Tbonneun 

Pour  afleurer  donc  votre  perfonne 
tant  précieufe ,  Sire ,  il  convient  encore 
faire  recherche  très-exaâe  de  ceux  qui 
ont  confpiré»  confeillé»  cohfemy  ,  ou 
caclié  le  damnable  parricide  de  ce  grand 
Roy  qui  vous  a  engendré  ;  non  tant  pour 
efperance  d*en  découvrir  plus  de  lumiè* 
re,  qu'il  à  été  fait  jafqu'à  pré(ènt,  com- 
bien c^ue  long-tems  avant  Ton  décez  il 
en  ait  eu  advis  de  diverfes  ehtreprifês } 
&  que  de  toutes  fes  parts  de  la  Chré«- 
tîeoté  on  en  ait  receu  lors  des  advertifle» 
mens  &  du  dedans  de  la  France»  MaiSf 
outre  la  conâdérâtion  de  l'amour  filial 
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(8)  > 
&  de  rhônneur  qui  vous  y  obligent 
eftroîdemcnt,  j^our  donner  lïne  perpé- 
tuelle craîme  à  €eux  qui  y  ont  pamci- 
pé ,  &  par  une  opiniâtre  continuation" 
de  po»r(ukes  &. publications  annuelles, 
de  cenfures  &  nwînnions>  faire  terreur- 
à  jamais  à  ceux  qui  voudroienr  penfer 
à  chofes  femblablcs,  &  à  ce  faire  il  n'y 
a  aucun  péril ,  mais  de  Thonnenr  à  ac- 
c|uerir ,  &  éviter  du  blafme  ,  s'il  y  a  des 
Grands  enlacez  ^n  la  participation  de  ce 
déteftable  crime ,  ce  qae  je  ne  croy ,  ife 
ne  feront  plus  grands ,  mais  abandonnées 
de  tout  le  monde  fcrviront  de  plus  mé- 
morable exemple  à  la  poftérité  j  &  quant 
aux  petits  »  ils  feront  en  une  tremeur 
perpétuelle.  Et  ce  faifant  vous  retien- 
drez^ Tire  de  Dieii  qui  bien  fouvent  la 
décoche  en  mefmes  punitions  >  en  chafr 
fiant  le  glaive  par  le  glaive,,  la  trabîfbn 
par  la  trahifon  ,  Se  Tinjbftice  par  ^  Tin- 
juftit:e,.ne  voulant  pas  que  les  Roys 
laîfïènt  impunies  lesin)utes  faites  à  au- 
truy ,  qu'ils  ne  voudroienr  fouffrir  en 
leurs  perfbnnes.  *     , 

Ces  moyeps  n*eftant  propofez  que 
pour  les'  haaards  trop  fréquens  d'une 
mort  Violemment  apportée  par  Touvrage 
d'autruy>  Sire>  il  eft  bien  phis  raifonna-> 


(9) 

Me  que  vous  conftwin  par  Tafage  de 
la  raiïon  le  confeil  de  vos  Médecins» 
&  le  tempérament  de  vos  aâîons  cette 
tant  préçieufe  vie  ,  &  non- feulement  la' 
vie  Jamais  la  fantc,pcifque  parle  dorh- 
mage  d'icelle  les  Roys  donnent  bien 
fouvenc  l'entrée  aux  faâtons  &  mauvais 
deflèins  des  eftrangers  &  la  corruption 
d'une  partie  de  leur  peuple. 

il  y  a  des  n>aladîes  entre  autres  s  aux- 
quelles les  Princes  font  fubjets  i  &qiii 
leur  cauièm  de  très- pernicieux  domma<- 

i^es  9  dont  l'une  eft  en  Fefprk,  &  attaquant 
a  plus  noble  partie  fe  peut  dire  aufli 
produire  de. plus  (iniftres  effets,  &  d'au- 
tant rkoins  curables  que  les  cau^  en 
ront\internes  &  cachées:  celle- la  pro- 
vient du  propre  mouvement  du  Prince  , 
quand  abandonnant  les  guides  de  la  rai- 
Ton  qui  le  fait  diflèmblabie  d'avec  les 
aurres  animaux,  il  fuit  les  appétits  fen- 
fuels  de  la  nature ,  courant  les  routes  de 
toutes  fortes  de  délices  &  voluptez  hu« 
mainesjqui  ne  lui  acquièrent  que  Ie_ 
mépris  >  &  enfin  la  kaine  xle  fes  propres 
lubjets  ;  &  comme  on  imprudent  Phaèrinn 
délaiflant  la  conduite  de  fon  chariot  à 
rimpéraeufe  courfe  de  fes  courageux 
chevaux  >  embrafe  le  ci^^i  &  la  terce  >  Se 

Ar 


(lo)  ' 
rrouve  on  propice  au  milieu  de  (a  car* 
riere.  Ainu  pendant  qae  le  Prince  né* 
glige  le  gouvernail  de  (on  empiré»  la 
tempête  le  fntprend»  brife  le  Taiflêau» 
6c  lay  Élit  faire  naufrage  :  il  Ce  rend  in- 
digne des  grâces  que  Dieu  luy  a  mCe$ 
en  main  de  goUTemer  Ton  peuple  »  & 
cefle  d*crre  bel  aftré  fupérienr  de  tant 
d*ames  dont  la  conduite  luv  a  >écé 
donnée.  Que  le  père  de  famille  aban- 
donne fa  iQsiifbn  à  la  difcrécion  dç  (es 
iênriteors ,  il  la  trouve  à  (bn  retour  plet^ 
ne  de  désordres,  que  fes  gens  ont  fait 
leurs  afl&ires ,  &  (êiils  pto£é  dé  (es  dé- 
pouilles. Auffi  quand  un  Roy  s*adon*- 
aant  aux  plaifirs  d'une  vie  trop  lafcive» 
dedans  les  balets ,  les  dan&s  &  la  re*- 
chercbe  des  femmes  9  les^jouftes,  les  tour- 
nois ,  &  les  platfirs  trop  fréquents  de  ta 
chaffe ,  &  des  )eux ,  délaidè  la  conduite 
de  (es  a£RfSres  à  la  volonté  de  Ces  fervi- 
teurs  fans  y  prendre  garde  »  il  recognoîr 
quelquefois  ,  mais  (ouvetit  trop  tard  , 
qu'ayant  abufé delà  conduite  du  chariot 
de  Dieu  fon  père,  (es  Miniftres  ont  non^ 
fevlemcnt  emporté  fes  richeflès  »  mais 
ravy  Tes  plus  précieux  thréfors ,  &  1  ont 
entièrement  privé  des  affeâions  de  Ce^ 
peuples  :  Se  lors  il  ceffe  d'être  Roy^^ 


(  n  î 
ii*y  ayant  ri  eh  qui  fade  les  Roys ,  prîfi- 
cipal^menr  en  ce  Royaùnne,  que  ramour 
des  {tibjets ,  defquels  le  Roy  fe  dit  Roy 
des  François ,  &  non*  pas  de  la  Fran- 
ce »  Roy  des  bommes,  &  non  pas  de  la 
terre  &  des  contrées^ 

L'antre  maladie  qui  Parvenant  au  corps 

du  Roy  apporte   de  périlléuies,  çonfé-' 

quentes  à  ks  fubjets ,  eft  celle  du  plàiflt 

des  femmes  ;  quand  excédant  les  forces 

naturelles  dm  fon  bas  âge ,  U  efteim  tu 

foy  Thumeur  radicale  de  toute  généra^ 

^  ^  tièft-,  &  par  des  habitations  trop  hâtées 

^  fe  rend  incapable  de  lignée.    A  quoy 

"     Votre  Majefié ,  Sire ,  doit  bien  prendre 

garde,  ôc  en  fa  tendre  jeuneflè  uier  de$ 

femmes,  comme  sll  n'en  avoir  points 

lufques  à  retitier  accompliffement  de  fon 

âge   nubile  ou  pluftot  virile.    Evitant 

donc  ,  Sire  ,  par  la  f  rud^nce  dont  la 

i  ,  nature^  d'une  main  R  (ibérate  a  prodn 

j  guement  >eité  fes  >  premières  ieménces 

I  dans  votre  entendement ,  tomes  ks  in« 

tempérances  Se  légérecez  des  paflions 

humaines  ,  ~tè  ptuflôt  brutales  i  &  du 

tout  êfloignées  de  la  raifon  ,'  non- feule* 

ment  vous  mettrez  votre  vie  en  pleine 

»  liberté'  de  tous  ces  fâcbeuî^  accidensf  i 

i  tn^h  .  -rrp  le  contentement  de  la  couler 


'      (n) 
en  douceur  &  innocence ,  en  rriomplies  , 
honneurs  &c  famé  parfaite  >  votre  renom* 
rnée  fera  portée  par  toutes  les  fins  de 
h  terre. 

La  fecbnde  bonté  donc  vous  devez 
largemefit  diftribuer  les  grâces  à  vorre 
peuple  de  Dieu  ,  SireV^A  la  paix.  Don  ' 
^fi  grand ,  fi  immenfe»  &  fi  précieux ,  que 
Jelus-Chrift  notre  Sauveur  Ta  détatffife 
pour  feul  bien  de  fa  fucceflion  aies 
pkis  proches  héritiers ,  en  ieur  difant  : 
Je  vous  donne  la  paix  »  je  vous  hàtk  ma 
paix*  Comme  à  la  vérité  ,  Sire  >  c*e#  le 
plus  grand  bien  &  la  plus  finguliere  bé^ 
nédiâion  que  vous  &' nous  puiflions 
avoir  en  ce  monde.  Premièrement,  pour 
ce  que  cette  vie  n'étant  qu'une  weve 
'  carrière  du  cours  de  nos  adlions ,  Morp 
kfquelles  nous  avons  la  part  du  prix  » 
nous  propofé  »  elle  feroit  bien  malheu- 
reu&ment  écoulée  en  guerrcs^ ,  difcoP- 
des  &  débats,  qui  nous  feroient  perdre 
ce  grand  tréfbr  de  toutes  nos  eipéran* 
ces.  La  paix  eft  la  douce  amie  de  nature  , 
PaccroilTement,  TembelliAFiMient,  &  per- 
feâion  de  toutes  chofes ,  vray  entre- 
tten  de  la  fociété  humaine  ,  en  routea 
rares  commodités  &  honneftes  plaifirs  ; 
au  lieu  que  de  la  diîcorde  6c  des  guerres 


(  tj  ) 

ie  forment  les  mefcp'ntentemens  des 
petiples  »  leurs  foalevemens ,  leurs  déCo^ 
béiflànces  ,&  par  les  faâions  des  grands 
la  ruine  &  défolatîon  des  empires  ,  ôc 
l'entière  ditToIutîon  des  OBuvres  plus  par- 
faites. Et  pour  vous  faire  plus  n^i^ve- 
ment  voir  la  face  hideufe  de  la  guerre  » 
prenez  la  patience.  Sire,  de  vous  faire 
lire  Fhiftoire  feulement  des  cinq  années 
de  nos  dernières  guerres  civiles ,  pour 
recognoître  combien  de  furieux  foule- 
vemens  de  peuples ,  de  voleries,  de  (W- 
cagemeHs ,  de  bjuflemens ,  de  ruines  y 
de  trahifons,  de  meurtres  exécrables,  de 
facrilf^eis ,  &  de  panicides  mefmes  des 
Roysc  Faites  repréfenter  à  Votre  Ma- 
jefté  le  portrait  de  la  ville  &  fauxbourg 
de  Paris ,  villages  &  campagnes  des  enr 
virons ,  lorfque  le  defiunâk  Roy  y  entra 
en  Tan  mil  cinq  cens  quatre-vingt-qua- 
torze ,  pour  y  recognoître  le  dedans  de 
la  ville  fi  défolé ,  q^i^il  y  avoit  peu  de 
-maifbns  entières  4(  fans  ruines ,  qu'elles 
eftoient  la  plufpart  inhabitées  &  le  pavé 
des  rues  à  demy  couvert  d'herbes^  \  êc 
quant  au  dehors,  les  maifons  des  faux - 
bourjgs  toutes  razées  ,  qu  il  n*y  avojt 
quaw  en  un  feul  village  pierre  fut  pierre, 
&  les  campagnes  toutes  déferte&  &  en 


(H) 
friche.  Et  auprès  de  ce  ponraic»  qoê 
Votre  Majefté  fa&  arracher  un  autre 
portrai â  dt$  mermes  chofes ,  en  Tétar 
qu'elles  font  à  préfênt^du  Louvre  8c  des 
Thuilleries^des  fauxbourgsreftaurez»  d(i 
Pont-oeuf ,  d^  Tifle  du  Palais  ,  de  Tai^ 
cenal ,  de  la  place  Royale»  d'une  inâoiré 
de  beaux  quays ,  6c  de  belles  maifooi 
particulières  9  peuplées  de  tant  &  tant 
de  perfonnes ,  que  c*eft  ptoftât  un  monde 
qu^une  ville,  tant  de  bons  villages  bien 
oâtis  aux  environs,  &  embellis  de  délK 
deux  jardinages,  grottes,  fontaines,  & 
promenoirs.  Vos  tant  richement  &  ar* 
tiftement  accomplies  maifons  Se  «Fon-^ 
tainebleau.  Saint  Germain  ,  êc  Moa^ 
fceaux  ,    tant  de   fertiles  campagnes 
abondantes  en  toutes  fortes  de  commo^ 
ditez  ,  8c  touies  les  chofes  imitées  par 
tous  les  cantons  de  votre  France,  Cea 
deux  tableaux ,  Sire ,  vous  repréfente* 
ront  la  difibrme  laideur  de  la  guerre»- 
&  Pagréable  beauté  de  la  paix  ;  vousfè* 
ront  auffi  craindvement  fuir  l'un  »  que 
défireufêment  courir  à  rautre. 

La  repréfentation  de  ces  deux  por^ 
traits ,  Sire ,  vous  fera  cognoître  que 
comjne  la  guerre  laide  &  bydeufe  eft 
la  mère  de  corruption  8|  didbiution  >  la 


fin  &  perdition  de  routes  chofes»   la 

Eaiz  eft  belle  &  bonne  »  &  mère  de  conte 
eauté  &  bonté,  &  par  conféquenc  dit 
vine  6c  certain babitade  de  la  divinité» 
Diea  étant  le  principe  de  la  nature  & 
de  toute  génération  bonn^ 

Il  n'y  a  chofe  (i  aifée  à  acquérir  » 
Sire  »  que  la  paix  »  pnifque  Dieu  même 
eft  la  paix,  &  la  paix  eft  de  Oieii:  ib 
ne  (ont  {amais  Ton  fans  l'autre  :  l'union 
eft  l'unité,  &  Oieu  eft  t'unité  parfaite  : 
la  paix  eft  l'union  ^  &  où  elle  eft  »  Dieà 
y  eft;  comme  certainement  où  Dieu 

,  eft ,  la  paix  y  eft.  Ce  font  chofei  da 
tout  iniéparables.  Or  Dieo  nous  a  pro- 
jaû$ ,  &  èft  véritable  i  qu'il  fera  toujours 
avec  nous ,  quand  nous  rinvoquerons  de 
bon  CGBur  ;  &  au  milieu  de  nous ,  quand 

'  nous  en  parlerons  d*aftèûion  :  &  les 
Roys  onr  encore  par-deftus  les  autres 
un  trcs-grand  advanrage,  que  leur  cœur 
•ft  en  la  main  de  IMeu.  Il  ne  tiendra 
donc  qu'à  vour,  Swty  que  vous  n'ayez 
la  paix ,  Se  que  ne  h  donniez  à  votre 
peuple.  Tout  ce  que  les  Roys  ordonnent 
eft  exécuté  par  les  fumets ,  Ce  conformant 
du  tout  à  leur  exemple.  Il  ne  faut  que 
fonger  en  Dieu ,  &  employer  incelHini^ 
ment ,  tant  que  votre  nature  humaine 


dominée  de  h  rai(bn  la  tous  pourra 
permettre ,  les  vertas  divines  qae  Diea 
a'  mifes  en  vous  dès  votre  naijSànce  t  à  la 
contemplation  de  fa  bonté  >  de  fa  gran- 
deur ôc  des  grâces  que  vous  recevez 
journellement  de  fa  libérale  main.  Ec 

Erler  feuvent  de  Tes  oeuvres  merveilleu- 
i  avec  parfaite  recognoifiance  &  ad- 
miration ;  &  parce  que  ce  précepte  eft 
pur  eflentiel  >  d'autant  plus  difficile  à 
parfaitement  accomplir ,  que  les  (èns  de' 
nature  traverfent  inceffamment  les  vo- 
lontez  des  hommes  par  les  forces  des 
appétits  charnels  t  je  Tappliqueray  plus 
familièrement  aux  cho(ès  matérielles  , 
en  fuppliànt  très  *  humblement  Votre^, 
Majefté»  Sire  >  de  me  permettre  de  luy 
remontrer  avec  tonte  la  liberté  &  fran- 
chi(ê  (  &  Tobligation  de  ma  naifTaoce/de 
mes  vœux,  &^e  (îx  ferments  de  fidé« 
lité  que  je  luy  ay  faits  ^  me  contraint ,  ) 
les  chofes  que  Je  recognois^non  feule- 
ment utiles,  rnais^du  tout  nécelTairej» 
pour  la  conservation  de  votre  Ecat ,  flo^ 
riïïante  Monarchie  menacée  de  prb« 
chaîne  ruine,  s'il  ne  plaît  à  Votre  Ma^* 
>efté  en  prendre  courageufement  le  gpu^ 
vernail  en  main,  &  y  travailler  iby- 
même,.  '  . 


(t1) 

}é  tkptéfentttzy  donc  k  Votre  Mâ-^ 
jefté  Térat  de  la  France  eftreun  corps 
donc  elle  êft  Tame  vivifiante  Ôc  mod^ 
vante  toute  cette  grande  Monarchie ,  qui 
eft  fans  elle  un  corps  fatis  ame  »  fans  vie 
&  (ans  mouvement.  Ce  corps  a  telle 
participation  à  Tame  /qtie  comme  la 
créature  humaine  ne  peut  être  pit)uée  au 
bout  du  doigt ,  de  Poreille  ou  du  pied  , 
que  tout  le  refte  de  ce  corps  n'en  ref^ 
fente  douleur ,  &  que  Tame  n*en  foie 
affligée  i  ainfi  ne  peut-*il  arriver  dedans 
la  moindre  partie,  le  moindre  village 
de  ce  Royaume»  divifion ,  didèntion  i  ou 
fouleveraent ,  que  votre  ame ,  Sire  ^  n  en 
rëCTente  mécontentement.  Car  tout  afdil 
que  la  moindre  piqûre  négligée  au  corps 
charnel  fe  peut  convertir  en  gangrené , 
ain(i  le  moindre  petit  feu  eft-^it  capable 
d'embrafer  une  Province ,  &  la  Provin- 
ce toute  la  France.  Il  eft  bien  vray  que 
le  rcfmede  peut  eftre  apporté  bien  moins 
dommageame  aux  parties  efloignées  da 
cœur,  uen  temps  &  (aifon  on  retranche 
du^razoix  le  membre  qui  donne  le  fcan* 
date. 

Mais  quand  la  maladie  pat  une  trop 
grande  corruption  d'humeurs  gaigne  }uN 
qu'aux  parties  nobles ,  la  difcorde  k  mec 


u  grande  encre  le  mal  8c  la  ilaCuteifé 
combat  eneft  fi  fiirieQx,  qoe  h  viâoitè 
en  demeure  fort  (bavem  iiKefcaine»  Se 
iiazarde  périlleufemeàt  la  vie. 

La  maladie  de  TEcac  eft  la  goerre  ci- 
vile, la  famé  eft  la  paît.  Il  eft  aafli 
facile  à  Votre  Majefte  d'avoir  la  paix 
en  roti^Royaaine  $  que  d'entretenir  (bti 
corps  en  ùtnié  ;  Tane  &  Tâutre  (ê  poo» 
vant  acquérir, &  entretenir  parlatem* 
pérarore  des  mœurs.  Mais  tout  ainfi  que 
les  bonnes  hunpieurs  étant  corrompues 
par  un  eflfbrt  de  nature  violemment  pro* 
venu  du  dehors»  la  faute  n*en  doit  être 
attribuée  à  Tintempérance  du  malade. 
Ainfi  ne  feroit-il  raifonnable  d'imputer 
à  votre  bas  âge  la  corruption  p  qui  par 
le  vblent  effort  du  déteuable  meurtre 
du  deâunt  R,oy  votre  perè  s'étant  peu 
à  peu  accrue  8c  augoientée ,  s'eft  enfin 
fi  puiflammènt'  eftwlie  dedans  les  plus 
fortes  âtnerveufes  parties  de  votre  Etat. 

Votre  Majefté  a  trouvé  le  mal  entrant 
en  Torient  de  fa  majorité  :  qu'elle  ait 
feulement  la  volonté  de  le  guérir,  elle 
le  confommera  fort  atfément.  Dieu  vient 
toujours  au-devant  de  ceux  qui  le  re- 
cherchent :il  vous  adonné  la  plus  belles 
la  plus  riche»  8c  la  plus  puiUànteJMlo^ 


fiar^hje  Ût  la  tetre ,  cetce  Mooarchie  ne 
codfiftanc  point  en  choCts  macériellaft 
comme  celles  de$  auues  Princes ,  qui 
Conc  feulement  Roys  des  terres  »  des 
Provinces  &  des  villes» 

Vous  êtes  Roy  des  Francis  par  votre 
titre  légitime  :  la  Royai3té  des  hommeif 
conHfte  en  leurs  bonfies  volonté^  &  & 
délies  afifèâioos  »  qui  font  les  plus  belles 
richéflès  &  puiflàntes  parties  d^s  hom- 
mes pour  Tufâge  defquels  les  terres  ont 
(Été  créées.  .     . 

Les  beautés  de  votre  France  >  (oit  aux 
parties  de  Tame  de  vos  hommes  »  foit 
aux  proportions  &  grâces  de  leurs  corps  9^ 
(bit  aux,  baftimens  des  villes  &  bour<« 
gades ,  foit  aux  di vertes  couleurs  de  vos 
C9llinès ,  campagnes  »  bois  »  rivières  Se 
fontaines ,  excédent  de  fort  loin  celles 
des  autres  Royaumes  :  leurs  bornez  en 
l^aâTeâion  >  fidélité  8c  obéinànce  de  vos 
fdbiets  9  ont^  été  fi  admirées  des  edranit. 
ger55  que  ce  grand  Empereur  Charles  V. 
en  renomma  le  grand  Roy  François,  le 
prunier  Roy  du  monde^  pour  la  par- 
faite obéillànce  qu'il  avoit  de  fes  fub* 
fers. 

En  Pabondance  des  fruits ,  doi|r  let 
lichefles  y  font  &  grandes^  que  fi  la 


D^cedité  de  toni  vos  vcin»^  n*en  tkoir 
tin  plus  ample  fecoars  que  de  ce  qui 
vous  en  refte ,  il  le  faudroic  abandonner 
au  dégaft  :  &  la  puiflfance  eft  telle  >^ue 
vos  fubjets  bien  unis  enfemble  vous  peu- 
vent non-fèulemenc  conferver  la  feufeté 
du  Royaume  ,  mais  conquérir  tout  TU-^ 
nîvers.  Le  deffiinâ:  Roy  votre  père 
vous  a  hifCé  fôn Royaume,  le  plus  uny 
&  entièrement  pacifié  qu*il  air  jamais  été 
depuis  le  Roy  Charles  le  Grande  Votre 
Majedé  ne  doit  non  plus  craindre  les 
entreprifes  étrangères ,  quand  le  dedans 
fera  en  paix ,  que  ^'homme  bien  corn<r 
pofé  d*univer(èlie  (antéen  toutes  fes  par- 
ties doit  redouter  les  influences  des 
aftres ,  Se  autres  cliofes  externes.  Le9 
étrangers  he  nous  font  jamais  la  guerre 
que  par  nous-mêmes,  &  ne  la  peuvent 
entreprendre  autrement ,  voite  quand 
toutes  les  autres  panies  du  monde  fe 
feroient  liguées  enfemble  à  notre  ruine. 
.  C*eft  donc  à  cette  union  inteftine  que 
Votre  Majefté  doit  porter  fon  amour  & 
ÙL  vigilance,  fansfè  laillèr  tromper  aux 
illufions  de  ceux  qui  lui  mettant  tout  le 
dedans  en  trouble  ne  lai  proposent  que 
la  ceinte  du  dehors. 
Or  pour. faire  une  refbloe  propo&ioh 


(Il) 

.  des  remèdes  convenables ,  il  eft  préala* 
ble  d'expofèr  une  démonftration  certaine 
de$  dérordi:!e$  &  du  mal.  Pour  à  quoy 
raçisfaîre,)e;fQr^y  une  divifion  dq  Roy^u<r 
ine%eQ  paities  néceflàire  pour  expli- 
quer toutes  chofissrlefqueiles  je  nepuir' 
reilraîàdte  en^  plus  petii  nombre  que 
d*Qnze,  dont  il  y  en  aura  fept  premiç-' 
(e9  comme  plus  arrachées  à  la  conferv^- 
iïfifi  de  rEc^t,,&  quatre  miCes  au  der-^ 
imt  XAng.  comirie  s'en  étant  les  deuiç 
auires  y.étant  dutout  inutiles  &  préju^ 
diciables ,  Çc  les  métrai  %  félon  Tordre  de 
mon  intention  ,  au  rang  que  je  les  eftime 
e(lre,;au  tentis  préfenc ,  plus  attachées 
de  néceflité  ou  dtafkSiion  à  la  p/erfonne 
dé  v<^re  Royale  Majefté.  La  premier^ 
partie  fçra  de  la  maifpn  &  fang  RoyaL 
La  féconde ,  des  Princes  &  maifons  ef- 
crangeres ,  Ducs  >  Pairs  iç,  Qfficiers  de  la 
Couronne.  La  troiHeme  des  QfGciers  dç 

,  Juftiice-  La  quatrième  de^la  Noblefle, 
La  cinquième  des  gens  de  guerre.  L^ 
iîxièine  des  haBitaqs  des  Villes,  l^a  §^p^ 
tienne  des  Villageois.  La  huitième  des 
EccléHaftiques.  La  neuvième  de  ceux  de 
la  Religion  prétendue  réformée.  La 
dixienie  de$  Ofj^.ciers  des  fipapces,  jL^ 


(  "  ) 

onzième  &  dernière  tera  des  t^àbund»  ^ 
&  mendîansw 

La  première  de  ces  paràes-  ^  Sire  ^ 
bien  qiie  la  fkti  petite  en  fiombcé  de 
personnes  5  eft  néaûmoiiis  fî  grande  eif 
eflènfieilcs  vertus  de  votre  propre  ftib& 
tance ,  qu'elle  mérite  bien  tenir  k^pre^ 
mier  rang»  comme  enveloppant  le«^  par-' 
ties  nobles  du  corps  de  votre  Eftat  ^ 
tefquelies  ne  peuvent  eftre  intéoBâSeâ 
que  votre  (mté  n'en  foit  grandaifeiii^ 
altérée.  Elle  confîfte  dernièrement  en 
la  perfbnnçde  votre  femme,  quand  le 
ciel  y  aura  d*un  indrflToIublelien  attaché 
vos  ajffeâîons,  félon  la  divine  ordon- 
nance qui  veut  qu'elles  foient  unies  eH 
une  même  chair,  &  que  l'homme  kiifle 
nere  de  mère  pour  Taimer  &  fe  donner 
a  elle.  Secondement  en  celle  delà  Reine 
votre  merrf-  qui  vous  a  engendré ,  la-* 
quelle  bien  qu'elle  foit,  par  la  précieuïc 
excellence  de  votre  qualité  Royale  j 
foumtie  en  h  fubjcûion  de  votre  auto« 
rite,  ne  faiflè  pas  d*être  en  vptre  en- 
droit celle  que  Dieu  commande  eftre 
de  vous  honorée.  Tîercement  Monfei* 
gneur  votre  frère ,  ptyfqu'il  eft  conceu 
àfi  même  fubftance  que^Votre  Majefté  : 


JU  finalement  àp  MeiEeurs  les  Princes 
ée  voue  (àng,  provenus  des  anciens  Ro^ 
lie  France ,  &  beaucoup  moins  efloignez 
dor  degré  de  con&iguinité ,  que  n  ecoic 
le deârunâ Roy  votre  père»  quW  Dieu 
tuy  unpoÙL  fur  le  cbef  le  Royal  diadè- 
me. Us  fonc  dl^une  efience  fi  (èmblabte 
à  la  vôtre»  que  tout  ainil  que  vous  ne 
tenes  votre  Royauté  que  da  Dieu  feul 
&  de  Tefpée  ,^auili  ne  tiennent-ils  leur 

^  qualité  de  Princes  que  de  Dieu  &  de 
leur  Ba}(ntQce>  vous  ne  les  pouvez  dé- 
faire qa*en  vou^  défaifani:  vous  •  niême^ 
Ceft  cerre  première  partie  que  vous 

^  devez  (b^ncofetnetît  Conferver  en  paix 
Se  ea  amitié  parfaire»  8c  par  toutes  forâ- 
tes de  témoignages  de:  vdtre  bonté  Royai- 
le  les  obliger  à  unir  étroitement  leucs 
vceux^à  votre  confervation.  Etant  cbofè 
cettaiae,  que  non -feulement  votre  at»- 
tborité  ,  mais  Pafleutance  mefme  de 
votre  perfonne,  côn/îfte  pirincipalenaedc 
endette  union;  les  p)us  fages  du  monde 
Tout  ain(î  jugé  par  leurs  proverbes  qui 
difenc  que  les  plus  pmtbs  chofes  ctoiÇ* 
Cent  par  la  concorde.  Et  notre  Sauveur 
a  expre|[rémenr  remarqué  que  tou( 
Royaume  divifë  fera  délolé ,  parlant  chi 
chef  &  ordonnateur  des  chofes  contrai^ 


tes  )  &  (igninatic  la  première  union  de^ 
voir  eftre  en. ceux  qui  commandear,  > 
Si  Votre  Majeftc,  voyoit  iâ  femme  & 
fa  mère  mal  enfemble ,  quel  relTènrimenc 
pourroir  -  elle  avoir  en  Coy  *  mefme  de 
repos  ?  Si  la  divifion  fe  metrbic  entre  la 
Reine  Se  Monfeigneur  fiin  frère ,  quelle 
affeurance  poûrroit  -  elle  trouver  en  Gl 
maifôn  3 Et  fila  difiention  picquoit  Tun 
Se  l'autre  contre  les  Brinces  de  votre 
fang ,  quel  ordre  pourroit-elle  apporter 
au  gouvernement?  Prenez  donc  garde t 
Sire  5  que  telles  ckofes  n'adviennent  : 
cela  fe  feroit  toujours  à  vos  dépens.  Il 
ne  tiendra  qu'à  vous  que  toutes  ces  iiluf- 
cres  perfonnes  ne  tendent  d  une  courfe 
égale  à  votre  ^onfervation.  Soyez  letc 
bon  &  jufte  ;  car  par  la  bonté  vous  êtes 
capable  de  vous  attirer  les  âmes  plus 
fauvages  ,  &  par  la  juftice  vous  Us. 
obligerez  de  fe  mettre  à  leur  devoir  : 
donnez  à  la  Reine ,  en  retenant  toujours 
par  devers  vous  lauthorité,  qn  foin  cÇob- 
ferver  ce  qui  fe  peut  ménager  à  votre 
advantage  dedans  votre  Royaume  »  8c 
communication  familière  de  vos  incen- 
doos,  &  lu  y  faites  rendre  un  honneur  & 
xe.fpeâ:  par  tous  vos  fubjeâs ,  pui(que 
Votre  Majefté  s*y  àflujettit  elle-même. 

Mette» 


U5  ) 
Mettez  urt  tel  cfpace  entre  Votre  Ma- 
fefté  &  Monfeigneur  votre  frère,  qu'il 
(bit  roujouxs  recogneu  dedans  le  degré 
defujeâionau-denbus  de  vetr«  tbrofne 
Royal  :  mettez-en  un  autre  entre  luy  & 
Meflieurs  les  Princes  de  votre  fang ,  par 
lequel  on  puilTe  difcerner  leur  difierence 
avec  un  fils  de  Roy:  &  en  ordonnez  un 
tel  autre  entre  eux  6c  les  autres  Princes 
vos  fubjeds  qu'ils  fe  repréfentent  incef- 
famment  en  vue, par  l'objet  des 'Princes 
de  votre  fang  ,  l'excellence  admirable 
de  votr^  Royale  MajeAé.  Mais  refervez 
les  fecrets  de  votre  empire  dedans  cefte 
{première  partie  :  6c  par  une  participa** 
tion  difcrette  de  la  conduite  de  vos  af- 
faires ,  faites  Cônnoitre  à  ceux  de  votre 
maifon  que  vous  les  tenez  tous  pour  ce 
qu'ils  doivent  eftre  »  puifque  les  loix  du 
Royaume  leur,  donnent  un  tel  intereft  en 
rétat  qu'ils  font  appeliez  aux  accouche'- 
mens  des  Reines ,  pour  prendre  par  leur 
propre  vue  afTeur^ançe  dé  fidélité. 
:  £c  en  ce  conseil  fecret  du  dedans  de 
TOtce  famille  n'appeliez  autres  perfonnes 
x\ue  en  tant  que  le  befoin  de  ros  afFaî- 
Tes  vous  y  conviera ,  &  p<'W*  les  rendre 
{èaiement  exécutrices  de  vos  comman^ 
démens.  Car  fi  Votre  M^jefté  fe  lai(Ibi{ 


tl&et.  MX  flateufès  apparence»  de  eeajC 
^  la  pouiTeroient  à  fairje  £ho(4*s  çonr 
trairez  à  la  bonté  &:  }u(lice  quelle  doild 
igalemetK  à  fes  plus  proches  )  le  mém 
^ontenreaient  viendroû  aux  Princes  :  Oc 
Dieu  principe  de  toute  bonté  Se  }ufti£f 
cmbraflèrok  Ictirs  intereA^  à  la  çonfu^ 
Bons  non  de  Votre  Majefté,.  Sire. >  qui 
ituroit  été  trop  boDti^enienr  tvoso^^^ 
fRiais  decet^^  qui  injufteniepc  Ty  anroient 

Je  puis  dite  »  puîfqqe  cha<ain  dit  $ 
mais,  plufior  je  me  rei;is.  obligé  de  dife 
^  Votre  Ma)eflé  qu'il  fe  recogi»>lc  cfes 
/dilSmultez  *  dedans  votre  roaiïo»  enîr<r 
<^a$  pcoches ,  &  plus  q»*il  ne  fecoii  belôiii 
pour.  Ie.i>iea  de  votre  iètvice. 

Les  aiS^nes  font  ré4uites  à  tel  poinâ» 
que  chacun  pariicujifr  iè  feniane  mé^ 
pacé  4^  péril  coinmun  qi^i  le  regarde^ 
rjecherishie  les  caù&s  du  mal  général  y  ea 
pchent  les  yeux  pluftof  Cui  cens,  qvi 
doivent  foulageiï  Votre  Mâ]e&é  eor.  foa 
f^  %e  de  ce  grand  goure^nemenÈ  , 
qi^e  fur  ceuix.q«i  par  fubtiliçs  rufesE  e^cti 
jeurremenem  ep  jouanc  sui  boiit:hofS::,.âc 
reconnoifi  avec  deplaifir  dedans  le  froni 
^ijevi(âge  certains  meâàgers  deaioqsur^ 
IjondiflSmulezjdelauïleinç  9f4çHoj»r 


(  ^7  ) 

feignent  le  Prînce,  des  mefcontemenieHt 
mutuels ,  dtfnc  les  eifeâs  ne  peuvent 
eftre  qoe  très- préjudiciables  au  re|>os-  de 
votre  France  »  &  funeftement  allumer 
la  chaleur  de  cei  petits  (e\ix*  Les  caufes 
bien  que  refpeftivefnent  jtiOes  ou  in- 
juftes  ,  elles  font  toutefois  fi  légères» 
que  le  (eul  vent  de  paroles  les  peut  da 
fout  anéantit;  Maî^  Votre  Majefté  ne 
leur  doit  point»  par  un  négligent  mépris  » 
laidèr  prendre  croifTance  :  s*il  luy  plaît 
ctl  être  informée,  elle  trouvera  le  fon- 
dencient  de  leurs  plaintes  n*êcre  qu*un 
mal  entendu^  provenant  des  dedèins  de 
quelques*  tierces  perfonnes  ^  qui  par  âat^ 
teries  affeôéeë  déHrent  conimencer ,  con* 
ferver,  ou  a(ïèuter  leurs  fortunes .,  au 
dépens  dti  public. 

Il  feue  que  Monfeigneur  le  Prince  fe 
mettant  en  fort  devoir,  rende  tout  hon- 
neur, refpcâ:,&  révérence  à  la  Majefté 
de  la  Reine ,  pùifqu*elle'  a  été  femnie  Se 
mère  de  fon  Roy  :  à  quoi  Votre  Mâjefté 
te  peut  feitè  obéir  par  en  féul  fignëlde 
ion  intention  ou  par  uivbenin  comman- 
dement. Il  eft  aufll  raifonnàble  que  Ib 
plaifir  de  la  Reine  fe  conforme  à  la  )u(î- 
tice,  qui  veut  que  les  Princes  de  votre 
iang  )  pendant  v^^rê  bas  âge ,  ay^t  queL. 
*  B  ij 


(  2»  ) 

que  participation  au  gouvernement  dt 
vo$  a0aires  »  finon  aux  puifTances»  à  touf 
le  moins  aux  exécutions  de  vos  com^ 
mandemens ,  &  toutes  autres  fonâîons 
(ècrettes,  auxquelles  elle  a  befoîn  de 
Paflîftance  d'auiruy. 

Ces  Princes  font  de  la  maifon  de' 
Bourbon,  c'eft-à-dîre ,  fans  captieux  ar- . 
îraits  pour  féduire  votre  peuple  »  fans 
diffimulation ,  (ans  artifices  5  fans  defTein 
^  fans  cabaljes ,  Ci  pleins  de  bontés  de 
franchife  &  de  fidélité.  La  Reine  fe 
peut  conferver  le  tout  en  leur  dîftrîbuani 
(èulement  fa  bienveillance  &  familiarité 
qui.  leur  e(|t  dçue  ;  &  quand  elle  )e  fera  > 
Fa^ipn  n'en  fera  point  de  fimple  bonté , 
inats  de  la  jqftice  qup  vous  devez  à  vos 
fubjeâs  I  par  la  force  de  laquelle  vous 
l^tes  oblige  envers  Dieu  &  envers  eux  9 
de  leur  rendre  ce  qui  leur  appartienr. 
Votre  Majefté  e^  conftituée  père  com- 
mun de  rous ,  non  pour  les  gouverner 
à  votre  volonté ,  &  félon  vqs  affectons 
Jîuftiaines ,  qui  la  pourroient  porter  aux 
frhofes  injuftes ,  comme  les  perfonnes 
privées  'yttï^is  pour  les  aimer  tous ,  com-» 
fM  vos  enfai^s ,  ;n  çdnferv^nt  au|:  aiihés); 
leurs  droits  de  primogéniture ,  &  fupce^ 
fwmç^î  ^e  ^oî  Içur  ^pparriçiit  |qf<î«ç| 


ttH  âefntef ,  fâns^  permeirre  a  céui  c|ut 
ne  font  de  lamaifôn,  ains  naiz  dedans 
Vos  terres,  fous  le  joug  tion-féuleitient 
de  Votre  Majefté  Royale ,  comme  ceux 
qui  portent  votre  nom ,  mais  auflî  en  ta 
fubjedion  des  loix  de  votre  Monarchie^ 
fans  aucune  partie! patioil  que  celle  de 
votre  libétalité ,  de  s'égaler  6n  quelque 
chofe  que  ce  foît  à  vos  Prindes^ 

Bannidèz  d'auprès  de  vous  ,  Sire  ; 
tomme  vrayes  femeiices  de  dîfcorde  & 
divifîon^  les  infidèles  qui  vous  chantetiC 
la  damnable  mamîmede  haïr,  éloigner  « 
Se  abbaiffer  les  Princes.  Car  au  contraire 
vous  leur  devez  toute  forte  dé  maintien  « 
entretenement  Se  éducation  »  pour  la 
(èule  considération  de  ce  qu'ils  vous  font? 
&  ordonnez  foigneufement  les  appoin* 
temens  convenables  à  leur  qualité ,  pouif 
les  illudrer  par-deHus  les  Étrangers ,  & 
leur  faire  paroltre  qu'ils  font  partie  de 
vous-même  }.&  que  les  honneurs  ,  pri* 
vaurez^  penfions  &  libéralltez ,  que  Votre 
Majefté  efpand  Ci  libéralement  fur  lest 
autres ,  ne  foient  point  à  leur  défavantage 
ou  dédain.  Car  il  n'y  a  rien  Ci  fenfible 
k  une  ame  généreufe  que  le  mépris ,  qui 
•hatouille  &  peut  porter  les  courageufe^ 
palEons  des  hommes  à  toutes  fortes 
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(jo) 
f  extrémicez  »  8c  ouvrir  h  porte  afux  rtun»^ 
yai(è$  entreprifes  des  pui(&ns  4r  ambiw 
tteux  Cujeti  *,  qot  conviez  par  les  occa- 
-fions  de  difcorde  s'élevenc  contumiere- 
nient  contre  les  Rois:  cam  Tambicion 
de  régner  eft  forte. 

Toutes  les  guerres  que  nous  appre- 
nons par  les  hiftoires  avoir  été  de  tout 
tems  contre  les  François ,  voire  civiles 
de  au  milieu  du  Royaume ,  n  ont  jamais 
été  que  des  Académies  néceflàîres  pout 
exercer  la  nobleflè ,  au  refpeâ  de  celles 
çûles  Princes  du  fang  ont  été  intéreflcar. 
Car  combien  que  la  confîdération  du 
Roy  foit  une  puiffance  très-forte  pour 
retenir  chacun  en  fon  devoir ,  (ivCd-ce 
que  les  fujets  »  étans  par.  un  jugement 
certain  portez  à  recognoître  la  con- 
fervation  de  leurs  Princes  être  un  né- 
ceflaire  appuy  de  la  Couronne  &  de 
Tctat,  cela  Içur  fait  bien  (buvent  prêter 
Tépaule  pour  en  éviter  ta  ruine  ,  & 
principalement  quaodles  Rois  font  plus 
pouHTez  par  les  tnduâions  d*autruy  que 
par  un  jufte  courroux. 

La  prifott  du  Roy  Jeao  n^apporta  ji^- 
mais  tant  de  dommage  pour  les  guer- 
res des  Angloîs  ,  que  pour  la  cruelle 
yengeance  du  Roy  de  Navarre ,  Charles 


Md^Ë^rWitt  "Ptitièp  du  fatig  »  ptvis  ipcfùi^ 

i^iiiestie  France  fe  fi^eretent  à  eautë 
âe  fcm  jempnf<»nTi«mentw  Philippe  Doc 
de  Bottmagne  appélla  l^Anglcm^  &  lia 
inic  la  Couronne  de  France  ior  Ul  telle 
en  haine  du  Roy  Charles  VIL  qui  a wic 
fait  tuer  Ton  pere«  £t  qui  ait  ce  ^i 
donna  la  hacdie^e  à  ceoï  cfe  la  cteftfiertr 
^Jigiie  de  yélevçr  contre  leur  ftëy  ,  lef 
chaflèr ,  ie  ficmrffâvre,  &  erifin  le  xmty 
&  d'eiiaseprendre.  de  prl'ver  h  isêf^nâ: 
Roy  vjoue  père  de  fa  Couroiinis  6idè  la 
vôtre  ^  :finroh  rinjufte  traicemenï  cfit  Vûh 
lui  a  voit  fait?  Et  auparavant ,  ânrant  Ib 
bas  âge  du  Roy  Charles  IX.  à  deflFbnc 
Mon^igneur  le  Prince  de  Condc  votre 
.grand  oQcle  ,  lequel  eti  conférvant  lii 
maifon  de  &^:)urbon ,  lut  traça  le  cheitlifo 
diu  tbf  ofite  où  vous  itc9. 

C'eft  4iwe  chofe  certaine ,  Stre^  qtie 
les  grandes  entreptifes  Te  font  fur  les 
Roys ,  quand  ils  ont  peu  de  certaii^  fuc* 
ceueuTS^^  ou  qtiand  ils  fam  tùd  avec 
eux  5 '&  de  <:ela  je  v^s  tù  vfens  appor- 
ter les  exemples  •,  auxquels  )*ad}otirerât 
les  changemens  de  la  ptemr^té  ligrtée 
de  nos  Roys  en  celle  dcSiCatlomafîrs, 
&  de  la  feGOiide  en  la  voftre.  Le  premier 

BiT 


'dfe  ces  c^ngemens  étant  àdrena  ptf^ 
le  deâfàuc  des  Prmces  fur  le  dernîier 
€hilder}c  >  auquel  Pépia  fon  fojec  troir 
puiiïànc  ne  toyam  point  de  fucceffcut  > 
il  fe  faiiit  de  mi  y  &  le  confina  dn  un 
Mona'ftere.  Et  le  dernier,  par  ta  divido» 
éii  Roy  Louis  V,  d'avec  fon  oncle  Char- 
les Duc  de  Lorraine ,  auquel  on  peut 
donner  plus  de  couleur  pour  avoir  été 
mauvais  François  y  Ôc  apporté^  dans  Te 
Royaume  le^  aimes  étrangerels. 

Mais  quand  le  malheur  faral  tbmhe"" 
fur  les  Roys  d^une  entière  privation  de: 
lignée  &  de  fucce(&urs  légitimes  »  Pany- 
bition  ,  Tenvie ,  les  forcés  ,  &  les  occah 
fions  fe  brouillans  enfemble  dedans  lès^ 
efprits  des  grands  ,  enfantent  les  ac- 
tions, ks  partis,  &  les  confpirationr >' 
même  contre  la  vie  ou  la  liberté  du  der- 
nier de  la  race  ^  aînfi  que  firent  les  Car 
pitaines  de  ce  grand  Empereur  Alexan- 
dre» qui  en  vit  les  effeâs  mcmedefotr 
vivant. 

Evitez  donc ,  Sire ,  par  les  exemples^ 
de  ces  accidents  fîniOreS)  la  cheute  de 
vos  devanciers,  qui  n'ayans  veu  le  périt 
des  autres  font  tombez  en  leur  propre 
dommage  r  vous  avez ,  par  la  grâce  de 
Dieujt  des  Princes  de  votre  fang^  biea 


afTear^es  colonnes  de  votre  Monarcfiîe? 
né  les  faites  point  tomber  de  vous-mê- 
me, il  y  en  a  trois  dont  les  deux  font 
encore ,  par  rimbéciltité  de  lenr  âge  > 
împuiflàns  de  vous  rendre  fervice  :  con« 
fervez  la  bonne  volonté  &  fidelle  affec- 
tion de  celui  qui  a  tomes  les  parties  oé« 
celTaires  à  vous  maînténin  Tant  que  la 
famé  refidera  en  ces  parties  nobles  t  que 
lunion  fera  dans  votre  maifon,  ne  crai- 
gnez point  la  contagion  des  autres  raeo»- 
>res:  sMls  font  frappez  de  quelque  ma-' 
adie ,  elle  fera  (budain  confommée  pat 
a  participation  de  ce  dedans;  rfen  né 
vous  peut  troubler  dans  tout  le  rededa 
Royaume ,  liy  dehors  ,  pourveu  que  la 
paix  foit  en  vous  même.  Et  fi^  le  nom- 
bre de  ces  Princes  vous  eft  trop  petit , 
comme  chacun  le  juge  >  faites  juftice  k 
ceux  de  Courtenay  qui  la  vous  demaon 
dent  de  (î  Iong*tems# 

La  féconde  partie  eft  d  aurant  pfutf 
approchante  de  votre  première  i  Sire  , 
que  <le  tom  tems  on  a  veu  St  voit-onf 
encore  de?  Princes  de  votre  fang  ne 
point  méprifèr  les  dignitez  &  charges^ 
qui  en  rendent  les  hommes  relevez  pap- 
defTus  les  autres  poftérieurs ,  &  l'es  fbnr 
égaler  en  pkiieurs  cfaofes  ceux  c^t  £* 


nature  a  favorifez  de  quelques  gracéf 
plus  cmînentes.  Car  il  fe  voit  des  Prin* 
ces  du  fang,  outre  la  dignité  naturelle 
qu'ils  portent  des  premiers  Ducs  5^ 
Pairs ,  erre  encore  OiBciers  de  votre  Cou- 
ronne 6c  poffêder  des  Dtichez  Se  des 
Pairies.  Il  fe  voit  auffi  &  communément 
des  autres  Ptinces  de  France  &  des  Mai- 
ions  efttdiigece^  tenir  à  graud  eftîme 
telles  digoitci» ,  &  plufieur&  Gentitshom* 
mes»  par  les  degrezd^honneur ,  contents 
&  fatîsfaits  de  leurs  (Ignalez  (èrvices.. 
$iais  il  y  a  en  tout  cela  un  fi  incom'- 
padble  meidange  ôc  divifioif  de  volon* 
lez  »  que  Ci  par  la  force  de  votre  juftice^ 
yous  ne  maintenez  chacun  au  devoir  de 
El  condition ,  c'eft  la  partie  plus  aifëe 
à  {e  cprrempre»  par   une  je  ne   fqai 

2 pelle  opinion  1  &  mécogtioiffauce  de 
)|-nieme> 

Si  lès  Prinees  de  votre  fâng  ,  aiix^ 
^pels  appartient  naturelicmenr  la  pré- 
mence  detous  les  honorables  fer  vices 
qui  font  fendus  à  Votre  Majeflé,.  font 

SouSez  pac  quelqu*abondance  d'bumi^ 
té  à  s'afliilettir  par  la  fervîtude  néceC» 
faire  des  autres  charges ,  l'émulaiion  n'en^ 
étant  que  louable  8c  dîgi^e  d'obliger  Yo» 
|ce  Ma)e(ié'àdesrtK:(^Qi(r^o;s^c«are^ 


rftabfes  à  fa  bonté»  elle  en  cfôit  ptèttdre 
les  roumiffions  pour  elle  fcale ,  &  ne 
jpoînt  fouffirir  qu'elles  fervent  d'échelle 
aux  entreprîtes  des  amres  Princes:  tel» 
len^tlt  x^oe  je  ne  tne  fuis  propofé  de 
confprendre  dédans  cette  reconde  partie 
Mefleigneurs  lés  Princes  de  votre  (àng. 
dont  la  naturç  les  renferme  dedans  celle 
rée  votre  nrtaiion  $  6c  qomttf  aux  autres 
perfbnnies  t]u}  y  foéi  enveloppées  >  il  efl! 
néceiTatre  qtie  je  h&  plu/teurs  fabîHvi- 
^ons  pour  en  renatrcper  Ici^déTordreir. 
'  Onrecognbtt  auîoord-huy  ea'Ftônce 
de  deox  iôrses  dé  Princes.  L'une  eft  de 
'étVLZ  qui  (ont  originaires Prançob  >  toni'- 
tne  Meffienr^  tfe  V^dofine ,  de  Vet- 
:neut[  #  dé  Moret  ôc  d'Auvergne  »  reco^r 
neûs  bftAards  de  France  »  &  lents  defcetK 
dans  ;  ôc  Meflieurs  de  Longu^ville  >  lé- 
rgkîmèmenc  Ventik  de-  ce  ibrave  baftaf  (£ 
d'Odéaiis*  qui  mérita  ie  nomd^e  {«mtat 
de  la  France  :  8c  Tautré  de  ctur  dbilr 
les  tiges  de  Principautez  fouteFaims^ 
ont  fi  indoftrieu&ment  dfpatidn  leurs* 
branches  dedans  le  Royaume  ,  qu'ayaci^ 
^rts-  bé«réû{p  racine  dbdaâs  \e  ccruir  dé" 
)Bxys  Roys^  ils  Te  f&ùt  faits  «  par  ailiunces^ 
cât-léurs  démeures  »  naturels  enfbns  de  Ib 
JUnce  yÔck  font  confervez  en  h  quaK 
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Tïté  de  Prince  aflez  difèrtemenr  f^arS^ 
des  plus  grands  Seigneurs  :  mais  comme 
H  n'y  a  rien  en  ce  monde  qui  apporte 
an  patfâîc  contentement^  les  revers  de 
là  grandeur  &  ambition  deces  Prince^^ 
cft  une  diviifîon  û  grande  »  qu'il  n'y  en 
a  un  (èul  qui  fok  aflèuré  de  ce  qu'il 
•ft.. 

Premîeremenr,  îl  y^  a  un  débat  entre- 
lès  Princes  originaires  François  ,  non^ 
moins^  appuyé  d  apparentes  caifons  qu'Ut 
£cft  de  con(eqnence.- 

Mê(&eurs< de.Longuevïlle  prétendent  ». 
l^outiles  mérites  de  leurs  anceftres  &  à. 
h  fupplication.  dès  Etats  généraux  de 
France  9  a^oif  été  par  les  Roys  faits 
Princes  ,.conftitaez  pour  jamairau  rang; 
des  derniers  Princes  dû  (ang ,  pour  fuc- 
eéder  à.  leur  dèffaot;^ 

Meffieurs  les  baftards  France  ie  fonr 
accroire  qu'étans  recogneu»  enfans^  des.^ 
Roy5>,  on  ne  leur  peut  oppofer  qu'As 
ne  foient  Princes ,  &  par  conféquence 
néceflTaire    les  premiers  £après  ks.lé^ 
gitinies* 

Meffieurs:  lès  Princes  de  MaUbns^  e& 
trangeres  ne  font  non  phis  d'^iccord' 
entre  eux.*  Ceux  de  Savoye  fe  voulans- 
fccvaloir  de  ranciçnne  noblefle  de:  l«uft 


TAs^torki  &  longiré  poflèlîîon  <fe  Sfouve- 
raincté  en  leur  famrlle  ,  M.  dé  Nevers 
veut  p^ffèr  far  la  nacfme  planche  »  com- 
me defcendu  de  la  mefme  tige ,  &  eit 
fe  faifant  tous  deux  exclure  lefdites  bran- 
ches de  Lof  raine ,  qui  oppofent  à  cela 
h  dignité  de  leur  Couronne  Ducale  air-»- 
paravant  Roifate  :  ïefqueUes  branches  Ce 
dîvifent  encore  entre  eux  fur  la  qualité 
4*aifnez  de  ces  mêmes  branches.  M.  de 
Mj^yeane  alléguant  n*y  avoir  qu-un  chef 
é^tis  leur  Maifon ,  auquel  appartient  I^ 
droit  d'aifneiïè  >  qui  efl:  Monfîeur  le  Dut 
ée  Lorraine,  que  tous  \ts  autres  étans 
cadets  &  lui  aifnè  de  fa  fous- branche  y 
H  doit  à  bon  droit  précéder  les  cadets 
dés  autres  branches  :  &  am(i  y  a  divi^ 
fion  par-tout  entre  ew-mefraesi     "; 

Ils  oppofent  tous  enfemble  à  la  Maî^ 
^n^de  Longuèville,  que  confidérant  lé 
temps  de  la  grâce  par  eux  acquife ,  il  n*y 
avoit  point  en. France  d*aufres  Princes, 
Se  par  conféquent  qu  eHe  ne  peut  être 
Virée  à  titre  dé  prévalence  contre  ceux 
qui  depuis  venus  ont  bien  mérité  des 
'Roys  pareille  grâce ,  outre  IjaqueUe  ih 
em  le  degré  de  leur-  naifranc^.. 

>  E(  quant  à^  Kf eflièurs  les  baftards  f. 
»V]|^U)s  iœux  ^s(f  pkâeurs  tévolations 
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de  (leclesf  pùShdé  aucun  rang,  en  efer 
Royaume»  ils  fe  doivent  contenter  da 
ture  dé  Princes  »  qui  ne  leur  ^ft  pofor 
empêché. 

De  même  il  y  a  grande  contemio» 
de  préféance  entre  les  Ducs  ^  Pairs  & 
non  Pairs ,  &  Officiers  de  la  Couronne  > 
&  principalement  dedans  Votre  Confei!^ 
oà  la  juftice  devroir  être  mieux  réglée.; 
les  uns  voulans  avoir  féance  félon  letif 
ferment  fait  au  Confeil  »  les  autres  &«- 
lonréteâion  de  leur  Duché  ou  de  leur 
office. 

:  Tant  eft  que ,  <]p]and  Votre  MajeAé^ 
9u  plus  grand  b^oîn  de  (es  aâairfes  ;^ 
vent  être  accompagnée  ou  affidée  de  in 
préfence  ou  cenièil  de  &s  plus  puil&âa 
ferviteurs  ôc  Officiers  de  Ta  G^uronise^ 
U  partie  plus  refpeétueufe  fe  retire  s  otr 
•dvièm  de  ^elle»  perfrenrions ,;  ^t^e  l* 
temps  s'^émployantà  tes  accommocfer  eflç- 
femble  ,  fait  pa(Ièr  les  plus  fiéceÇaifet 
occafions  de  fon  fervîce. 

Et  tous  ces  désordres  font  procéder 
des  irréfoiutfons  des  Roys  vos  prédé^ 
çeflf^yrs ,  quand  oppoians  leurs  aâPe^Uo^^ 
cm  pluftôt,  paffions  hbniaines  à  h  jo^ 
thé ,  irtïtui  lânt  néceflàîtejà  un  Roy  »  ih 
ont  oiké  aui.uas  te  ^i  leur .  dp^Ast^ 


libtt,  pour  le  bailler  indignement  aàx 
autres.  RctaUiflèmenr  de  tels  faute* 
ièmblant  vous  être  refcrvé  de  Dwu  par 
la  prophétie  de  h  voix  de  votre  enfance  ,^ 
iqui  vous  a  fait  vanter  de  vous  acquérir 
le  renom  de  Louis  le  }ufte ,  accroift 
tous  les  jours  l  efpétaiice  de  votre  peu*, 
pie  de  vous  voir  autant  triompher  eir 
jfaftîce  qoe  le  deffona:  Roy  votre  père 
t  triomphé  tt\  viûoire  fiir  Ces  ennemis^ 
dont  les  traverfes  cotiltitmes  lui  ont  in- 
terrompu les  eâPeds  de  fes  ]uftes  inteâ^ 
tions. 

Si  donc  Voire  Majefté  d^ine  réfola- 
tiot»  folide  (ê  veut  acquertt  et  teuovit 
tant  glorieux  de  jufte ,  qui  eft  une  qua^ 
lîté  vrayement  dhine  ,  elie  considérer» 
que  jufticé  étant  une  conftante  &  per-- 
pécuellè  volonté  de  rendre  à  chaoan  ce^ 
qui  lut  appartient ,  elle  eft  obligée  par 
ie  nœtid  de  cet  empire  qui  lui  ^  été 
mis-  en  main  de  la  bonté  d'e  Dieu  ,  à 
demeurer  en  ce  ferme  vœu  ,  de  rendre 
i  foi  &  à  fes  (uiets  toutes  cho(^s  deues  t 
i  foi ,  en  faifànr  par  un  accommodements 
de  toutes  ces  divérfès  prétentions ,  quer 
Êins  autre  cmi(id(ératton  que  celle  de  foif 
ferviee,  chacun fe  rangea  fon  deyoit  :Sc 
aoxaatfei  »  Mieur  faiuuit  jouir  des  rahglh 
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&  préféances  que  leurs  nalflàticesy  llî^ 
gnitez  pu  charges  leur  apporrent. 

,  A  Meilleurs  de  Longuevîlle  fera  te 
premier  rang  d'après  les.  Princes  du  fang» 
tant  pour  ce  qu'eians  en  pofleffion  d*uae 
tégitimacion  &  grâce  Ci  ancienne  d'êtrô 
Princes  François,  il  feron  non-feule^ 
mène  injufte,  mais  injurieux>  de  foof* 
frit  leur  edre  coiitroverfêz  par  de  nou- 
veaux regnicoles  les  degrez  d'honneur 
auxquels  ils  les  ont  trouvez  ,   lorfque 

-xTune  pareille  grâce  les,  Roys  les  ont 
receus  &  doucement  accueillis  entre 
les  naturels  Fraiiçûis  ;  qne  pour  ce  qo'à 
telle  conûinguinité  les  Roys  ne  les  ont 
pas  adjouftez  par  une  fimple  grâce»  mais 
par  concraâ  provenant  d'une  mutuelle 
obligation  de  leurs  très-méritoires  fer- 
vices  »  fait  Se  pa(fè  (bus  la  foi  publique 
des  Etats  généraux ,  &  de  la  probité  des 
Roys  auxquels  le  vaillant  Comte  de 
Dunois  conferva  votre  couronne  de  la 
proye  des  Anglois ,  s*àcquieranr  par  tels 
mérites  le  drok  en  iceHe  qui  luir  a  été 
donné  pour  jamais. 

Après  ceux-là.  Sire,  je  ne  vois  point 
ie  raifon  pour  laquèlte  on  puifle  dé- 
battra» le  rang  aux  recogneus  enfant 
oaciuirels  de  nos  Roys ,  feloa  la  proxinoiiâ 
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'et  leurs  ainefles  ;  paîfque  pât  tôum  U$ 
nàtioins  de  la  terre  oà  les  Principautés 
îorit  maifbulines  »  ils  excluent  les  filles 
fans  auetm  contredit ,  dont  la  pratique 
a  été  fi  recentement  etercée  à  la  fiic-» 
ceflîob  du  dernier  Doc  de  Ferrare,  qu6 
Madame  la  Ducheflè  de  Nemours  fa 
fasut  unique  ,  8c  de  tant  généreux  Princes 
Tes  enfans  ,  ont  été  exclus  des  Princi-** 
pautés  de  Modène  Se  Reggio  par  le  bal^ 
tard  de  Ferfare. 

-  Il  n'y  a  jamais  eu  de  loy  en  France; 
4)ui  ait  exclu  les  baftards  deis  rangs  Se 
préféances  ,  mais  bien  des  fucceffions  , 
$*ils  n'y  font  appelles  par  grâce  do  Prin'i. 
ce  f  tour  ainfi  que  celle  qui  en  rend  tous 
les  étrangers  indignes  ,  s'ils  n'y  font 
appeliez  par  lettres  de  grâce  de  naturà^ 
lire»  Ces  deux  loix  étants  égales ,  elles 
ibnt  auffi  d'égales  conféquences  :  mais 
la  raiibn  étant  la  mère  de  la  loy ,  c*e(l 
fur  elle  qu'il  faut  toujours  appuyer  le 
fondement  de  fon  dire  ^  6c  partant  reco» 
gnoiire  que  ta  raifon  de  cefte  loy  fut 
Pinvafion  faite  par  les  Roys  Louis  6c 
Carloman  baftacds  du  Roy  Louis  le  Be^ 
gue  fur  le  Roy  Charles  te  Simple  leur 
frère  légitime  >  &  leurs  injuftes  &  ty- 
raoniques  déportemcns  envers  les  Fraa: 


^s»  qui  lorSf  non  par  une  by  écilte^ 
mais  par  un  cofi(^fl  {àlut^ire^' firent  re- 
cognoScre  «a  Roy  liai  pefilfei]&  soafé^ 
quence  d'advoaer  à  ravenk  les  baftacds» 
Ce  qu-ayanc  ité  rucceflivemem  [^hCtt^é 
par  les  Roys  Juiqnes  au  deâTanâ  Roy 
votre  père ,  il  a  paflfé  par  doSus  cesccm* 
«fidérations  fur  iailèurance  de  la  gra^e 
que  Dieu  lui  avoit  faite  de  fon  heuteufe 
lignée.  Je  dis  le  defifunâ  Roy»  d^utanc 
u*il  a  été  le  premier  qui  ajt  advoilé  £^ 
ait  recognoître  Tes  b9ftard$  «  depuî;  le 
Roy  Louis  te  Bègue.  Deffudâ  Monfieur 
^* AngouieCme  grand  Prieur  de  France 
fut  recogneu  feulement  par  la  Reine 
Catherine  de  Medicts ,  &:  Monfîeur  le 
Comte  d'Auvergne  par  le  defFunâ  Roy 
Henry  III.  après  le  déceï  «du  Royicm 
ftcre. 

Ainfi  eft-il  fans  doute  que  (es  ba(lar<b 
advoqez  de  nos  Roys  ont  une  grâce  na« 
^uretle  du  fang  ,  qui  doit  être  plus  pron 
che  des  raifonnaUes  afièéHons  des  Fran- 
çois que  les  grâces  de  naturalhé  conce-» 
4ées  .aux  races  étrangères.  A  quoy  elle» 
acquiefcer ont  d^autant  plus  cJoucemenr^ 
quMls  en  ont  déjà  exécuté  les  événement 
à  leur  propre  dommage»  fans  réiifter 
4  M  baftard  de  bien  moiiidfie  impon» 
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Unce  qae  cenx  de  nos  Roys,  &  gué  rè^ 
ferans  leurs  qoàlitez  de  Princes  à  la 
principale  tige  qui  nous  eft étrangère,  tl 
èft  néceflaire  que  la  votre  leur  (oit  au(& 
toujours  eftrangete. 

Mais  pour  leurs  retpeâives  queftions  9 
Sire  ,  il  eft  plus  malaifé  de  les  fatîs- 
faire  fur  leurs  raifons ,  que  par  la  balance 
de  la  iufUce  :  laquelle  étant  en  votre 
main  &  d'une  polfeilîon  de  tant  de  (ie- 
clés  diftribuée  non- feulement  à  vos  (vh 
jets ,  mais  à  plufîeurs  autres  Princes  (bu* 
verains  ;  c'eà  cfaofe  digne  de  votre  gran- 
deur de  leur  pronoticer  un  Arreil ,  fi 
Votre  Majefté  écoute  les  moyens  de  leur 
ancienne  nobleflè ,  outre  qu*il  n  y  a  pas 
lin  d  entre  eux.  qui  fe  voûtât  céder  en 
cela  ,  votre  jugement  offenferoit  tous 
les  parents  de  ceux  qui  le  recevrotent  à. 
leur  défavantage.  Si  de  t«  qualité  du 
fijcf  de  la  tige  9  Me(ficurs  de  Savoyé  dont 
le  Duché  n*eft  érigé  que  depuis  cent  ou 
fix  vingt  ans^feroiem  iméredèz  en  leur 
po(re(fîôn  contraire. 

Ceft  donc  le  plus  jufèe  fondement 
die  leurs  préféances  que  loâroy  de  vos 
grâces  ,  qui  les  ayans  rendus  capable» 
des  honneurs  du  Royaume  ,  les  en  dot- 
vent  faire  jouir  félon  la  dignité  de  leur 


tilrre  de  Ducs  ^  Marquis  ou  Comtes  ;  x 
encre  ég^ux  tilctes  félon  rancieonecé  de 
cet  accommodement  des  Princes  »  fe  for«« 
meroic  la  loy  de  concorde  entre  tous 
les  autres  Ducs  ,  Pairs  &  Officiers  de 
votre  Couronne  9  dont  il  y  a  un  (i  grand 
nombre  qu  ils  irous  ibnt  à  charge  &  eti 
mépris  à  vos  fujets* 

Le  Roy  Charles  IX.  pour  ft  délivrer 
en  (on  bas  âge  de  Timportunité  de  plu* 
fieurs  qui  le  pourfoivoient  de  les  hono- 
rer de  ces  tieres  >  oppofa  la  loy  de  re^ 
verfion  à  telles  grâces  par  Ton  Ordon- 
nance de  Tan  i  $65.  qui  a  été  confirméai 
par  le  Roy  Henry  IIL  aux  Etats  dt 
Biois.  Votre  Majefté  auroit  bien  pluf 
de  raifon  d*y  adjoûtec  des  conditions 
beaucoup  plus  fortes  aujourd'huy  j  ^e* 
la  commune  Nobleflè  ^&  jufques  à  des 
jDapitaines  de  gens  de  pied  veulent  volet 
d  un  plein  fault  au  titre  de  Marquis^ 

Si  aucuns  ci-devânt  ont  été  par  rat-^ 
fon  gratifiez  de  telles  grandeurs ,  ce  font 
marques  honorables  des  fêrvices  de  leurs 
anceftres  &  de  la  libéralité  des  vôtres , 
mais  autant  de  recharges  d'obligations 
à  vous  en  rendre  davantage.  Et  quant 
aux  autres  qui  par  la  feule  conduite  de  ' 
leur  bonne  fortune  ont,  été  tires  du 
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Itemmun  de  votre  Noblefle ,  ils  doivent 
d*autant  plus  rechercher  les  moyens  d  en 
acquérir  le  mérite  par  les  voyes  d'hu- 
milité &  obéifTance  à  vos  conunande- 
mens.  En  fomme  »  Sire  »  ils  font  tous 
vos  créatures  ,  ils  (e  doivent  recognoitre 
les  œuvres  de  vos  mains  »  vous  en  ren» 
éve  grâces  immottelles  ,  &  Thonheur 
qui  appartient  à  tour  ce  qui  vous  tou- 
che,  (ans  fe  conlparer  à  vos  Princes , 
venir  du  pair  avec  eux  ,  leur  faire  des 
allegaradesi  les  rendre fufpeâs  ou  odieux, 
&  les  dire  chefs  de  parti  pour  prétexter 
des  partis  contraires;  car  du  mépris  des 
Princes  du  fang  s*engendrent  toujours 
les  entreprî(ês  fur  Tauthorité  des  Roys^ 
dont  lés  exemples  Cqm  encore  à  notrel 
porte. 

Quand  Dieu  eut.établi  les  élémens  & 
les  çieux  en  leurs  places  &  cours  ordi- 
naires, fi  que  chacun  faifoit  fes  aâions 
diverfes  Se  chemin  bien  différent;  il  en 
trouva  l'harmonie  fi  bonne ,  que  con- 
tiQuapt  il  créa  l'homme ,  dont  il  refTemit 
réfiftance  à  fbn  doux  plàifir  par  la  liberté 
qu'il  lui  avoit  làidèe  de  Con  arbitre. 
Ajnfi»  Sire  ,ppurrez  vous  recevoir  beaii^ 
jcoup  de  contentement  de  cette  harmo- 
piggf^  difpoûiipn- ,  pourveq  ^ue  vpiîf 
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nTabatldetitiicSt  point  la  n^ceflitéJaier? 
ytice  qpe  ces  graiids-là  vous-  doivent  ^ 
rappectc  de  leurs  voloncezy  Ôc  que  vous 
renfermiez  les  impétueux  âta  de  leuc 
ambition  dedans  les  bornes  de  leur  de^ 
yoit  \  ou  dans  k  crainte  de  votre  indi- 
gnation. 

Mais  d^autant  c^\h  foet  (èparez  d'uno 
telle  ^at riere-d'inégalité  d*avec  le  rdle 
de  ^otre  noblefle ,  bien  que  ticez  de 
leurs  corps ,  Votre  Majefté  doit  à  Tad- 
ve^ir  prendre  gaode  de  ne  fe  pas  kiflèc 
il  «^ciienienc  induire  que  Tes  |M?édéce(^ 
ièors  »  à  Tereâion  ou  promotion  de  telles  - 
dignitez ,  qui  nen-feuletaent  enflent  Tau- 
dace  des  plus  ambitieux  ,  &  leur  fail 
oublier  leur  premier  eftre ,  maiâ  aufll 
donne  aux  autres  Seigneurs*  un  jufte 
^niefcontenteflient  de  leur  inégale  for- 
tune#  Si  ce.  n*eft,  Sire,  que  Votre  Ma- 
jefté  de  (sl  main  de  juftice  balance  telles 
récompenfes  au  poids  de  la  vertu  ,  dé^ 
laîflfant  à  ces  aâions  pdvées  &  ):^e'a)oin- 
dre  confêquence  le  bien  de-fes  pârti-r 
culteres  affeâions« 

Non  pour  priver  les  plus  petits  de 
votre  noblefle  de  Tempérance  de  ces  dir 
gaitez ,  mais,  pour  leur  dreflèr  une  ef-^ 
cjbelle  à  laquelle  ils  puiiTent  inonter  pat 
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IM  dl^et  de  leurs  ooérkes;  :  caf  H  n^ 
•  rie»  qui  pqi0è  tmn  ergutUonner  les 
géwheaK  courages^  à  vertueu(êmen<  feft 
yit  les  Pcinces  que  ces  degtez  de  ré^ 
compcfife  ;  rien  qui  les  en  puiffe  rani 
4étourjier  que  dé  les  voir  indigneoienr 
QUtieDaflèr'»  Si  rien  du.  tout  (î  miol^rA 
St  ounKettsc  de  fa  prjemiere  condtctDn^ 
Cjue  ceux  qui  les  franchi0eoc  d*ua  plein 
nuit  :  ils.  deviennent  incontinent  comiM 
liM  Anges.»  qui  par  l'a  mécognoiffanice  de 
leur  Créaiceuc  fe.vouloienc  faire  Dieux^ 

Advifi^z  aufli  à-  ne  point  donner  aux 
leflfatigecs  vçs:  pJiaces  frontières  ;  ils  ne 
fent  pas  du» naturel desaninnaux  domefr 
tiques^  qui  rerJensiem  à  ta  maiibta  , 
maîs)  comme  les:.faiivages  qui  faciles 
'  ment  retournent  à  leuf  première  naturel 
Un  e(Wanger  eft;bien  plus  aiféà  gagne t 
que  le  naturel  qui  a  roujouBs  Ton  inftin£| 
de  la  France. 

Le&  Gen$  de  votre  Juftîce  ,  Sire,  ne 
^cèdent  ta  ordce  pour  en  faiue  la 
Ctoiâeme  partie  y  d'aufiantqu^elle  eA  prin* 
telpalemeot  cbmjpo/ce  de  corps  dont 
rou5  êtes  le  cfaef ,.  &  les  Princes..  ê€ 
DfBciefs  de  votte  Couronne /ont  les 
prenaier&nienibres:  oorps,  dis  je,  telles 
0lfsflt  j^egé.  de<  tpus  les  ordres  da 
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Royaume ,  que  par  Tauthoricé  dont  Ui 
font  fouverainement  revêtus  par  la  gra*^ 
ce  des  Roys  ,  ils  les  font  honorer  9 
&  contiennent  tous  les  fujets  en  deue 
obéiflfance. 

Le  premier  corps  de  votre  juftîce  i- 
Sire,  eft  celui  de  votre  Confeil  d'Etat 
ôc  privé  )  lequel  étant  plus  commodé- 
ment établi  près  de  votre  perfonne^pour 
advifèr  aux  plus  importantes  affaires^  8c 
être  la  vive  fource  de  toute  équité ,  oà 
les  autres  Cours  du  Royaume  doivent 
pnifer  la  pureté  de  leurs  jugemcns.  Il 
eft  d'autant  plus  néceflàire,  que  par,  la 
lumière  de  votre  préfênce  toutes  chofês 
y  (oient  plus  foigneufement  obferyées 
qu'en  aucune  autre  jurifdiâion  ,  étant 
chofè  aflèurée  que  ceux  qui  puifentdans 
le  trouble  ,  «l'en  remportent  que  de  la 
fange  &  de  la  corruption. 

Or  pour  établir  un  bon  ordre  à  la 
juftice,  il  me  femble  être  befoin  que 
Votre  Majefté  foît  familièrement  infor- 
mée des  chofes  injuftement  commifês 
dedans  toutes  ks  parts  de  Ton  RoyaU'^ 
me.  Car  tout  ainfi  que  la  première  vertu 
&  fagefTe  principale  eft  defui^  le  vice» 
fiinfi  la  première  juftice  eft  de  chafler 
de  devant  foi  toute  forte  d'iniquité  s  8c 

f9^. 
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pour  avoif  cetce  cogrioiiTance  parfaite 
autant  à  defirer  que  le  Royal  diadème» 
Votre  Majeftc  fedoit-a(ru|ern\par  cha- 
cun jour  à  rbonnefte  loiilr  d'une  heure 
certaine  »  à  laquelle   fou  audience  foit 
librement  ouverte  à  toutes  perfonnes  » 
fans  renrremifç  d*âutruy,  pour  appren* 
dre  les  diverfes  plaintes  de  fes  fujets  » 
&  de  leurs  propres   bouches  ,  tes' divers 
avis  de  ce  qui  Te  padè  dedans  fes  villes 
ou  Ces  Provinces ,  &  les  divers  confeils 
de.  ceux  qui  auront  plus  apprpfondy  les 
caufes  des  défordres.    Car  combien  que 
pluficurs  de  ces  chofes  ne  fuflfenr  trop 
utilement  apportées,  fi  y  en  auroifc-il 
une  bonne  partie   dont  Votre  Majefti 
retlreroit  grande  cognoiffance  des  mœurs» 
dies  imentionç   &  des  dé pof remens  d^ 
fes  peuples ,  fans  aucun  voile  ou  dégui* 
fement  de  la   vérité    qui   eft  toujours 
cachée  aux  Prince;   par  ceux  qui  les 
environnent»  <&  né  les  fervent  que  par 
cômplaifànce  à  leur  humeur. 

En ^ces audiences I  Sire,  vous  çonfer- 
verez  les  afTeâions  acquifes  >  vous  ral- 
lierez les  dévoyez  »  &  apprendrez  le 
feçr.e!t  de  faire  fçntir  à  un  chacun  les 
doux  e6fè?s  de  votre  juftice  par  votre 
|>puche  &  par  celles  dç  VQS  Minières/ 

HfmH  K  Ç 


tn  fccbnct  lieu  Votfe  MaréfTé  èftà* 
fclira,  s'inuLplaîc,  outre lék  Printés  & 
Oflfîciers  de  la  Couronné,  un  certâih 
nombre  de  Confeillers  de  fbn  Confeîl  , 
pour  y  fervir  par  qùartfet ,  felort  !*an- 
icienncré  de  leur  ferment ,  à  féanceis  cér^ 
faines  ,  fans  dircontinuaûon  ou  abf^ncéi 
ti  ce  n^eft  de  légitime  enlpêc*héntenc  j 
afin  quils'  foient  témoins  certains  déi 
^rrefts  de  leur  rems.  Je  dirois  bien  qu'ils 
fuflent  établis  par  un  choix  des  plus  gêné 
de  bien  du  Royaume.  Mais  outre  qtrè 
felanotefoic  la  réputation  de  beaucoup, 
îîous.ne  foflimes  que  trop  irtftruîts'  pàt 
i  expérience  commune  ,  que  la  faveur  eii 
jfcroit  pluflôt  le  choix  que  la  jufïîcé. 

Et  finalement ,  Votre  Mâjefté  bannira 
/de  ce.  facré  Coi^fiftoire  toutes  les  âffei^» 
les  profanes,  de  rabais,  de  dédomma^ 
gemèns  ,  de  cabarets ,  mauvais  partfs , 
injiiftes  commiJîîôns  ,  &  chofes  qui  pat 
un  fordide  g;4n  peuvent  ternir  la  répu- 
tation des  arwcs  bien  nettes  :  né  permet*- 
fra  y  être  traitées  autres   matières  que 
ireiles  qui  concerneront  TEftat ,  leisr  réf 
glemens  de  Jurifdidiohs  ,  entièrement 
ptfliiîetti*  aux  termes  dé  vos  Ordohnan* 
fps  Se  autres  importantes,  dont  U'co^ 


(5»)  , 
fâfis  permettre  les  fuppofes  conflits  de 
JurifdiiSlions  d*cntre  un  Parlement  &  u» 
Prcvoft  de  votre  Hoftei ,  ou  des  Maref» 
chaux  »  pour  eftourdir  la  pourfuitte  des 
crimes.  N*auihorifez  poiftt  vous-mefrae 
par  connivence  ou  faveur  les  meurtres  » 
atTâifinats ,  ou  injures  faites  par  (es  grands 
aux  petits.       ^  , 

Car  l'impunité  des  crimes  eft  rinjuf- 
rice ,  pour  laquelle  le  grand  Dieu  dedans 
TEfcriture  menace  les  Rois  de  tranf- 
porter  leurs  fceptres  &  couronnes  de 
Jeur  race  en  une  antre. 

Si  Votre  Majefté  fe  veut  donner  It 
peine  d*ctre  Roy ,  d'entendre  les  plain^ 
tes,&  rendre  juilice  elle-même,  com#» 
mander,  autorifet,  &  maintenir  M.  le 
Chancellier  à  faire  exadement  obferver 
vos  Ordonnances ,  &  donner  à  un  chacoii 
de  vos  Confeillers  la  liberté  de  Ten  faire 
reflbuvenir  ,  &  s'oppofer  à  toutes  fur-^ 
prifes ,  tromperies  &  mauvais  coafeils 
donnez  à  Votre  Majefté,  &  leur  ôftent 
par  une  occafion  de  crainte  de  bien  faire; 
vous  verrez  votre  France  languide ,  éner^ 
vée  Se  amèrement  éploréé,  reprendre 
jcn  peu  de  tems  fa  priftine  famé,  Teg 
forces  &  fon  bea»  vifage.       ' 

f93  Çour$  de  Pâi:Ieniens ,  en  h^déé 


(  51  >  ,, 
lité  éefqoelles  s'eft  à  préfent  refugî^ô 
votre  authorité  Royale  opprimée  du  pre- 
fnier  ordrt  de  vos  fubjeâs»  &  abandonnée 
At  celui  qui  par  tanc  de  (iecies  s'écoic 
Attribué  le  glorieux  nom  de  protedleut 
des  Rays  ,  éclairées  de  cette  grande  lu* 
miere  de  vo§  juftes  étabfliflemens  ,  fe 
remettront  incontinent  aux  voies  quç 
leurs  anceftres  leur  ont  tracées,  déroute 
intégrité ,  fidélité  &  diftribution  de  juf* 
tice'  -,  chaffans  dç  tous  coftçz  Torgueil 
trop  infolent,  Tavarice  trop  infatiablç^ 
la  pare  (Te  trop  pefante  ,  Tenvîe  tropafr 
fedée ,  la  liberté  trop  eflTrcnée  ,  &  la 
volupté  trop  diffolue  de  ceux  qui  en 
Auront  été  tachez,  qui  reprendront  une 

Îrravité  acceffibk ,  une  modération  dç  (à- 
aires ,  une  exaâe  diligence  à  voireux^ 
mefmes  les  procès  fans  s'éplorer  aux  prie^ 
res  des  calamiteux ,  ou  s  aigrir  contre  les 
Accufez  de  crimes,  La  rnpdeftie  fera  en 
leurs  habits ,  la  difcrétion  en  leurs  pa^ 
rôles»  &  h  probité  en  leurs  mœurs:  \\ 
n'y  en  î^ura  plus  d'expofe:^  à  la  xifëe  ou 
fcandale  de  peux  dont  ilç  difpofent  de 
rhonneur  S>ç  de  la  vie  ,  &  à  cet  exem^i 
plaire  ferpn?  incontinent  refqrmez  vq% 
Officiers  de  toutes  les  Jurifdiaions  infé-j 


\h  doivent ,  Toit  par  la  crainte  des  peiriM 
qui  les  en  menaceront^ 

Les  diverfes  rapines  de  pluficurs  Gref- 
fiers ,  Advocats ,  Huiffiers ,  Procureurs 
Se  autres  fangfues  des  Palais  de  Juftice , 
en  feront  incontinent  bannies  «  &  toutes 
cho/es  remifes  aux  voies  de  rhonneur# 

Mais  pour  Combler  Cette  réformatiôrt 
de  tous  moyens  de  bien  faire ,  il  fau- 
droit  retrancher  la  grande  multitude 
d*OfEciers,  en  donner  gratuitenoent  les 
offices  aux  gens  de  bien  &  expérîmeil- 
tel  ,  que  Votre  Majefté  prendroit  la 
peine  de  cdgnoitce^  par  Communication 
de  fes  Cours  &  coramirrt  confentemenc 
des  principaux  fujets  des  Bailliages  8c 
SénçfchauflTées,  &  les  appointer  des  gages 
(i  raîfônnables  ,  qu'ils  euffetlt  moyen  de 
^en  conteniter  fans  autres  falaires. 

Il  y  reftôit  encore  à  faire  une  scfof- 
mation  des  honteux  fcàiidales  qui  arri* 
Vent  trop-  fôuverit  en  jpublic  &  en  privé 
entre  les  Officiers  de  Juftice  pour  la 
préféanee  de  leur$  rangs ,  mefme  dedans 
renclôs  de  leurs  Prétoires. 

Les  Préfiden^  des  Parlemerts  j  qui 
par  la  grandeur  de  leurs  offices  veulenfr 
erre  relevei  beaucoup  plus  haut  que 
tous  les  autres  de  leur  vacation  ,  dû* 
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vroîent  renoncer  à  l'honOTUr  qvTih  re* 
cherchent  de  la  qualité  de  Confeillers  à 
votre  Coi>feil  d'Etat ,  ou  fe  contenter  par- 
tout du  rang  ordinaire  de  leur  réception^ 
comme  d\uie  marque  plus  émkiente* 

L^s  Pi^éfiJens  des  Enquêtes   n*ayan.t 
cett«  qualité  que.  par  une  commiffio» 
annexée  à  leur  office  de  Confeillers  ,  fe  ^ 
devtoicnt  aflujettir   à    Tordre  de  leur 
premier  ferment  fait  à  la  Cour. 

Et  tous  les  Officiers  des  Cours  Sou- 
veraines, félon  Tancienncté  de  leur  éta- 
bli (Tement  ,foit  en  général,  foit  en  par- 
licuHer. 

Ceft  à  la  vérké  »  Sire,  à  votre  Juftîce 
^1*1 1  faut  principalement  donner  le  luftre 
de  votre  authorité ,  tant  pour  rexcellcn- 
ce  de  cette  Majefté  Royale  qui  y  ré(î(fe 
încertamment ,  que  pour  rintereft  com- 
mua de  tous  vos  fujets  :  c*cOl  elle  qui 
vous  fait  recognoîtrc  le  Maître  >^&  les 
fait  plier  fous  b  Joug  de  vos  comman^» 
4emens ,  <]ui  vous  obéit  &  £iit  çbéir  les 
autres. 

Vos  Parlemens  font  la  terreur  des 
.mécbans  &  confolaiion  des  bons ,  domp- 
teurs des  orgueilleux  &  fuperbes,  &  la 
vraye  afleurance  de ,  vos  fidèles  fervi- 
tg^t$  :  ils  font  toujours  b  butte  de  tous 


thoihé ,  chacun  s^eflfQrçp'  à  (es  yaus  fairtf 
heurter ,  terrafler,&  defFaîrç:  rhajs ,  Sir^^ 
€*eft  yotrç  bras  droit  j  en  \cs  icS'àiCaLnt 
itop.s  vous  4efferez  vouS'-rrîefoe. 

Ils  ne  voys  réfiftent  jaqiais  çju'eh  cho-r 
Ce$  injuft.epj  quand  leur  fidélité  fe  reni 
oppofiry  aux  injuftes  dejj/^in?  de  ceux  gui 
veulent  ijbrefcher  votre  créance  &  bonne 
réputation  :  ils  font  les  fiépofts  facrcz 
de  vos  juftes  intentions  ^  qui  ont  un 
çonîma^^dement  exprès  de  toujours  biea 
faire;  iU  fe  repréfentent  aufH  vos  vor 
Contez  perpéjtuellefner)t  bonnes  ,  juftey 
&  Royales;  &  qparid  ils  en  re.çoiyenç 
^aijrtre^  ,.ilsiienner)c  ce^tainea^eo;  qu  et? 
ies  yiemvent  d'ailleiws^ 

Ceû:  yçire  Parl.enxent  ie?m^,^\vç^ 
qui  pendant  les  furieux  troubles  des  der- 
.ijieres  g^/errjBS  çij^ilfs  /ppj^fa  fi  yer- 
i^euferp^^  a^x.  Bulle?,  4'e;th^rédatip;i 
f nvoyéf s  p^r  Iç  Pape  Grégoire  XI\r. 
poar  pjçiver  I<5.  delFunâ:  ^Rdy  ,de  votre 
xourcMjtje.  Ceft  lui-meiwe  jquï  p^r  infr 
piratîon  divine  .enveloppa  dedans  I^ 
^maUteureufe  révolte  de  PatjU»  pfgnança 
la  cçnfiroiatioçi  4^  If  Loi  Ç^atique  «  gu^n^ 
ks  mauv^  pr^nçois  v^ifAçiei^^tfat^és^ 
voi^e  fceptrc  i  ^  fiji)fi  dï&'ajgBe. 


Ceft  celuî-ci  qui  eft  le  fevere  vetP 
geur  des  confpirations  faites  corticre  votre 
Irtat ,  &  qui  n'a  jamais  bréitlé  à  telles 
affaires.  Ceftlui  qui  ,^our  donner  tien 
aax  fimuîées  excufes  que  les  Roys  ont 
fduvetlt  affaires  ,  fe  charge  volojitier» 
de  tomes  les  envies ,  &  qui  fans  autre 
confidétation  que  du  bien  de  votre  fer- 
vice  ,  s'oppofe  à  toutes  menées ,  faflions , 
violences  &  impétuofitez  des  brigues 
eftrangeres  &  domeftiq^es.  > 

Confervez  donc,  Sire,  "votre  bras 
droit  &  principale  fojrce;  mais  pluftôt 
renforcez^  &  multipliez  vos  Parlemens 
de  nouvelles  forces  ,  afin  que  plus  cou* 
rageufetiient  &  puîlTanwnent  ils  réfiftenc 
à  toutes  chofes  manvaife^  ,  injuftes  & 
contraires  à  votre  authoriié  8t  bien  de 
Votre  Etat» 

La  quatrième  partie  eft  de  votre  Nd- 
bleflfe ,  Sire  ,  qui  ne  peut  eftre  eonftituée 
en  rang  légitime  de  fe  feoir  avec  les 
Princes  &  Officiers  de  votre  Coarontte , 
que  par  rétabliffement  des  Corps  de  Juf- 
tice  qui  les  y  admettent. 

Ces  Corps  de  ta  Jqftice  fouveraine  ont 
été  fi  curienfement  <:ompofez  par  1rs 
Roys ,  d'une  élite  de  la  plus  figilaléie 
Nobleffe  ,  avec  un  nombre  d'Eccîcfiaf- 
liques  :  que  jJuifque  la  corruption  qui  s  y 


èft  înCf  nfiWement  glifîee ,  puis  folidemenc 
cftabtîe  jufque^  à  confufion  ,  n*eft  pas 
moindre  en  routes  tes  Compagnies  de  fa, 
profeflîon  des  armes,  j'en  puis  raifori- 
iiablemeilc  en  foft  rang  remarquer  lé» 
déibrdres. 

'  Ayant  donc  eqtréprîs  de  traiter  des 
affaires  préfentes  de  ce  Royaume  ,  je 
ne  fuis  point  obligé  d'étendre  mon  dit- 
cours  aux  mérites  de  Tancienne  fidélité 
de  la  Nobleffe  Françoïfe,  ains  de  faire 
voir  à  Voire,  Majefté  combien  leurs  dé^ 
putez  pour  la  tenure  des  litâts ,  où  la 
plus  grande  panie  diceux  à  dégénéré  de 
cette  ancienne  amour ,  de  cette  ancienne 
fidélité,  &  de  cet  ancien  courage  ,  de 
ceux  qui  fous  les  Roys  Louis  le  Jeune*  r 
Philippe -Augofte ,  S.  Louis ,  Philippe  îe 
Bel  ,  Charles  VL  Louis  XL  &  XIL 
François  L  Henry  IL  &  III.  &  Henry 
le  Grand  votre  père ,  ont  non-feulemepir 
fouienu  les  liberfez  de  i'Eglife  Gallicane  , 
&  méprifé  îes  înjuftes  exCom'munfcatfbhi' 
des  Papes ,  mats  au  priic  de  leur  fang  èc 
de  Jeurs  vies,  confervé  i'authoritc  de 
leurs  Roys  ,  châtié  les  abus  de  telles 
cenfures  ,  déchaffé  les  ufitrpateurs ,  8c 
par  la  gracîe  de  Dieu  diflîpans  les  mia- 
gés  de  (elles  hypocrifies  nons  ont  donné 
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(  5»  ) 
.la  pane  <fonl:  nous  jouilTons  (fopufc  fcfee 
^nnéts     iufques^  à  préfent    que  votre 
Noblcfle ,  ingrate  de  tant  de  beaux  pri- 
vilèges ,  s'eft  lâchenîent-laiffe^  charmer 
aux  ifomperîes  de  ceux  qui  injuftemenc 
aflervis  à  une  puilTance  étrangère ,  les* 
ont  bonteurement  engagez  à  donner  li 
'4ifpofiiîon  de  votre  Couronne  aux^- 
petits  déréglés  d*un  petit  Prince  étran* 
ger ,  &  non- feulement  la  difpofition  , 
>naîs  la  puîflTance  entier^e  de  vous  dipofer 
4e  votre  empire,  vous  rendre  j^erfonne 
privée,  &  de  là  vous,  abandonner  au  pre- 
.mier   qui  d*une  main  meurtrière  vous> 
V,oudra  oûer  la  vie. 

Plus  encore  font-ils  coupables  de  ce 

3 lié  telle  propofition  leur  ayant  été  dé- 
.,^  ^tée  problfimatiqqe,/ils  ont  embrafle^ 
le  pani  contraire  à  votre  authorké  & 
à  leur  propre  réputation. 

}£  crpy  bien  que  ceux  qui  ont  fécondé 
le  déffunâ:  Roy  a  tant  de  batailles,  tan« 
!  de  rencontres  >  &  tant  de  viftoires,  n'onr 
|>as  été  d*advis  de  vousofter  votre  Cou- 
ronne ,  qu^ils  ont  fi  foigneufement  ^  ^ 
courageufement  &  fi  honorablement 
confervée  en  une  nveme  querelle,  le 
grand  Dieu  des  batailles  &  des  Roys- 
..  en  ayant  donné  fon  jjugiîment  à  votie 


ir^f9C;&4e  IdJeuBdUê  ,<fcs  abtccs,  pluftôr 

jqu^lQirr  mulke,  les  a  l^ifê  iurpteitdre» 

i4^  q^e  leuiis  oflSèâ^s  fecoteoc  contraires  4 

ieors  pafoles.       ^        fit  ^^ 

Mi^  6  Tamoar  eA  cm  ^hcinnefte  défit 

4^  longuement  pcffsitviltixhoît  dimé&, 

guidé  d'une  .rerpeâoeiifr  ;Oi;atiite  def^lûi 

:tf#teice  ijqqi  efticeièi.  éfeitre'la'flo- 

:We^qa|  pourta/êrrs:>6ii:  aimer,  craîn- 

.(ke«  ou  rçCpeâîer  Dieu  ;&)foii  Ray  , 

3p^^eicbac\in:£9  iAÎdaéfcjpo^I&r  pat  l^à 

'0pp«ms  /4)nitaux   cte-ije  incvfçâi  ^  qtielfe 

Vâimté  mondaine,  ocmu  afirengtéoicint  ato 

pf'^fspïte^ile  &  t:aine  «t  putfqu^ls  (Aic*tous 

..COQ(ttlâéJbQr:jpèiaild;iràatei&r  à:<fe'ttuir 

^-  epctertninec  Toh  i^aucve ,  ^&  dëpiraa» 

les  Ordonnances  divines'^  éc  hùtfitàntt  , 

;(îe.haftçc  tfràç  coorfe  <e#r«née  à  ^éci- 

pirer  l«9Ui^  eorp&àla  n^c  ,&  leurs  aimes 

,*ux  .ettfers?  ;  ?•    •;-■   -'•■  •'  ' 

Ces  oboiies  (anf  (i^  prodfgieui%  '4t«^ 
fcjs  Chrédens ,  que  roh  ne  iefeot  étôft- 
ner  fila  Nobleffe  ne  rccog«6¥t  pla^  fqnr 
Roy  :  chacijia  le  veut  eftre  ,  $c  de  fcin; 
Jbras  vengeur  fe  faitîe  la  juftice  ^  fô>i- 
Bftefine  :  le  Gouvetncuir  jde  Province  8c 
-,4e  viUi?,'  le  Seigneur  ifc.feGenîilfaomriae 
ea  uTenc  ainfi^  niais  toujours  envers  les 
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pîiK  foibles  ,'&:  commet  de  rctfes  fhS^ 
rirez ,  que  1  on  oomn^e  tyrannies  ^  tant 
en  leur&  biens  qu'en  leurs^  perfonnes.* 
Que  Cl  Votre  MaieHé  en  tifoii  en  leur 
endroit  de  la  moindre  d'icelles,  ilsdé- 
piteroient  le  ciel  &  la  terre ,  enrrecher- 
.  chant  les  occaiîonc  de  s'en  venger  ,.&  fer 
jetwr  à  la  première. révolte; 

'  Voilà,  Sire,  les  croîs  phis  fâmiliets* 
défordres  de  votre  Noblefle  ,  defquets 
rînjuftice  e'ft  la  vraye  mcre^fc  le  defeC- 
poif  lafoigoeufe  nourrice,  ne  fevoyans» 
. invitez: à^ vous  aimer,  obéir  &  in«me- 
air  pas  aucuns  attraits  de  récompense. 

Les  premiers;^  font  (âifis  de  déferpoir 
dr^os  bienfahs,  les  féconds  de  vous 
Itfe  en  bonne  opinion  ,  &  les  autres 
d'avais  fatis^ftion  en  votre  juftice. 

Ce  font  là  les  caufes ,  Sire  ,  qoi  vous- 
doivent  faire  o^oitre  que  votre  No- 
bleflê  ayant  perdu  toute  efpérance  de. 
bten  Se  d'honneur  pris  de  vou$ ,  pour 
récompenfe  de  fa  vertu  cHe  chercRe*  ' 
quelqu'autre  maître  qui  lui  en  donne  & 
Hii  fadeju/lice.  Ce  que  ne  pouvant  faire 
d'elle-même ,  elle  court  aux  moyens 
obliques  d'une  PuifIàncefpiTituelle»potir 
nous,  dépofec  de  la  vâue  y  vous  de(pot>îL^ 


ier  âe  voè  ornemens  Royaax,  &  voo^ 
priver  de  votre  Couronne. 

le  defefpoir  eft  une  fùrieufe  pa(iïon 
à  ceiix  qui  îe  rccognoiflent  feul  moyen 
de  teur  faluc ,  &  la  récompenfe  un  poi- 
gnant éguillon  pour  exciter  à  bien 
taire. 

Le  grand  Dieu  colic^danc  à  la  Iit)érale 
volonté  de  l*honnme  une  diminution  de 
fa  route- pui (Tance,  lui^  propofé  Tex* 
cellent  prix  de  la  vie  éternelle  pour  ré- 
compenfe de  Tes  vertueu(ès  aâions.  Vous 
êtes  la  vivante  image  de  Dieu  enterre» 
conftitué  pour  tenir  fa  pîace:  ceft  à  pFu» 
forte  raifon  que  vous  devez  d*^une  juûe 
balance  pefer  les  dépoitemen^  de  vos 
fujets  ,  &  leu):  diftribuer  tes  grâces  &  lei 
peiiies. 

Les  Roys  de  France  ont  eu  le  renom 
entre  tous  les  Monarques  de  ta  rerre 
d*crre  les  plus  pieux ,  plus  juftes,  &  plus 
libéraux  >  &  jufqu'aujtems  de  cette  mal- 
heureufe  confufion ,  retenu  le  pouvoir 
de  difpenfer  par  îeurs  mains  tant  de 
beaux  bénéfices ,  rant  d'honorables  char- 
ges &  tant  de  grands  thréfors.  Mais  Tes 
pernicieux  çouftils  de  ceux  qui  ont  fait 
'  tourner  en  fucceflîon  légitime,  out're 
ks  offices  fubjets  au  droit  annuel  >  la 


^  plufp^rt  .des  Muviçrnéaieps  ^  ç^aig» 

'  de  votre  m^iion  &  4e  U  guerre.,  yoyre 

.  des  bénéfices  par  le  n>oyen  di^sT^rvi- 

.  vances.&  coadjiiitereiîçs ,  &  pour  ^e/gtr- 

plijR  y  om  Ijbrepjem  iiîtrodwî^  ie  pon»- 

.  merce  &  la  vét^J.Ué.   lU  .onR  pi^reill^T 

ment  abandonné  la  feureté  de  vos  ,£cV5 

•&  de  votre  vie,  en  telle  (brte,,qwj[lnY 

^  Prince  eftranger  qui  n*fiit  Te  mpyj», 

d  acquérir  vos  portes ,  vos  chgtijbrç^  ,i5e 

jufqu'à  la  difpoGtion  de  votre  nrof^e 

.  pecfonne  pour  fon  iirgent  ;  &  xrfui.gpî 

ncft  reçpgneu  qjiie  D^ribjn  pqip,  pf^c 

'.  fes  pareqts,  iiy  jpaft  fo  ipéricç^?,,'  ^ -hî^ 

,  jçognpître  &  ^cq^îçrç.  f^vcpr  ^pctfic  de 

/îfirgenr. 

Ces  voyes  de  rqcompeiiies  vous  ét?pt 

bouchées  »  il  a  faïîu  pour^Vontiçmer.  à 

vous  faire  régner  dotincjr  des  peinons 

.  fur  vorr^e  épargne  ^  qjuî  epfin  >  p^^^r  .ccf- 

.  rkiption  du  feras,  font  devenues  fi  iq> 

menfes  &  f\  injuftexnent  aflîgnées,  ii?f- 

.  qpes  à  des  femmes ,  des  enfans  èc  dps 

noyrrices ,  &  qui  pis  eft  >  aucunes  d*ipeF- 

les  employées  à  corronipre  vos  fe^vt- 

.  ifeurs  &  les  déyoyer  de  votre  (ervice^ 

.Que  la  héccflTté  iaififfapt  ,vos  aj(îaîreçy 

.  vwe  peuple  fexpuye  rfimè.,  yqs  Içfr: 


VÏtcurs  fruftrez  ,  &  vos  fçals  financiers 
riches  à  merveille. 

On  s'cft  aulïî  advifé  tie  feîre  de  nou- 
velles ereâions  de  Fieft  en  Baronnies  » 
Marquifats  ,  Duchez  &  Pairies  (bus 
coaleur  de  rccorDpenfe  quî  eft  inconti- 
nent changée  pour  la  plufparc  en  dons 
gratuirs ,  &  ainfi  tourné  les  plus  belfes 
dignités  du  Royaume ,  marques  excd- 
Untes  des  longs  fervîces  des  races  toutes 
entières  &  plus  r^ammées ,  en  ufage 
de  mépris  >  en  privant  à  Jamais  Votre 
Mâfefté  des  plus  hautes  récompenfes* 

Il  ne  vous  refte  donc  plus,  Sire, que 
les  louanges  de  votre  bbucjie  pour  tous 
moyens  de  récompenfer  la  vertii  ;  Içt* 
quelles,  bien  que  de  peu  de  prix,  ont 
irès-fouvent  tant  de  pouvoir  fur  les  plus 
belles  âmes,  que  o^tre  le  çoncememént 
d*une  telle  recognoiflance  ,  elles  ^en 
reflentent  grandement  cfpoinçonnçes  à  la 
continuation  de  leur  devoir.  •    - 

Mais  ,  Sire,  on  vous  cache  les  açîijdns 
Âe  vos  fujets  en  telle  forte  que  ce  moyen, 
de  récompenfe  vous  étant  du  tout  o^é, 
il  eft  inxpofljble  que  vous  puiflîez  plus 
être  Roy ,  c*cft'à-drreufant  de  liberalirez 
"Royales,  récompenfer  les  mérites  de 
vos  fetviieurs  en  q.uclg.ue  forte  qut  ce 


s 


;  r^4> 

(oît.  O  (ïccle  malheureux  où  tes  récot&^^ 
penfes  du  Prince  font  les  feuls  dons  de 
rimpunicé ,  où  les  gens  de  bien  four 
privez  de  rcfpérance,  &^les  méchans 

.  snvirez  à  mal  faire  ! 

Votre  Majefté  doit  donc  ,   comntie 

.  ceux  qui  ayans  fait  corps  neuf  réchap- 
pez d'une  griefve  maladie  uîîmt  pour  fe 
recouvrement  de  leur  famé  première 
d*un  nouveau  régime ,  ufèr  de  Ces  droits  ^ 

.  &  prendre  en  main  Tauthorîté  que  Dieu 
lui  a  donnée, dcs^affranchidànt  des  lien» 

,  de  cette  honteu(ê  fervitude  ,  s*acquerïr 

de  nouveau  tous  cesthré(bTS  de  récooi* 

penfe ,  &  les  diftribuer  d*une  jufle  mam 

à  chacun  (eîon  fa  valeur  &  fon  mérite.^ 

Il  n'y  a  rien  de  â  préjudiciable  à  ui» 

.  Prince  que  de  conférer  fes  grâces  par  la 
recommandation  d'autruy  Car  outre  ce 
qu'il  ne  reeognoît  tes  mérites  d^  ceux 
qui  les  reçoivent  ,  &  n'en  font  eux- 
n>cmes  recogneus  d^aucune  afîeftîon, il 
advient  bien  fouvent  que  les  grands  s'ac» 
querans  des  ferviteurs  aux  dépens  de 
leurs  maîtres  ,  en  aliènent  les  voFon- 
tcz ,  les'  rendent  à  mépris,  &  fe  don- 
nent la  hardieflè  d*entreprendre,. com- 
me il  fut  fait  contre  le  R6y  Henry  IIL 
h  plus  libéral  Prince  du  mondé*. 


Prenez >  Sire,  le  gouvernail  dé  votre 
empire»  &  de  votre  propre  main  rame* 
net  à  bon  port  tetre  barque  fi  furiea* 
femenc  agitée  de  la  tempête  qui  menace 
fa  ruine  ;&  puifque  Dieu  a  fi  gratîeu* 
fement  accompli  votre  naiffance  de  tant 
de  pierfeftions  pour  gouverner  votre 
peuple ,  ne  permettez  plus  qu*on  voye  » 
qu'on  oye,  qu'on  parle  >  ny  qu^bn  or- 
donne pour  Vous ,  ny  qu*on  vous  tienne 
-^omme'ces  idoles  de  l'Ecriture  fainte» 
qui  avoient  des  '  yeux  &  né  voyoienr 
point)  des  oreilles  &  n'oyent  goutte ^ 
&  des  bouches, fans  proférer  paroles. 
Vos  fijjets  vbd^aîménr  R  tendrenrenc 
depuis  le  premier  Prince  jurqu'au  plus 
petit  du  peuple ,  qu'il  n'y  en  a  un  feol 
'qui  n'expofât  libéralement  fa  vie  pour 
vous  garianiir  de  la  moindre  bleubre. 
Mais  on  eft  fi  las  de  fupporter  les  in« 
folences  &  iniuftices  de  ceux  qui  gou- 
vernenf ,  que  le  défefpoir  prépare  le  che- 
Aiin  à*  toutes  cfaofe^  extrêmes. 

Si  pareillement  vous  ne  deteftez  l'igno- 
minie de  cène  brutale  aâion  des  duels 
par  des  paroles  de  mépris  ,  &  ne  bannifiez 
de  ^otre  véue  ceux  qui  les'commettetlt> 
qui  les  'Êivori^nt ,  &  ceux  qui  leur  don>» 
jient  retraite,  même  les  plus  grands ,  Se 


ce,  &  U  £era  jetter  fur  voq$  âc  f^r  vq$ 

On  ne  feut  çrojre  qpe  CW^  fwwpfir 

Î>a(npn  fe  puifTe  facUement  guirti:  p^i 
a  (foreur  ics  pein^  ifi^iiiifi^  îf s  haz^r^lf 
de  la  vi^  ^  la  privation  certaine  da 
Talut  des  Rn>^  ne  pi^pc  déf^uvoif  I^ 
^lobififlTe  d'une  demençi^  fi  enrag^ç..  U 
p'y  a  que  vpcre  feul  commmdem^nt  S( 
jern^is  qMeypus  en  pparrez  &ife»(^ 
y  paiflent  recofdier*    : 

Et  le  ^EK>i(ieaie  déGxàfit  £e  pe|it  r^ 
former  par  le  r^t^bliflemeipt  de  yoc^ 
juûiçe*  Quand  Vorre  Majefté,  d*^ni8  1^ 
égaie»  n'imputer^  point  à  çrirpe  k  ^Pr 
jCuns  de  (tB  fiijets  .cç  q^'ellf  vqi^/i 
iouroer  à  la  loua«ge  ies  ^mt^  ,  n'y 
jayaor  rjçn  de  fi  cloigajB  de  la  .j^ftic^<|yp 
J*Hiigplité  ;  relièrent  q^e  p^ur  en^i^ 
cher  vos  fo)çt$  ifc  foi»  MWfÇft  è  eu*» 
4Defii]e3..  tl  eft  r|iè/piH>ltW«  (te  Iff  J»8»t  faire, 
«n  ^n>pécb.anr  que  vos  Oliciers  par  ^ 
mépris  PM  <xmnîy€.flce  lif  leM^  4«we  i^ 
^mU  m  pcuvcnît  re(fi^çr.  iGar  aI  ja  ^|^ 
4^mnaii$  dépôts  le  çommfmiciimef t  4fi 


Btiàes ,  8r  ofim  à  la  porte  de  votée  Lou^ 
vre,  tant  faute  de  fatisfaâiion  ordonnée 
aox  ofFenfez  par  ceux  qui  en  ont  ta  di« 
feâion  ,  que  par  défefpoir  d'en  tirer 
laifon  d'ailleurs ,  &  donc  la  vengeance 
publique  a  été  empêchée  par  rentremife 
de  quelques  pilTanc  favoris ,  &  qui  pi;i 
eft  )  par  autres  qui  ont  induftrieufemenc 
permis  des  conflits  de  Jurifdiâion)  pour 
en  oftec  la  cognoiûânce  aux  vrays  Juges» 
dont  les  parties  vexées»  &  réduites  à 
^accorder  »  ont  délaidé  la  pourfuite  des 
ctinaes.  Que  fi  Votre  Majefté  ne  rejette 
toutes  faveurs  #  ne  punit  relies  yioleft- 
ces9&  n'ouvre  la  porte  à  la  judicepour 
la  demander  U  deflfendre  en  toute  li-* 
berté ,  'il  eft  impodible  qu'elle  puifie 
plus  régner.  Les  Roys  ne  font  que  des 
jiommes,  &  n'y  a  rien  qui  les  falTe  re- 
comioitre  que  la  feule  juftice. 

La  dnquiefme  partie  compofée  des 
deux  cocps  de  la  Nobieâè  6c  du  tiers 
£ftat  eft  des  jgens  de  guerre ,  au  pre- 
mier rang  desquels  )e  ^niettrai  les  Goa* 
▼erneurs  des  Pirovinces,  ^es  Villes  de 
4es  châteaux»  &  à  leur  fuite  les  Qifir 
faines»  Officiers  de  la  Çendarmerie  , 
Cendarmes  ic  jSpidAts  >  v^iij^apx  >  &X\%z 
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res ,  8c  artilleries  i  par  tous  itffquéls  8 
y  a  défordre. 

Il  faut  confeflèr  ^  les  larmes  aux  yeax , 
que  c'eft  à  préTent  &  plus  que  jamais' 
qu'il  convient  bâtir  de  fortes  ci^adeles 
dans  les  villes ,  non  point  pour  contrain- 
dre les  volootez  des  peuples  à  la  deue 
obéiiïance,  puifqu'ils   font   aujoûrd'huy 
le  plus  fatn  exemplaire  de  la   fidélité 
Françoife  ;  mais  pour  ce  que  vos  moyen» 
étant  du  tout  efpuife^  &  votre  épargne 
engagée  à  de  gros  intérêts ,  il  ne  reile 
-autre    recours  à   la  néceflité  des  Roys 
que  la  foule  Sh  peuple ,  lequel  (è  Tentant 
par  les  violens  remèdes  d*un  mauvais 
gouvernement  indeuemeot  opprimé  >  il 
tourne  ordinairement  en  fureur  fa  lonr 
gue  patience ,  laquelle  ne  peut  être  rete- 
nue que  par  des  forrereflès  (bigneufe- 
ment  con^rvées.  O  Tingrate  fidélité  ! 

Or  fi  les  chofés  fe  réduifent  à  et 
point ,  ce  que  Dieu  ne  veuille ,  il  eft  à 
tout  le  moins  néce.flài re  que  cette  force 
fo^it  re(èrvée  au  feul  ufage  de  votre  coa« 
fervation  >  &  d'empêcher  que  les  Gou- 
verneurs! qui  ne  difent  la  Province  du 
Roy,  ny  fa  ville  ,  fa  citadele ,  ny  (on 
château  »  ains  comme  pré%eants  m 


(  <^9  >  , 

isérta!n  démembrement  de  TEtat  ,  les 
appellent  mon  gouvernement,  ma  ville,. 
ma  citadele ,  ne  s'en  puiffent  approprier, 
ainfi  qae  jadis  firent  les  Comtes  &  Vi- 
comtes de  la  féconde  lignée. 

Ces  termes  fe  reduiroient  à  peu  de 
choies ,  bien  que  trop  infolents ,  fi  IVffet 
H*en  étoit  beaucoup  plus  rude,  quand 
ees  Gouverneurs,  (bus  prétexte  de  la  con- 
fervation  du  pays  ou  des-places,  lèvent 
des  gens  de  guerre  qui  ravagent  toute 
la  campagne ,  &  tirent  dçs  contributions 
de  vos  £jets  pour  leurs  commeditez 
particulières ,  comme  il  a  été  trop  pra- 
tiqué en  plusieurs  endroits  durant*  les 
dernières  guerres  civiles. 

Vous  avez ,  Stre,  deux  moyens  en 
▼otre  puUTance  pour  prévenir  les  maux  , 
dont  le.premier  plus  jufte  &  plus  facile 
à  pratiquer  eft  de.  vous  entretenir  la 
bienveillance  de  vos  peuples.  Il  n'y  a 
point  de  plus  feure  garde ,  ny  de  pluj  , 
forte  cîtadele  à  un  Prince  que  Tamour 
^de  fes  fujets. 

Les  Lacédémonîens  répondirent  un 
jour  au  Roy  Philippe  de  Macédoine  ^ 
fe  moquant  de  la  fbibleffe  de  leur  ville , 
que  leur  Rqy  avpit  le  plus  feur  chaT 


(7e)    ,       . 
tœvits  de  Ces  fnjets ,  Ôc  les  plas  ferteft 
murailles  de  la  rille  qull   pouvok  en* 
tourer  de  les  hommes  len  un  momeoc;. 

Cette  bienveillance  vous  eft  fi  par&i-* 
tement  acquife,  qu'il  faudroit  venir  à  de» 
fcvérîtez  bien  extrêmes  pour  ia  vous 
faire  perdre.  Evitez  donc  les  dangers 
qui  vous  en  menacent ,  en  faifânr  foi* 
gneufement  rendre  juftice ,  &  leur  d<Mi-i 
liant  afleurance  parfaite  contre  toute 
joppreflîon. 

Le  fécond  moyen  eft  ,  pour  rompre 
les  mauvais  defTejns  de  ceux  qui  vou* 
droîent  s'approprier  de  vos  villes.de  i^sn- 
dre*  tons  les  goovernemens  triennaux ,  8c  ^ 
faire  que  lesGouvernenrs  de  cous  les  pays» 
villes  ou  forrereflès ,  vous  en  rendiflenr 
les  clefs  de  trois  ans  en  trois  ans ,  afin 
de  vous  en  continuer  une  polIeflSon  telle 
^ue  perfonne  ne  s*y  peut  trop  ferme- 
ment établir ,  &  ofter  cette  vénalité  fi 
îndigne. 

Les  Charges  militaires  ne  font  pas 
moins  importantes ,  entre  lefquelles  cel* 
les  de  Conneftable  qui  commande  à 
foute  la  Gendarmerie ,  de  grand  Colonel 
de  rînfanrerie ,  &  de  grand  Maître  de 
i'artîlletie  ,  étans  érigées  en  office  de 
trorde-Cpuronixe  >  Sire  1 8c  p^  çonCéq^eq^ 


(  7i)  . 
trtiéVôCâWcfs  &  immuables ,  font  (î  pu\^ 
ùnvcSi  que  ceux  qui  les  riennent  fe  peu** 
▼ent  aifément  acquérir  rous  les  gens  dé 
guerre  de  votre  Royaume,  &  fe  les 
«(Tèurer  eftroftemenc  par  les  liens  d'unô 
tohcinue  habitude  Se  longue  domination, 
Se  puifque  routes  chofes  font  vénales , 
peuvent  tomber  en  main  de  telles  per^ 
fônnes ,  que  pat  une.  intelligence  mutuel- 
te  ils  pourroient  entièrement  difpofet 
du  Rôy  &  de  i*Etat. 

Ceft  pourquoi ,  Sire ,  vacation  advis* 
fiant  des  dernières  charges ,  Votre  Ma^ 
Jêfté  doit  être  confeilîée  de  n*y  pla$ 
pourvoir  à  jartrtîs  que  par  commiflîori 
pbur  un  Ciertain  rems  &  fort  bref,  & 
point  du  tout  à  celle  de  Conneftable  i 
itant  facile  de  pourvoir  au  deffaut  pat 
èommî  (lions  de  Généraux  d*armées. 
'  Lfes. Charges  des  Capitaines  des  Gaf-^ 
j5^$,  Efcofloifés,  Françqifes,  Suiflfes  8(^ 
db  b  Porte  ,  t^ui  feinblent  auffi  pouvoir 
îjaelque  chofe  fur  votre  perfonne,  &  dô 
Méftte  de  camp  du  Régiment  de  vos 
Gardes-&  des  Baillifs  &  Séncfchaux  qut 
mènent  lé  ban  &  arriére-ban ,  féroient 
ifcs-utilemeni  réduites  à  commiffionf 
|iiennales. 
'  "gttjuam  il  coûtés  autnss  Capirainctifl 


de  gens  de  cheval  &c  de  pieds  H  ^mbla. 
être  chofe  honteufe  que  la  dtfpondoa 
vous  en  foit  débattue  »  à  Votre  Majeftc  » 
dis-je,  qiiieft  le-Conneftable  des  Con- 
neftabies ,  Colonel  des  Colonels  ,  & 
Capitaine  des  Capitaines,  qui  les  levez 
tous ,  les  payez  lous^  &  les  Faites  ce  qu'its 
(ont  pour  votre  feul  ufage. 

Il  eft  donc  néceffaire  que  Votre  Ma- 
jeftc ,  pour  approprier  à  elle  les  moyens 
de  récompenfer  les  mérites  de  fa  No- 
bleffe  &  la  venu  des  bons  &  vieux  fol- 
dats ,  fe  referve  la  difpofition  des  Ca- 
pitaineries en  chef  de  tous  les  gens  de 
guerre  ,  délaiffant  aux  Colonels ,  Mçf- 
^  très  de  camp  Se  aux  Capitaines  la  nomi-* 
nation  des  autres  membres  feulement  , 
dont  réleiîtion  vous  foit  référée. 

Et  pour  apporter  une  bonne  difcipline 
entre  les  gens  de  guerre ,  lej  Officiers 
&  conduâeurs  des  troupes  ne  doivent 
point  tenir  leurs  charges  en  titre  d  QfH- 
ce  9  mais  doivent  être  baillçes  aux  plu$ 
gens  de  bien ,  &  j)lus  rènotnmez  de  la 
cavalerie  &  infanterie? ,  qui  par  lefpace 
de  vingt  ans  au  moins  y  auront  acquit 
dç  la  meilleure  réputation. 

Car  s'il  falloît  retomber  aux  déicfta- 
l^k$  dangers  de  nos  guercçs  dernières. 


<75  0 
fie  ^cirentir les  malheureux  effets  delà 
ilkénce  effrénée  des  gens  de  guerre, qui  '     \ 

non  cdntens  de  vivre  à  difcréci'on  chez  j 

le  bon  homme, en  tiroient  la  fubflance ,  J 

■&  fortans  de  fa  maifon  metcoiem  toHt  ^.\ 

jcn  dcgaft ,  Jettants  les  gerbes  hors  des 
granges ,  lès  grains  au  vent ,  le  vin  cou-  ^ 

lancparrniJes  caves  ,  &  ne  délaiflaris 

3ue  ce  qu'ifs  ne   pouvoienc  emporter  ; 
n*y-aufott  celui  *^ïiî  dès  le  commen- 
cement tîe  la  premîe«re  année  n*abandori- 
nâc  fa  maifon-, , recherchant  le  couvert 
-4le  quelque  retraite  feure.   Mais  enfin  , 
chacun  (ùccombaiit  fous  le  f^ix  de  telles 
înhiimanî^'.  Votre  Majefté  Çupbotteroît 
;-la  perte  dès  ^tiens  &  dq  la  vie    dWje 
■partie  de  fes-fujets',  ic  entierenrcnt  de 
1  affèâîon  des  autres ,  &  par  utie  telle 
ruine  fon  Rayauriie  s'apptêteroii  la  proyie 
'àe  quelque  fort  eftranger. 

Mais  Ç\  les  chefs  étoient  conflitue? 
aox'Gh'argés  par  la  fêufe  recommenda- 
tioii  de  léiir  vertu,  ils^acquereroîentfur 
Jes  gens  de  guerre  une  fi  parfaire  créan- 
ce» qu'en  peu  de  temps His  feroient  ré-, 
duîtsà  Tentiere  volonté  de  leur  obéir,  & 
titans  Texempie  de  leurs  Capitaines  fe 
Croient  vertueux  foldats. 
'  Il  y  a  plufieurs  moyens  d'entretenir 
fiecuçii  F.  P 


(74) 
ie  «Délits  troupes  dans  le  Royaume  À 

f)eu  de  frais ,  &  fans  faire  dammage  ; 
efq'uefs  combien  qu'il  mefoit  m^l  féanc 
dVnramer  9  puisque  le  jgran4  Roy  Rran* 
çois  y  a  apporté  un  Ci  bel  ordre  ,  (i  4î- 
lâije  que  remettant  fus  *  les  Coa>pagiiîf  s 
de  fçs  Ordonnances,  deux  :eÔeâ^ en  &- 
.  roiene  produits ,  pioînables  &  UuaUf s 
à  Votre  Majedé^  ^Ipnt  l'un  *focoit  de  la 
terreur  que  Ces  forces  ^ppartêf'pietoc  îà 
ceuic  qui  voudrolent  remuer  dedans,  ou  . 
dehors  le  Royaume,  S^  IWFe  du  grand 
bien  qui  fevjendroit  à  votre  Noblefiê . 
du  co^tinutl  exercice  des  ^mes. 
.  Je  fçai  bien  que  deppis  ^e  tf tnps  h 
nombre  des  P^ince^  ,  Di^cs.,  Vf^is  Jk 
Olfiçiers  de  la  Coiuonoe  »  ^ui  fe  pr^ 
tendent,  dignes  de  telles  -Opmpagilleç t, 
étant  grandement  accreu  rj  i^entretene- 
ment  en  Cevoït  de  merveiÛeufe  dépenlê, 
fi  le  nombre  en  ^toit  r^ndu  parfait,  & 
que  pour  une  frivole  c^^te  de  met^r^ 
Jes  armes  en  la  main  des-naçurels  Fran- 
çois ,  en  CâfTa  l'ordre  des Xégionnai ces,' 
y  fubrogeant  des  Suiilas  pour  les  ocea^- 
Uons  nai (lances  de  la  guene ,  éf>argfiat|t 
par  ce  moyen  le  fonds  deftîné  aux  Ré-^ 
giments  entretenus.  Mais,^ire)  l'-cxp^ 
*  ^ét»Hîirw>  nwfaiH  fiif  ptçdf 


t\èMt  meft  âe  'fogeflfe  ^  fiîffifâmmf nt 
fait  cognoîtreque  ttlles  propcfit kms  de 
bon  mcnagie  n*6nt  jamais  tourné  âo  pro- 
fit des  Rots ,  maïs  feulement  fetvy  de 
prétextes  aux  plus  grands ,  |JOur  en  co/i- 
venir  le  fonds  en  ^tatifications  pârtica- 
herés.  Etde  fâ  fonft  advenus  lès  furprifes 
de  pluficuts  ^t^iHes  &  trop  fréquentes  en- 
treprîfts  feftes  en  divers  lieux  de  la 
Fratoc^e ,  qwfe  Pon  n^eût  bfé  penfer,  fi  eWe 
^t  *étc  tien  fournie  de  Légionnaires  & 
de  gens  d*armes.  La  France  fouflre  plus 
He  rUfefeâlèver  une  arïnée,  qull  ne  lui 
ebuftlôt^it  à  ï'entrieifenir  trois  aas, 

C'tfk  pwrtjuoi  ,  Sire ,  ^our  la  tépu*^ 
rà'tioh  de  vtfrre  ^grandeur ,  la  feurtté  dit 
Ro^àuriie,  &ï'épd^vahtede  vos  voifins 
ou  ennemis ,  H  ^  tïès -à  ^^ropos  d*éta-« 
blir  &  m^ettre  fut  pied  'un  certain  ^ùùtn* 
bre  de  gens  de  guerre  tant  de  pied  que 
de  cheval  :  ceux  de  p*ed  par  la  Ustrhé 
ancre nwe  de  Légîonnaîires ,  ou  par  une 
quantité  de  Régifneiifs  etifretenus  ;  & 
j?eux  de  eheval  «oh  fuivant  lés  ^rdon*-* 
banceis  qui  voulôièttt  chacuwe  place 
<^tre  f em'jWe  d*un  Gértd^riWe  6c  de  deu< 
Arctfers,  nfraîs  'feutement  d'y  mente  en 
'thacûneCofmfpâgftiecentifftaîrrès  ,&  les 
^i\kx  âtit  Ptince?  de  tdrre    fa^jg  ^ 


'(7é)  \ 
autres  Princes  »  aux  Maréchaux  de  Franca 
&  Gouverneurs  de  vos  Provinces  ,  juf- 
ques  au  nombre  de  trente  Compagnies , 
qui  feroient  trois  mille  Gentilshommes  , 
combien  que  chaque  place  ne  feroît 
remplie  que  d'un  homme  ;  &  faire  douze 
Régimens  de  deux  mille  hommes  chat- 
cun ,  qui  monteroient  en  tout  à  vingt- 
qiiaire  mille  hommes  de  pied;  adjoûter 
à  cela  cinquante  pièces  de  canon  de  bat^ 
lerie ,  dont  les  Omciers  néce(raires  foienç 
entretenus  &  bien  paye?. 

L'entretenement  entier  de  toute  cette, 
armée  ne  reviendroit  qu'à  fept  millions 
cinq  cens  miUe  livres,  qui  feroient  fa- 
cilement rspris  :fur  le  fonds  des  gages 
^es  Officiers  fupprimisz  dont  (èra  parl^  ' 
cy<-après.  Et  pour  les  occafions  qui  pour- 
roient  dcHfer  une  augmentation  de  gens 
de  gperre ,  il  feroit  à  propos  d'établir 
ui>. pareil  nombre  de  I^égionnaires  de- 
ijans  les  Paroiflès ,  non  point  pour  aug- 
inenter  les  Régimens  de  Compagnies , 
mais  les  Compagnies  de  foldats ,  en  (e 
raffemblans  au  befoin  fous  la  conduite 
^e  Tun  des  membres  de  chacune  Corn* 
pagnie ,  qui  les  conjuiroient  au  Régir 
inetxt ,  pour  les  rendre  ainfi  chacun  dç 
qpdue  mille  horow?  j.  ^  i'^froçç  4f 


.  qaàrâttke-huît  mille.  Les  Légionnaires 
en  temps  de  paix  ne  feroient  point  à  la 
charge  de  vos  finances ,  mais  aflèz  con- 
tens  pour  toute  paye  de  jouir  dct 
exempjtions des  tailles,  commî (lions ,  & 
autres  Charges  publiques  dont  plufieui"* 
ftutres  jouiuent  indignement  ,  &  qu*il 
faudroit  révoquer  pour  en  orter  la  foule 
de  voire  pfeuple;  &  ce,  qui  feroit  befoin 
de  plus  de  gens  d'arnries ,  feroit  toujours 
facileriient  parfourny  du  ban  Ôc  arrière 
ban  que  doit  laNoblefle  au  cas  de  né* 
ceflSté.  Et  d'autant  que  le  canon  pour 
lequel  j'eftime  le  fonds  de  mille  efcus 
pour  chacune  pièce ,  n*eft  pas  d*un  con- 
tinuel entretien ,  &  qu'il  en  pourroic  k 
plufieurs  occafions  être  befoin  de  plus 
.  de  cinquante  »  le  fupplcment  en  peut 
être  tiré  des  villes  voifines  (ans  danger. 
Il  ne  refte  ,  pour  porter  la  renommée 
de  VQ5  armes  aux  nations  eftrangeres  & 
barbares  -,  où  (àint  Louis  votre  prédc- 
ceflèur  a  tant  de  fois  déployé  fes  éten- 
dards à  la  confu(îon  des  ennemis  de  U 
foy  ,  qo*à  -Temettre  fus  les  vaideaux 
de  mer ,  qui  autrefois  ont  été  fur  vo$ 
ports  en  R  grande  abondance.  Donnez 
aux  grands  &  aux  riches  de  votre  Royau- 
me /êulem«nc  un  (ignal  de  votre  de(icj 
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l7l> 
il  n^y  en  aura  un  feul  d'enue  eux  qui 
n'en  faife  la  défenfev  Ccw  téfolucioa 
de  vous  complaire  peut  ^tr/e.fuivie  de  U 
CQptfjaiote  d'unie  doujce  loy  qpi.  intgrdî- 
rpit  tpjjs  les  QentUsbormnQS^.  cle  vQire 
KQy^ume^  de  dem^^o4er.  TéreâiQU  de 
leurs  Fiefs  en  Duchez  „  Ma^rquifâts  o.u 
Comtez ,  &  tous  les.  rpcnriers  de  par- 
vei^r  par  quelque  Q0içe>  que  ce  foit  à 
k.Noble(!è ,  que  premièrement  ils  n  euf- 
fenr  levé ,  équippé  £(  eotr^e^nu  un  cer- 
%SM  nombre  de  vaiineauxiA^  vos  havres^ 
Qui;  qbligeroit  tou$  les  Priélat^  à  payer 
np^,  annate  de  leura  Bincfices  en  leur 
foimivffaQt  votre  nomioaitioii  »  vos.  fer- 
mkîSi  de-  cerjts^ine^  TomuMS  de  poù  de 
yin^  dft  vos  fernies  ppur  £ire  emplorye^ç 
à  la  même  Oftvtgaiionv  E.c  qui  feroit 
eliener  lesi  jtiftkos  &;  digpit»  féodales 
d^Sf  bénéfices  po^r^  faùe  quelqu'avance- 
menti  à  cette  tent  utile  force  »  confêr- 
vMi  au  fut^liu^  le  nombre  des  galères 
&  autres  vaifteui^  que*  Votre?  Majeiôé 
entretient  ié^  à^&srdépeiis^ 

Et  obligeant;  à*  TieilMeKeneinçnt  d^ 
toiK  cet  ordre  de:  ^erriej)  t^t.^  m« 
que  par  terre»  t0ii5^WGhe&,  Capitaines 
&  Officiers  d'oue  figro(ïe  peine .  que  s*i! 
fe  trouvoir  maiiquei:  deux  homniQ|.ea 


(79) 
Me  Cbmpagfli^  oa  une  feule  cdofe  à 
l^attfwt  de  raniHerie  &  des  vaiifeaux , 
la  moiiKhre  puili^ion  fut  de  la  mort  ou 
dé  tk  dégradarion  des  armes ,  fans  au* 
cyn^  efpoir  de  réhabilitation  »  avec  ane 
injonâton  fur  pareilles  peines  à  cous 
fold^ts  &.  autres  perfonnes ,  ponant  pro- 
mefle  <te  rét^ompenfe  à  ceux  qui  cri  ac- 
cafêf  oient  les  deflfàuts  ,  votre  Majefté  fe 
reâ>«H#ant'  elle-n)ême  de  n^y  point  faire 
de  penche,  par-de(Tus  laquelle  chacun 
fe  petit  retirer  de  Ton  devoir ,  &  retour- 
ner a-KenriéredérobétûTance  &  confuHon 
que  VOUS' reflfentez. 

Et  peur  faire  cho(ê  cTlgne.  d*un  grand 
Roydonime  vous  êtes  >  dont  le  mérire 
porreroit  'votre  renom  dans  ta  mémoire 
de  la  ppftéttté^à  jamais,  rt  faudroit  éta^ 
btir  tle^ans^  chacune  des  Provinces  de 
votre' Royaume  un  Séminaire  de  tous 
ver tueux^  exercices  de  Théologie ,  let- 
tres humaine»,  loi^  civiles  &  des  armes , 
dbnt  lë^foUKb-fepeît  pris  de-  tous  les  fié* 
néfitiis  1tài(»tè^i  auxquets  illne  fê  dit  que 
de  ce^éfbs  fei^vices^qui  Hftdiroient  daas. 
ces  %nnfMaires|^,i^As^^  s*il  étoit  befoin  de 
pfus  grandi  ftinds  »  d'autres  Bénéfices 
dont  les  R^ligittox  ferotem  transferez  à 

Div 


Gaufres  Côureqts  de  leurs  règles  r  auffî^ 
bien  il  y  a-t>U  peu  d'Abbayes  reniplies' 
du  nombre  de  Religieux  ordotlné. 

Mais  pour  faciliter  toutes  vos  qsuvresr 
Sire  9  &  parfaire  le  fiéde  qui  vous  a- 
produit,  donnée  feurètc  à  vos  Provinces;, 
&  conferver  votre  pauvre  peuple  de  la' 
foule  des  gens  de  guerre ,  il  eft  iiécedaire 
d*a(Ièurer  un  fonds»  donr  ils Toîent  bieiv" 
payez  fans  aucun  divertidèitient  ou.re- 
tranclieménr*   Et  en  et  faifant,  choidr 
des  plus  gens  de  bien  de  vos  vieux  Cîen-' 
darmes  ,  qui  auront  fervy  dedans  Ui- 
Compagnies,  ou  en  celle  des  gens  de 
pied  en  qualité  de  Capitaines  en  chef 
en  bonne  réputation  ,  au  moins  Terpace* 
de  vingt  ans  auxquels ,  Votre  Majefté* 
cPonne  la  conduite  dé  Tes  troupes,. les 
fafle  bien  payer  leurs  hoftcs  >  fans  les' 
excéder  en  quelque   forte  que  ce  foit  r 
ny  exiger  d'eux  aucune  chofè  ,  fot  peine 
4q  la  hart ,  Se  ordonner  qu'aucune  Com- 
pagnie ne  pourra*  loger  .d^^nf^^fî  feul 
village ,  qu'iln'y  ait  un  de  ç^^^|Çpminif- 
faires  >  &  le  Capitaine  en  ch^f  ^ou  a  tpu( 
le  moins  Ton  LiQUtenanc- ,  :  qui,  feront 
tenus  avant  loger  de  faire  eîcrire   Àr 
un  regiftr-e  delà  Fabrique  leurs  noms 


(  8i  ) 
&  celiîî  du  Maréchal  des  logîs  qui  leur 
aura  donné  le  déparrement ,  lequel  fera 
fenniblâblermenc  enreevftré  avec  les  jours 
qu'ils  logeront  &  délogeront  :  répon- 
dront leldics  Commiflaires  &  Capitaines 
des  défordres  de  leurs  gens  de  guerre , 
fur  peine  de  la  vie,  fans  aucune. excufe, 
&ne  pourront  loger  plus  d'une  nuit  en 
chacun  village /fans  exprès  commandée 
ment  pat  écrit  de  Votre  Majefté  où  du 
Général  d'armée  ,. qui  fera  auffi  cnre- 
giftré  ,  en  ordonnant  aux  Prévofts  des 
Maréchaux  de  fe  tranfporter  fur  îes  lieux 
à  la  première  plainte,  infirmer  &  faire 
briefjuftice.  /"      i  ^      ' 

Il  fe  remarque  plufieiirs  défordres  en 
la  (îxieme  partie  »  qui  eft  dei  habitant 
des  villes,  dont  trois  fortes  de  perfonnes 
font  le  corps  entier  5  fçavoîr  les  OfSciersy 
les  marchands  &  les  arcifans...       v    . 

Ces  défordres  confident  premièrement 
en  la  fevere  domination  des  Ofiîcièrs 
fur  le  refte  du  peuple,  les  trop  grandes 
faveurs  en  juftice,  les  concuffiona  Se 
exaftions  ,  qui  le  mangent  en  telle  forte 
que  les  tailles  &  levées  ordinaire?  jdes 
deniers  de  Votre  Majefté  leur  font  à  ce 
tcfpeâ:   une  douce   charge  &  n'a  uii 


feoi  ta  hsLté&tfCt  de  sen.pfaibdfe  dé  pettf. 
du  retour.. 

Pais  les  Prévo((  des  M«itchands  ^ 
Maires ,  Echevins ,  CcKirul9>  Capitoux  , 
&  autres  Officiers  dcs;  Cofps:  de  ?iUrs^ 
s'accomrnodans  avec  les  Maccbands  fc 
zniCaaïSy  fecit  les  proteâeui$!  de  routes 
monopoles  ,  &  qui  pkis  eft  empbyenc 
«E^une  avare  maîd  les  dentés  eommuns 
8c  d  oâtoy  pouc  en  partagée  les  ocAcs 
entre  eux  >  en  (uppofaot  des  troplob  qui 
ne  furent  jamais. 

les  ^farcbands  de  roittes*.  foisces!  de 
matchandi&sfoacince&flinftefitdes  mo-^ 
nopoles  pour  en  augmentel  b  psix  > 
Iniques  à  tenter  les  con&tences-  des;  Of- 
ficievs  pour  les  corcompce  >  &  par  leur 
commef  ce  fe  (om  les»  taux  à.  leiii'  df  & 
çtéàon^  fie  ve«\|e»t  à  feqar  pofds  &. 
fau(Tès  mefbres,!»  plus  fenvem  faos  pt»- 
nstjoD. 

Et  tes^  antfàns  (xmirntfifcne  non- feule*- 
snenc  éts  étoffes  de  fort-  mauyai&s  ma« 
rieres  »  mais  le  pltisi  fouvent^  les  cocirom*. 
pent  paur*  les  rendre  de*  moindre  durée*. 
BreC  pau  tme  telle  v^kiffitudè  de  tfoai*^ 
perîes^  le  tout  eft  venu:  à  fi  grand  défos^ 
dre ,.  que  les  fellls^^eQS  die  Uca  eu  (boc 
opprime?* 


(h) 

Mate^^quot  ï  tousiles  abu$i  ne  reéskam 
âé  vêtïiti  apix^  oieiUes  de  ^.  M.  bien  que) 
dé»  itèo^néosâbire  rcfiorinnrtioii>  on,  a'y? 
^»co»<Â>iiMei  wtle  remède  qurks  châft^. 
mQH^pOFteziptf  { iKOf:  Oi  iioon20ceSi,.poiBD 
lefquels*e»écuier  U-fau^iroiE:  reodrcrtousf 
le^  €bc&  de  Jnftiice'  âcr  ks^Subâûnacs  de 
vi»><P^euMur«'  géftiraiis.tcifnnaictsg,.  fic: 
fMtftidvifeïà  lotitei  f:tec(lmBe6  ^'eb  a^oi* 
fè»  tet^dbifboi9efnetuéédft»rafmcieid3a*«^ 
ppèâ  h^i^dépoâriom»  ou  bien  psrnot^ 
cre*  qut«  uoîs^  pcvfonaes  de  ré^utadoiii 
des-  noiti  Encs::  fuirent  cfevées.  de  deux^ 
en  deux  ans  daosS' chacune  ville  pao 
lè^KÂs^wdres  dk  chacun  BaiUtage,.  kf- 
queb^fomt^le^  nom.  dé  Genfeurr  rece^ 
vfotem^'jfDOMd  les^  piftih^i^.  &!  en  ponit* 
fni^itdiMtt  t^afttendemea^  pac^  devant  lesi 
]^ge«  fifip^ieuis  &  pifi^eB  aoxr  Paul^^^ 
nnènsf     :- 

Ou>:pluftÀ€^^  ^  pour  i!ttfref  dutttfut  lesi 
métftlaM^de  '  h*Umi\imté  de  liaori  crt.> 
me»,  fsMe  ée$  lotit  &  fcvetesi  contre» 
les  ©i&cter^  de  Juftice,  qaeJai  rerreuc. 
ded  p€ttne»  le«  peufTent  camener.  à  biea 
fâ^e.'  Le^  jogcs  »  Greffiers  »  Notaires  ». 
font  dépôficairci'de  l'honneur  de  k  vje; 
ft  dtSflsteAs  qqeVotre  Majefté  leur  mer 
en  maiH'  de  toae.  &s  fujers.  Il  eft  rai<* 
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fonnaUe  qu'ils  en  fbienc  les  fideki  gâr^ 
diens  far  tes  peines  d'un  dépoft  de  S 
grand  pâx»  âcque  pour.foa  exceltencç 
tous  crimes  faits  en  Juftice  leur  (bîenr 
capitaux  ^  &  de  mefntedes  Avocats- qui 
pillent  ou  vendent  leurs  jiarties. 

Et  quant  à  âne  ^naine.  de^ProciH» 
reurs  &  fix  vingt  mille  HuiflSets  Sç  Ser- 
gens  )  dont  les  charges  ne  ibnt  f9s  plus* 
néctffiajres,  ^qne  leues  méchàrKtietezf  & 
mToiences  font  înfuppof tables  &  tyraû- 
niques,  il  feroit  très  à  propos  qUe  leurs^ 
fautes  n'en  peu(Tenr  être  de  moindre 
cbâiimenr  que  des. galères.    ,    /. 

La  feptiemé  qoi  efl:  là  commune  da 
plat  pays,  efl  auili  nourt^ie.idedat^s  un^ 
certain  défordre ,  lequel  :étaiïc<^u»fi  l'é-^ 
lém^nt  où  elle  prend  ùt  nouKrttufé,  on- 
ne  lui  peus  donner  aiure«faulagemenD 
que  par  la  rcforraariou  des  autres^par- 
tîes  v&rentretenemenj&des  Otdoiipances' 
de  la  Eoliice  géôéraleidu^ftoyaljnfte  (me- 
pour  le  trafic,:  ufures^cî  feafeiics ,  en  y 
adjoutsfnt  feulement  tnè  fjlus  douce  B-i 
bené  de  fe  plaindre  ,  qu'i^  ne  iéuri  eft 
accoiiftumë  »  en  la  forme  fufdite  ^iâns^. 
frais  ou  condamoatiooîde:  peinte.    . 

Si  fa  vois  entrepris  d'feupofcr  àjYotre 
Ma)efl:c  le  devoir  générîdement  d«s  peurj 


g  es  envers  Dieu  &  les  Roy  s,  il  m'euC 
lli|  enPipruQteF  une  main  théologienne  j 
mettiie  au  preniier  rang  de  toute  rêvé- 
re;)çe  un  ttaité  de  la  Religion,  joindre 
au  miniftere  d'icelie  les  Ecc|é(iafliques , 
&en  cela  bigarrer  mon  ftyledesmarr 
qoes  dfune  diverfe  plumç.  M^i$  le  pro« 
jet  de  cet  ouvrage  étant  fure  politiques 
je  me  fuis  contenté  declairer  Tentrée 
de  ce  difcouts  de  la  flamboyante  lumière 
&  commencement  de  toute  fapience» 
Tamour  &  la  crainte  de  Dieu ,  me  pro- 
pofanc  au  furplus  de  parler  feulemem 
de  lia  '  réformation  des  fpœurs  de  vos 
fujets,  félon  l'ordre  de  leur  fiâfedion  à 
irotxe  fet vice  &  dignité  de  leurs  .condi- 
tions. 

Or  ne  trouvant  en  tout  votre  peuple 
cjue  ces  iept  patties  vrais  membres  non 
leparcz  du  corps  de  votre  Etat ,  j'en  ai 
naisà.pajr:t  les  qi^atre  autres ,  dont  les  uns 
yolontairenfieùt  s'en  détacheni;,  &  les 
autres  ei>  doivent  être  du  tout  letrao^- 
chez.  :    ^ 

Quan4  Dieu,  par  (a  divine  n^iféricor*-« 
de ,  illumina  les  cœurs  de  nos  Roys  de 
1^;  premi/efje  race  »  Ja  Religion  Çhré-^ 
ttenn^  ^trel^  peu  de  temps  û  p^ufpmenc; 
recene  par  toàc  le  Royaurpe^  que  plu*^ 


fiears-  I^inees'  Se  gr«ncfe  $èigtiM»  »,  Ift 
dënnanren-mêmes  a<pd$^<ffft-miiriftfere9 
lièrent  là  Rengtoit&  TEtac*  d\m  nœoé 
mef oel  <brt  étr ôiremènt-  mfemWe-,  9b 
firfvanf  la  domine  de  hoKe^SaiiiTeur  0^ 
frïftt-aâîon^  d*  fes-  Apôirrws  gnrvérear 
dinni  tb  coeur  (fes'Fl'ançôfs' >  par  un  cett- 
•aJn  témoignage'  <te  Ifor'  pro^té  ,  Ik 
eognoiflahee  d*être  ifnpofRSie  de  fiiire 
(é^ovtr  dedans  la  nef^  Chrétienne-,  fans 
s'àKaeberàla'iTdklIeobëfl&nce  de^Roi^ 

Cette  proftflîon  contmwie-  de'  cea 
fàints  per(onnages attira  (ùr  eux  lamonri 
d^  no9  Rw  Se  des  fjettpfès^,.  en  telle 
forte  que  tant- pour  Tèrfiturance  délém^ 
faîflte  -vie- ,  qae'  dfe,  FinteBtgence*  déa^* 
lettres  ,  leur  conseil  fut  recherché-^  ett 
toutes  les  ini portâmes  affiites ,. d^ôd  vint 
qne*  conjurez  par  l'a  charitC'  Chrét!i?nntf 
de  contribuer  au-  bien  de*  TEtat ,  fcttrt 
ftitffances  &- bon  confeil',  ib  y-furerir 
trouvez  fi-  néccfl&ires ,  que  t&t  après-  lé 
Corps  des  Eccléfikftiques^,  bîert  que  d* 
tout  réparé  des  oeuvres  mondaines  y  ftir 
foim*  kVE\aty  8c  fk  \b  premier  or<tre. 

Sî  j^àvofs  à  par  fer  de  ces  anciens*  Pè* 
res-,  qui' par  tam  dfe  fiécles- ont-chrétienk 
nemtnrréfifté  aur  înfolcm  A  -  vanitez  * 
féméràii«s^ttfurpaûoàs  xjuf  fé  fouit  tmh 


Ufl^tàt  ki$  Supckieiif»;  aeoQtre  Bgliie 
£i)r  Im;  Côaixuims:  Se  ijemj^cml  èe^  ikm 
Rq9^  )  je*  les  atiacherois  il  ctr0itefneii0 
à  noytf e  pramijefe  pafftsfi  £ûbn*  le  mérîw 
df  leur  bdfiHié  9  qii*tii>  mt  femboicot'  d|i 
Âko9  poù^  parler  ckss  autHM^ 
*  Mais:  paîfqQe.  lecurt  Cucce/Teni!»  ibgi^ 
oéran»  4e:  cener  aiicmnne  mtmtf  Oc-  &** 
déliter «n/ver;$<  leurs  F!riDcestOMiielk,.s*eiv 
réparent  aujourdliuif^  en  t«Ue  foBce,  que 
mécognoîi&ns  &  ifigtrattr  de  tanrdb^iens 
4;  d'honoew  ^n*ih  e&  ctenoont  par  bi^ 
feu^lcs  graoft  dftfa  bbffraltCtt»  îl&  fe  do»'*' 

ce  9 .  tU9hr  Ijtii  veirlentr  encoitt  pof»ci 
V0tie  Q>iironoe  OU:  la.  pteiaei  paiflàoce 
cfien  dtfpertèrt  &r  toxu  eo:  ptêvec  à  fw 
premier<e  faoraifie.  Jb  croîs;  teur  domior 
f^Ias  de  rang'  cfotA  a&leur  en  appaittene 
dedam  le  cprpr  de  vx»ist  Monarchie» 
et»  iç9r  piéSéxam  à  la  partie  fiiivance  de 
!€$  fi^ei^d  4e  la  RebgÛHi  préiendue  ré^ 
f4Dirnfiiie  9  lefqneU  d^^em  en*  créance 
d^aiiec^niMts  8â  ext  lexeceîcede  leur  Re*' 
UgioQ  piétefidue,  fam:  atout  lemoiM^ 
contnne  fto«s  d^&filêiu's  de  vocfe  au*^ 
thomé  9  ▼^tii^i»i$&>iis  vofildxr»  &  fans  re-^ 
csigpoitre  un  amtfe  Prince. 
JLetaâeâiens  detccs  Meffieiirs  ié  Awr* 


(  M  ) 
montrées,  au  milieu  du  cours  de  leurâ 
proportions ,  a  ingracement  féparées  de 
l'amour  filiale  qu'ils  vous  doivent  com- 
me à  leur  père  commun ,  qu'ils  méri— 
teroient  faire  part  de  la  dernière  partie 
de  ce  difcours ,  n'étoic  refpoîr  de  leur 
refipifcence ,  la  dignité ''de  l'Ordre  que 
nous  avons  en  très-grande  vénération  » 
.&  l'aflèurance  qu'ils  ne  confentent  pas 
tous  à  telle  ingratitude. 

Ccft  avec  regret  que  faccufe  le  dé- 
faut de  tant  de  grands  perfonnages  »  qui 
comme  très-faints  exemplaires  d'obéif* 
fance  &  de  toute  fidélité  devroienr  ra- 
maflec  en  une  même  &  ferme  créance 
tous  les  fidèles  Chrétiens,  à  honorer 
les  Ordres  Eccléfiaftiques  jufqu'au  fou* 
verain  Evèque  de  la  Hiérarchie  fpiri- 
tuelle  àt  TEglife  Catholique ,  &  d'un 
même  ,pas  aimer  ,  obéir  &  fèrvir  les 
Roys  de  la  terre  ,  comme  Ueutenans 
de  Dieu ,  &  Supérieurs  des  hommes  en 
toutes  chofes  temporelles;  montrer,  com- 
me fucceifeur  de  faint  Pierre  &  des 
Apôtres ,  le  vrai  exemple  de  Thumilité 
qui  leur  a  été  par  eux  enfeignée  ;  mar- 
cher, comme  ferviteurs  des  ferviteursdu 
Seigneur ,  en  l'obéiiTance  des  Roys ,  & 
ea  apprendre  le  chemin  aux  fubjets  îàns 


îfàtribàer  éés  noms  infolents  &  t>uîf-? 
fance  înfupporcable. 

E&rce  pas  une  mocjqaerie  de  fe  dires 
(etviteur  d«  fetvîteurs  du  Seigneur  ,  & 
vouldîr  commander  toute  la  terre?  une 
humilité  bien  hypocrite  de  s*abai(Ièr  dé 
paroles  au-deffous  do  moindre  du  peu^ 

|>le,  &  tfune  fuperbe  domination  vou- 
oit  dffpofer  des  Couronnes  des  Roys  ? 
Notre  Sauveur  a  lui-même  confirmé 
la  puifTance  de  Cefar,  en  commandant 
de  lui  obéir  ,  &  recogneu  raolboriré  de 
Pitare  lui  être  donnée  d'en-haur.  Et  faini 
Paul  a  très-exprelTémenr  admonefté  les 
Chrétiens  d'obéir  aux  Roys  ,  mefmes^ 
difcoles ,  qui  e(t  à  dire  fchi^atiques  oui 
hérétiques-  Ce  que  je  jpotHroîs  confir- 
mer par  mille  antres  partages  de  TE- 
triture  des  anciens  Pères  &  des  faims 
Canons  de  F Eglife  Chrétienne  ,  pour, 
montrer  que  les  Roys  tiennent  de  Dieu 
feul  leurs  Couronnes  &  leurs  fceprres» 
fie  que  les  anciens  Evêques  &  Papes  de 
Rome  leur  ont  eux-mêmes  rendu  toute 
obéiilàhce.  Le^Sfloix  citriles  des  anciens 
Empereurs  Chisétiens  jqfqu^s.  à  Char-* 
leniagne ,  &  les  Ordonnances  de  nos  Rois 
en  rendent  témoignage ,  Se  tous  les  écrits 


(  5P  )? 
ofK  kiiM  WxAtWËsis  VE^iGi,  dent  je: 
tf alléguerai  que  deujt  ^pHn* 

%iaxf6bégoke({eNwtafl9e,,r«:0goett 
"w. de»  pb»  raiacs&  ff«y«i«5:  Pot» de» 
Rcrai^  fiedte,^  difo»:  Une.  fawpw^ 
q»  fes  Bfaciéfiàftiques)  çonte^afifeot  ki 
i«  Prince»:,  ay  qu'il»  de^nnent  ith- 
pcciM»  :  on  oer  icuc  a:  Uiffé  qqe  l'hoii- 
n<mr  dfe  ùh]tôkm,8ù  la<gtoÎM  dobéiC^ 
Uikce. 

Saint  Betoard»  ce  Roligteiix  cbef  de» 
tam  dé  gnmdis  Monaàeres:,  &  tant  eAî^ 
me  par  tourc  ïst  Chrétienté ,  exhortai»: 
le  Pape  Eugaie  du  demir^  de  b  pafto- 
isale  dignité,  lui  dit:  Votre  charge  dJù 
unvpeGint  tkrdeaude  la  (bi^eufe  admi^ 
»ifttâtion  que  voqs- devez  avoi^deiameai 
Chrétiennes ,  nonrfenlement  parr  vom^^ 
même,,  maii  dofii  à  jettes  Yml  fur  kt^ 
amtes  Pafteors  qui  menem  les  ttoupeaitx^ 
dont  vous^  ôcee  le  fouwrain  condnâeur. 
Cette  adminiftration  n-eft  pmnr  de»cho«. 
fe»  imipop^les  ,,  biflez^ent  le  (bia  auit 
Brinoe»  dd^ja  tepre;  car  firYooi^voaleat 
MBbm(^p  tootes^  l>e$^  dèi^.  pui&iiQe9c»> 
voua  ie9^  perdras  itouttsideaic. 

C'eA  aon^Cwhéamai  ttoe  trop  (npeiv. 
b^  arrogance- aai»  ficçtéfîaftiqués:  ,.  do 


(si) 

une  hérjçlîfe  pstr^jii  kl  pwpte  >  q^'il* 
yejàkm.  artificielUrwpt.  cnuv rir  d'un  non» 
dje.  qjaeftioapiflblém^qiw  5  pwr  fe  4©»^ 
uert  le  choix  de  telleb  opioipn,  qu^'il  U»Ç 
plajta  i  leur  aSîon.  a,  it4  fi  v^hém^nw 
qu'ils;  ne  fe  fonr  pas  coMen|te3&  de  cetw 
lit^enté,  mai$Qm  voulu  tyrapniferJ'opi* 
Dion,  de  vos  autres  fujots  qui  fouie- 
noient  Uvéritc  ,,&  audaçieufcmênt  maîn-» 
lenu ,.  à,  la.  fajce  de  Votre  Mftjeftf  5  cira- 
un  point  de  Rejigîan ,  ce  qqi,  Teft:;  pu- 
rement d!E(k2^.. 

Quapd.  jç  Jeuir  con^tdfm^  ce  pcwnl 
êitre  ui^e  qîieftian  probrîmatiquèj.na  leuc 
peut-on  pas  reprocher  un(B  ingrattcud<9 
ti^è^.- grande  ,  de  ne  point  prendre  le 
parti  de?  Ro^ys  qw^  lèsent  fait  c<&quiU 
fow,  fie  leur  wt  dg^  ce  qrfiU  polTé^ 
deiii  l  Mais  il  y  v^  die  leur-  propre  imé* 
reft.  Oir»  w.  wgmpniom  l«5  pi^i(^apc^ 
de  leqti^opis^ieur.^  îitbStCfi  dbnn^ti^  ff^ 
duellcmept  teiMf  fam  %  cwmie  kmem 
les  hattt^Jttftim^fs ,  wMi  vaflftux^,  6  voir» 
Jurifdiôipn  éioit  avif^nientéeîde  n«wvelw 
Ias  çpgnoil&n^es  :  auffi  fi>ntriWf  cotiîiQtrn 
d^nsi  avec  vous^  det:  votre  jttftà  pou»« 
voir. 
*  Hin.  rû{i&  uri*  peu  mcttus:  Ccp»itst:  éê 


^ 


torpt  de  Vôtre  Etat ,  par  h  jurifcliâloâ 
que  les  Roys  leur  ont  donnée,  c|u*ilà 
ne  font  de  leurs  vccux  &  afFcàions  J 
puifque  en  certains  cas  de  matières  ci** 
viles  &  criminelles  ils  font  contraints 
de  recognoître  votre  juftîce.  Mais  Tor- 
gueil  leur  eft  fi  grand  s  &  l'ingratitude  G, 
extrême ,  qu*ils  veulent  attribuer  à  leurs 
propres  mérites ,  ou  liberté  naturelle ,  les 
grâces  par  eux  obtenues  de  la  libéralité 
de  vos  prédcceflèurs ,  que  feulement  par 
privilège  &  pour  honorer  l'Ordre  de^Prê- 
trife,  leur  ont  concédé  ce  bienfait  quils 
S*effbrcent  par  une  audacieufe  entreprife 
d'eftendre  jufques  à  une  pleine  liberté 
de  ne  renîr  rien  de  vous. 

Ceft  la  bonté  trop  exceflîve  des  Roysr 
vos  prédéceflTeurs ,  Sire ,  qui  a  jette  les 
fondemens  de  toutes  ces  îrfélîgîeufes 
vanicez  ,  par  lefquelles  ils  n'ofênt  pas 
feulement  fe  fépàrer  du  tout,  dafFedionv 
fidélité  &obéi(rance  de  Votre  Majefté,' 
ny  de  jurifdiétioii  entière  qu  ils  s'cfTor-; 
cent  d'entreprendre  :  mais  ils  ont  auflr 
par  une  je  ne  (çai  quelle  négligente  hu« 
milité  de  nos  Roys.,  grandement  aflfbibli 
la  puifTance  Royale ,  qui  légitinfiement . 
vous  appartient  fur  le  temporel  de  leurs 
Bénéfices  ^  Ôc  en  telle  forte  lié  les  mains 


(  9n     , 

He  Votre  Majefté ,  que  combien  qu'ils 
fi*ayent  aucune  liberté  d'en  acquérir  par 
tout  le  Royaume  fans  fa  permi0îon  i 
pour  en  aliéner  ou  engager  ,  il  vous 
faut  mendier  la  permi0ion  d'un  ^utre 
Prince.    • 

La  plus  excellente  partie  de  Thom-' 
me  »  voire  la  feule  qui  fait  l'homme ,  eft 
Tame  :  la  plus  (ignalée  d'une  Principauté 
eft  la  juiildiâion ,  &  d'une  Seigneurie 
la  puiftance  de  deflfèndrer  &  p^mettri}» 
Les  Eccléfiaftiques de  votre  Royaume, 
Sire»  font  dé  toute  afïèâion  féparezhors 
de  votre  Etat  de  jurifdiâion ,  &  de  leur 
temporel  pour  une  grande  partie,  dont 
ils  veulent  emporter  le  droit  de  Sei- 
gneurie à  un  autre  Seigneur. 

Il  ne  faut  point  d'autre  flatnbeau  pour 
découvrir  à  quel  but  tendent  toutes  ces 
entreprifes  9  le  delTein  va  d'un  grand  pas 
à  la  fouveraine  domination  de  votre 
jempire,  &  vous  rendre  tributaire  & 
deftituable  à<eur  feule  volonté. 

Quand  un  Capitaine  a  dedèin  de  fur- 
prendre  une  place,  il  n*y  peut  ufer  d'un 

1)lus  grand  artifice  que  dV  jetter  de 
ongue  main  des  foldats  aueurez  >  qui 
^'étant  par  quelque  temps  acquis  unç 
J^oi^np  çréapce  &  pra^icjue.  d'au  très  çofpf 


Irt,  &  M  %rt  ^^Wt  Tétti¥^e.  ^AWfi  , 
Sïte^  a*Y^  ^tté  ^edlftifs  tôtis  ^les  liHht 
ie  Vocte  l^àé^e  tt  %1  tiortibte  9e 
kïéâts^  ^n%  i^s  àf)^  font  éki  tMr  en* 
Demies  de  votre  auihôrîté ,  &  ful^ed^'s 
d'dflfe  atlti^  ^étigére  ,  ^  fî  itf^s  ^eu 
4e  jM¥s  V^tts  n'àUtéz  à  déeoQtféiHt  aa- 
itwtiiût  lavr  puHfahiee  '<pri ^^aogmentô 
à  vecfe'  d*6eil  >  &  p«r  U  ^èrtt  iMme  <ie 
vos  plA  ÊimiDei^,  iis^iÉronfc  tedéifeih 
&  lp<6ifs  ferônc  tjibéic  à  là  fbr<;e^elears 
Orddfimrtices. 

Ces  foUats ,  Sire ,  Cc  font  tant  de  mil^ 
les  détériîHnefc  èfcawiçfeiîs  ,  qui  retins 
gatnîl^  dedans  t rite  infinîté  de  nouveaux 
Monaftcres,  lf>tWnenrjôtonfr11enî*nt  y6« 
plàdes  ,  lés  co^t^  èe  vos  (ûjets,  qu'ils 
devôSent  de  fa  fidelte  amôtir  chtétMn^ 
qu'ils  vdu^s  doîVeht,  par  les  ^pniflfàntes 
armés  de  feiirs  f^rédicaftions  &  confeC- 
Iferis  j  &  lés  confetveht  par  tes  artifices 
de  leurs  é<)t!ivi6càrions.  (T,  Site ,  que  ce 
léiïr  eft  on  puifTaAt  charme  que  le  pré- 
texte de  la  Religion  ,  dont  ils  ont  en 
teaîri  îes  principales  guides  ! 

Arrêrefe  donc  votre  efprît  à  la  confia 
aératîô^  de  ces  chbfcs ,  qui  ^ous  ibrit 
plus  fttopoirtantW  q«e  coures  Içs  autre» 


(9f  ) 
'dn  monde.  Btconfiderezqu^enTotiel^as 
•âge  ]»  «d  ihiiieii  de  votre  France ,  dedans  ' 
-k  ville  capitale  de  votre  Royanmei,'e)n 
mne  nrès  grande  aHèmblée  de  vos  prin* 
.cspaoK  fujets  ,  la  fi  longue  &  ipailiUe 
pùH^on  de  votne  puîflànc^  Roy^àte 
voos  a'^cé  einife  en  troirble  par  les  ar- 
^lîfideUeS'Cetifpkaitions  d'un  petk  Prinoe 
étranger.  Rnendez  grâce  à  Dieu  de  la 
«déGQttveree  de  ^teUés  ^menées  y  'Se  :pâr 
-prieras  ptiUftqees  &  proceffions  généra- 
dés  témoigneK  à  xhacmn  le  reflentrnieot 
que  Vûuis  ^avea  de  ià  l)énédf(!lion. 
.  On  vous  dlni^  Sjre^^o'cft  TEglife  qoî 
^>.c'eft  rEgKfeqxii  parle,  c^eftrEgtHe 
Kfûi  vous  oemon^e^  Mais  il  ed  efcric»: 
-Vous  les  «recognoScÉez^air'leors  œuvrai» 
^bx  qui  ayans  d'un  laini  zèle ,  aban- 
tionné  tdutes  les  ambitions  8c  vanitez 
mondaines,  prêcheront  l*obéîflance  4$s 
'Kiôysi&  endonneront  t*eKénipie.mix|>eu- 

Î}les ,  len&jgnerent  grâtuirelment  Sc.fMt 
a  feule  amotr  de  Dieo  les  ^norants, 
reprendront  Sucement  les  pédieurs  » 
£onrei4)etqnt  leis  nta^dvifez  >  confbleront 
4es  afSigez ,  porteront  pariemment  ton- 
tfs  Coixes  diiujurcs  ,  pardonneront  tes 
offètices.,  &  prieront  pour  ceux  qui  les 
i^iwotxt   o0èi«9 .,  ^i   renpticeaqs  $|uy 
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ikfaeflcs  da  monde  iront  chercher  lei 
pauvres  pour  les  recueillir  en  leurs  rnair- 
fons,  pour  les  nourrir  &  rabiller^  viil« 
teronc  les  malades  ,  rachepteronc  les 
prifonniers ,  &  enfeYeliiont  les  morts* 
Tenez  certainement  qu'ils  (ont  les  fidè- 
les i  dont  les  coeurs  unis  en  une  même 
créance  fous  la  conduite  des  fucceflèurs 
de  faint  Pierre  &  des  Apôtres ,  entre 
iefquels  TEvêque  de  Rome  efi  le  pre^ 
mier ,  font  rfigtife  Chrétie;hne  >  univers- 
Telle  ,  perpétuelle ,  fans  erreur ,  &  hors 
4e  laqueHe  il  n*y  a  point  de  falut. 

Saint  Pierre  quitta  fes  filets  à  poilfons 
pour  pêcher  des  hommes,  i  fes  biens 
étoient  l'humilité  .  &  la  charité.  Saine 
Paul  abandonna  £ês  héritages  pour 
fervir  à  Dieu  &  aux  hommes.  Ainfa  fi* 
rent  tous  les  Apôtres  ,  dont  le  premier 
étoit  celui  qui  lervoit  aux  autres. 

Ceux  qui.  fuivent  ces  voies  d'humilité 
&  charité  des  Apôtres,  ce  font  ceux 
que  Votre  Majefté  doit  faire  chercher 
partons  les  coins  de  fes  terres,  pour  les 
conftituer  aux  dignitez  de  TEglife  :  nuiis 
ceux  qui  d'un  pas  orgueilleux  s'achemi*- 
neront  vers  elle ,  vêtus  de  pourpre ,  pour 
.  ^voir  en  fes  conseils  j&  aflfemblées  les 
fangs  de  P|:iii:es  de  la^terré,  iiccompa* 


(  J7   ),  . 

f  fieqs  de  tant  de  Pages ,  caroffes  8c  (errï* 
•leurs,  qui  font  des  banquets  en  fomp- 
tupfité  de  grand  '  nonibre  de  délicieux 
fetvîces,  dans X  des  plats  ,  des  navires  , 
vafes  &  coupes  d'or  &  4*argent ,  chauf- 
fez, de  feux   artificiellement   compofez 
de  bois  exquis ,  &  dans  des  chenets  Se 
cuves  d'argent ,  en    la  compagnie  des 
fennimes   qui  auront  grand  nombre  de, 
chevaux,  chiens  &  oifeaux,  &  ne  par- 
leront que  de-leurs  grandeurs,  leurs  au* 
thoritez  ,  &  leurs  puifTances.  Ne  croyçz 
point ,  Sire ,  qu'ils  foient  les  fuccefleurs 
de  faine  Pierre  &  des  autres  Apôtres , 
ii  leur  faut  mettre  vos   Procureurs  gé- 
néraux &  leurs  Subftituts  à  la  diadè  de 
leurs   déportemens  ,    faire   recognoître 
votre  authorité  &   réduire  leurs  ambi- 
tions, vaines  grandeur*  &  fales  voluptez 
aux  abois  ,  &  par  une  fainte  xcforma- 
tîon  leur  faire   feniir  les  juftes  cfFeds 
de  votre  divine  puiflànce.* 

Mais  neft'Ce  pas  grandement  forligner 
par  vos  Prélats  de  l'ancienne  gcncro- 
fité  Chrétienne  de. leurs  prédéocfleurs  , 
de  lairter  établir  fur  eux  ifne  impcrieufe 
Monarchie  par  des  fimples  Curez  de 
Rome  ,  qui  fous  la  couleur  de  leur  pout- 
preélifent  un  Monarque  à  une   domi- 
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nation  qu*ils  lui  donnent  fyprâme  fut 
le  fpjritucl  &  temporel  de  toiKe  la  CÎ^ré^ 
tieticé  i  de  la  promotion  de  laquelle  ils 
cognoiilent  leur  feule  nation  du  tout* 
C*eft  avoir  des  âmes  nati^rellement  fec- 
viles  &  propres  à  être,  commandées  » 
puifque  les  iibertez  de  TEglife  Gallicane 
les  aflTranchiflènc  de  cette  fervitudév  & 
.que  les  députez  des  Etats  de  Tours 
fiipplîerent  le  Roy  de  ne  plus  pern^eitEe 
de  Cardinaux  en  Fraioc^. 

On  a  prerehé  ^  Sire,,  que  comme  ie 
foleil  &  la  lune  font  les  deux  principa- 
les kjmieres  qui  éclairent  les  hommes^, 
ainfi  qu'il  y  a  deux  Puiflànces  en  cerise 
.  qui  leoc  dbnnem  le  comanandemenr  ^  la 
.  fpixicuelle  des  Papes   &  1%  temporelle 
.  des  Roys  ;  que  comme  ta.  lune  p^od 
.entièrement  façlatté  du  foleil,  ainfique 
les  Roys  n*ont  aucun  pouvoir  fur  leurs 
Jujets,  que  celui  quMis  empruntent  des 
Papes.   Et  psH^r  jptter  ^ans  refprît  de 
vos  peuplés  une  dcteftairle  ferrMlnce  de 
.  fédition ,  a»  grand  mépris  de  v^otre-  a«h> 
tboriré,,  anaiait.<:o4aïir  un  Livre  comi- 
polie ,  ia^pcirné  Se  approuvé  en  Coût  de 
Rome.5  par  lequel  on  vous  déclare  in- 
capable de  régner  votre  Royaume ,  en- 
fetïii)!©  leniiefedomittation^iP  yVm^f 
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èft  dpnnée  par  le  Pape  ati  Roy  aEfc- 

pagtie. 
*'  'Nous  dev«i$  bien  confeflèf  que  la 

grande  bmtereqai  illumioe  cdut  homme 
Tenant  en  ce  monde,  eft  le  vray  âam- 
^-^  beau  qui  éclaire  nos  âmes  à  la  voye  du 
"*  falut  :  mais  ce  folcii  eft  le  faînt  Verbe 

;>  de  Dieu»  qui  nous  donne  la  préciieufë 

'^  vie*  L*bomme  envoyé  de  Dieu ,  le  plus 

^  grand  d'antre  les  en^ns  des  fènlmes  , 

Umî  ftui-y  n*étoir  point  cette  lumière , 
sAm  fisnlemem  envoyé  ppur  en  donnvr 
P  le  témoignage.   Aînfi  le  Pape  n*eft-il 

^  point  ce  ^leil  donc  les  Roys  prennent 

lent  clarté.  Ceft  le  Seigneur  feut  à  qni 
tppaniem  ce  glorieux  titre  p   qui  eft  le 
clair  foleii  dont  les  Papes  &  tes  Roy^, 
^  comme  deux  aftr^  (£»mnians  fur  les 

^  hommes ,  prennent  également  leur  belle 

>^  lumière  ,  &  de  leurs  rayons  lumineux 

^  fonr  recognoître  Dieu  fur  la  terre. 

ij^  Leurs  puiflfànces  ,  bien  que  du  tout 

réparées ,  font  néanmoins  égaies  &  or- 
*  données  de  Dieu,  non  pobr  s'entpeprî- 

^         '  mer,  ou  fe  dirmnuer  l\m  l'autre,  mais 
î  pour  fe  porter  un  mutuel /fecours^  & 

fouteoir    refpedivement' ion   authorité 
l'aifonnabte  Se  cominandëe  de  Dieu. 
}t(0êif'hkn  que  ces^f àiifirânts  de  t^os 
)  Eij 
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fnnemis  appellent  vos  vrais  fervireurs^ 
qoi  parlent  comme  moy  »  Cacholiquçs 
Royaux  ,  leur  imputans  une  nouvelle 
fede.  Mais  ce  devoir  étant  (blidemenc 
fondé  fur  la  pureté  de  l'Evangile  9  & 
créance  uriiverfelle  des  anciens  Pères  de 
TEglife  Catholique,  ils  feront  eux- mef- 
mes  recogneus  nouveaux  ftâaîres  & 
hérétiques,  &  nous  honorez  de  ce  beau 
Bom  de  Catholiques  Royaux*      : 

En  cette  qualité,  Srre  ,*  je. vous  dirai 
que  pour  reformer  les  abus  de  tels  in- 
terprètes de  la  parole  de  Dieo:,  Votre 
Majefté  recognoîtra  plufieurs  moyens 
néceflaires ,  qui  font  d'obliger  tous  les 
Eccléfiaftiques  de  votre  Royaume,  taot 
àpréfeni  que  ceux  qiii ferrini  à lachrenir 
reçeus  en  l*ordre  de  pretiife  ou  confti- 
tuez  à  quelques  dignité?  que  ce  puifle 
ctr«  en  TEglife^  ^f^ar  ferment  folemnel 
&  fans  équivocation  ou  fous  entente  , 
de  né  recognoître  n  y  enfeîgr^er  y  avoir 
aucune  Puiflante  en  terre  fiipéricore^  à 
la  votre  fouveraine  &  Royale;  de  def- 
fendrc  à  tous  ces  nouveaux  Religieux 
les  confeffions  auriculaires  ,  (1  ce  neft 
de  leurs  frères  &  novices,  fur  lespeiqes 
cfu  crime  dçléze  Majefté,  &. empêcher 
fjuii  ïbiii  à  Tadyjîâir  fgij  d^yCBQ  Cçuvçpï 
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nouveau.  Faire  vivre  tous  les  Ecclé(îâf* 
tiques  fuivani  les  faims  canons ,  flacuts 
8c  règles  de  leurs  Ordres,  faire  foigneu- 
/tment  etnployer  les  revenus  de  leurs 
Bénéfices  aux  ufages  deftinez,  de  faire 
ftvérement  puiiir  les  contrevenans  fans 
aucune  remiflion  jufqu'à  bannidèmenr,  & 
à  la  mort  s'il  y  efchet,  faire  punir  auflî 
de  mêmes  peines  vos  Procureurs  géné- 
raux &  leurs  Subdituts  connîvans  à  ces 
crimes,  &  de  permettre  à'toures  per- 
fbnnes  graduées  ou  qualifiées  de  fgppléer 
à  leurs  defifàut  &  tenir  leurs  charges. 

S'il  plaît  à  Votre  Majefté  de  vous  faire 
ainfi  recognoirre  i  Sire ,  ne  croyez  pas 
qu'il  y  ait  aucuns  de  vos  fujets,  qui  ne 
confe(ïè&  ne  foutienne  jûfqu*à  la  perte 
de  (a  vie  votre  puiflfance  être  fouve- 
raine  &  lemiè  de  Dieu  feul.  Il  n'y  a 
que  la  licence  &  votre  bonté  qui  les  fa(Ie 
échapper  àes  termes  de  leur  devoir  & 
deue  recognoî(Iance/ 

Mais  il  faut  adjouter  une  ordonna»* 
ce  de  police  &  de  charjté  tout  enfem- 
blc,  pour  empêcher  la  miïltiplicîté  des 
Prêtres  &  fubvenir  à  leur  pauvreté  6c 
rnendicifé,  qui  tourne  non-feulement  à 
la  honte  Sy'  opprobre  des  Eyêques  & 
fiéncficiers  du  Royaume ,  mais  jettent 
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cfevant  Dieu  les  plaimes  de  caate  nii&rer 
Ce  ré}(lemenc  feroic  d'étabbr  en  chaque 
ParoîHe  do  Royaume,  au  «loins  deux 
Prérrl^s  ftiffiTaiis  poiir  iaftmre  les  Paroi^ 
fiens  8c  leur  admifiîftKr  les  Sacremeos  » 
ic  à  chacun  d'eux  ordonner  portion  cou* 
grue  fur  les  Bénéfices  qui  ont  trop  de 
revenus  pour  rentretenement  des  Béoé- 
ficiers  qai  les  pofledent.  Car  dedans  la 
plus  grande   partie    des    PatoîSês  du 
Royaume ,  il  n'y  a  qu'un  Prêtre  defti- 
tué  de  fuffirance  &  de  moyens  d'avok 
fècours,  Toîre  de  fubventr  àfei-méme; 
&  en  aucunes  >  il  n'y  a  qu'un  pauvre  Prê- 
tre à  deux  ou  trots  ParoiSès.  O  quelle 
pitié  de  voir  tant  drames  Chrétiennes 
tomber  fisiute  d'înftru^on    au  haxard 
di'ùne  damnation  éternelle  »  au  nniiea 
de  tant  de  richelTes  profufifmcnt  6c  in^ 
dignement  employées  par  les  Eccléltai^ 
tiques  f  &  Votre  Ma|efté,  Sire,  y  peut 
facilement   remédier   ôc  redoubler    fut 
elles  les  tuérices  d'une  fi  Chrétienne  ac-* 
tion  >  8c  ouvrir  à  votre  peuple  ks  die-* 
msns  de  fon  falur. 

Les  premiers  Chrétiens  quitraf»  d*nti 
ardent  amoor  envets  notre  Sauvetir  Je* 
&8-Chrift,  le\nonde  pour  je  fuivre  > 
^troé^t  leurs  biens  aux  pieds  des  Apô^ 


trts»  Irfquels  les  dîftrilwjc/îerft  îttcotfri- 
nent  aax  paavi?es  &  néceffiteux»  Les 
t^rançois  qai  ont  ainâ  ietré  teurs  patri- 
moines 8c  donné  feiirs  héritages  aox  Ec- 
cléfiâftiqtics  de  France ,  les  ont  deftine^ 
à  Tufage  raifonnable  de  leur  nourriture , 
&  modefte  emretenemetu  des  perfonnes 
voués  au  fervîce  de  Dieu»  &  aux  répa- 
rations des  EgHfes  ,  &  le  furplus  des 
,  revenus  aux  ai^tnofnes  des  pauvres.  Sa 
peut-il  dire  une  chatîté  mieux  etnployée 
qu'à  ces  pauvres  Minidres  de  la  Relir 

Son  Chrétienne  &  Sacrèmens  de  TEgli- 
,  Ac  à  un  fî  grand  nombre  de  pauvres 
malades  que  les  Horprtaux  ne  fontfuffi^ 
fans  de  leur  fobvenir. 

Je  ne  puîs  mieux  comprer  ia  neuf- 
vieme  partie  de  vos  fujets ,  qrfà  ces  fut- 
croi (Tances  de  chair  qui  s'attachent  aux 
corps  des  hommes,  dont  TaccroilTement 
eft  BUtant  périlletix  que  la  diflFbrmiré  en 
eft  déplaifânte.  Car  R  le  nombre  trop 
grand  de  ceux  de  la  H^etigion  prétendue 
réformée  àlloit  toujours  augmenrant,  il 
eft  lins  doute  qu'ils  voujflroient  à  la  fin 
vous  Taire  changer  de  créance,  ou  bien 
changer  de  Roy,  tant  leurs  volomeir 
font  entières.  Auffi  Votre  Majeflé ,  d*une' 
prudente  difcrétion  >  (ouffire  telles  difibr* 
^     E  iv  • 


««ez  de  Ici»  mauvaife  fefte,  fahs  f 
donner  aucun  fujet  d'augmentation.  Et 
comme  il  eft  très- dangereux  d'appliquer 
Je  razoïr  a  un  fil  ou  une  fouppe  ,  auflï 
«-airelle  mieux  de  fouffrir  ce  malheur 
^"^.i  "«arder  tout  k  Royaume. 

Ç  eft  a  la  vérité ,  Sire  ,  un  cuifant  dé- 
plaifîr  &  un  dépForable  défordre  de  voie 
1  enfant  ^paré  de  la  créance  de  fon  pefe  , 
de  fa  JorifrfiéKon  ,  &  de  fa  confiance. 
Mais  quoi  J  Votre  Majefté  ne  peut  rie» 
apporter  au  premier,  qui  dépend  de  U 
grâce  de  Dieu  &  de  la  bonne  vie,  & 
iaintes  inftruAions  des  Eccléfiaftiques  „ 
«  les  deux  autres  de  la  feureté  qu'ils 
pourront  prendre.de  votre  longue  pa- 
ttence.  Car  nous  <vons  aflèz  éprouvé  a 
notre  dommage  &  par  l'exeinple  de» 
plus  puijTans  Roys  Chrétiens ,  Charle- 
niagne  &  pluCeurs  autres,  que  FEvan- 
eue  de  Dieu  ne  doit  être  annoncée  pu 
ies  larmes.  . 

La  di^içyie  partie  de  vos  fujets  ,  Sire, 
qu»  ea  de  vos  Ofliclets  de  finances  Se 
leurs  commis ,  c'eft  un  membre  pourri 
qui  menace  le  corf»  de  votre  Etat  d'une 
infaillible  cangtené ,  ou  pluftôt  Un  can- 
cer affamé  qui  dévore  la  plus  faine  nour- 
riture de  vous  &  de  votre  peuple,  & 
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quî  par  fa  vènîmcufe  comagion  înfefte 
toutes  les  autres  parties.  Car  iipn-feqlje- 
menc  ,  par  leurs  ordinaires  fauffete^  , 
antidates,  Tuppolitions  &  mauvais  arti- 
fices ,  ils  éjpuifent  vos  revenus,  vous  ren- 
dent néceUtteax  »  &  contraint  de  mettre 
fur  vos  fujets  de  nouvelles  impofittons 
Se  pefantes  charges  ;  maisaufll  introdui- 
sent dedans  toutes  les  familles  le  luxe» 
les  fomptiieufes.  dépenfes  de  vivre  6c 
des  habillement  des  nommes  &  des  fem-> 
mes^  en  toute  fupetfluiiédor,  d'argent 
&  de  pierreries ,  dégui'femens  de  condi-" 
tions,  quantité  de  meubles  exquis,  lés 
hauts  gages  Se  redoublemens  des  fervi^ 
teurs,  les  mariages  immenfes  &ruper« 
bes  bâtimens,  non-feulement  à  limita- 
tion des  Princes ,  mais  des  Roys  mêmes , 
&  à  la  veuë  de  tout  le  monde.  Et  cela 
ed  d'autant  plus  prociigieux  ,  que  la  plus 
grande  partie  de  ces  gens  ^  là  ont  été 
payfans ,  artifans ,  valets  ou  gens  de  fi 
baftè  étofFe,  que  le  plus  originairement 
riche  n'a  point  amande  plus  de  dix 
mille  livres  de  fucceflîons  de  fes  pères 
&  mère.  Néanmoins  ils  pofledent  a«T 
.jourd*huy  de  fi  grands  tréfors ,  que  tel 
cft  riche  de  deux  millions ,  de  trois  mil- 
lions &  beaucoup  de  la  moitié  &  du  tiers> 
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Se  du  quart  rn'efl-cepasehofè  émerreilfa- 
ble,  &  plus  eacoce^  <lece  qu'ayaiîs  éré 
poorfuivisea  trois  difedèsChambresde 
Juftice  >  sU  ont  eu  abolfcîon  de  lesrs 
crîrrtes ,  moyennam  Sommes  notables  , 
noncÂftant  lerqoelles  ils  font  demeures 
auffi  riches  que  dcvam» 

L«s  partifans  >  Sîre  »  les  fuivent  dé 
près ,  &  autres  femblables  qui  par  mo- 
nopoles Ce  font  ad^er  vos  fermes  >  pour 
les  patiaget  «ntre  eut ,  puis  en  wten^ 
dent  les  exécutions  de  vos  contrat  avec 

'  nfte  telle  tyrannie  de  dtverfes  cruaiate® 
fur  votre  peuple  »  que  leurs  plus  amou* 
mit  iraiâfcemcns  font  de  partager  avec 
vos  fumets  la  moitié  de  leurs  vies ,  09 
fcteT  faîte  quitter  fe  itafic  AJ'tedwftrie. 
Dont  viennent  tes  méconeentemens  , 
^tA  ^endeïit  tes  peuptes  fufceptibfcs  de 
lotw  nouveau*  remiiemetws  9  Se  plus  en- 
tékt  quand  ils  «onfiderent  teûrs  pentes 
fortunes  ,  par  une  împrroyabtes  Ifbéra- 
Rté  de  ce  q*iî  ne  vient  pokit  eu  votre 
botrrfe ,  abandonnées  aux  rigoureux  advis 
de  qudque  malheureufe  perfimne,dorii 

;4Miii*âura non  plus  cowfidcré  tes  mentes, 
gue  la  valeur'ie  l^oppréflîon  qui  teur 
fera  donnée. 

Eft-ee  pas  choie -étrange ,  &  tr^ 


(  td7  ) 
étoigné<;  4e  la  cfiarité  paterneHe ,  que" 
Votiie  Mîijefté  dgh  à  Ces  fpjers  de  foufi 
frîr.'maiis  pluftôt  de  commandes  fous 
votre  nom ,  qifil  fe  levé  far  eux  tant  ôc 
tant  de  miitions  de  livres  tous  les  ans  » 
dont  la  moitié  eft  donnée  arant  que 
d^être  ordonnée  :  &  de  l'autre  moitié 
nVn  toiiibç  pas  Ja  fixiéfiie  d^ns  vos  cof- 
frer :  8c  ces  abus  czviftt  des  fellaces  )8r 
nw>mpc«es  de  vos  finan(;iets  &  leuré 
commis  ».  favorîfez  cf  une  trop  pcrpî- 
cîeufe'  couverture  de  plufieufs  Officierj} 
de  votr,e  Chambre  des 'Comptes ,  &  des 
cruelles  enécotions  cpé  font  les  parti- 
fans  des  donataires  de  vos  trop  libérale^ 
levées. 

Les  finances  font  lesnetfs  deîa^ùeT'î 
re  &  affhré  maintien  des  €tats.  C*eU 
maintenant ,  Sire ,  que  Votre  Xlâjefté  y 
doit  pourvoir,^  de  fa  main  de  miféri- 
corde  relever  fonRoyaumje  abbatufoof 
le  faix  de  ces  défordres ,  en  apportant 
une  éternelle  médecine  à  cesmanx.  Elîe 
doit  quant  aux  premiers  par  une  fup- 
preflion  générale  de  tous  les  Officiers 
des  finances ,  fe  garantir  de  fa  néceflité 
préfenre  ,6c  fon  peuple  à  jamais  decoutis^ 
ruyne  futqre. 

Ces  gens- là  font  non  -  feulement  da 
,  E  vj 
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tant  inutiles  à  la  récepte  >  condake  »,  as 
maniement  de  vos  deniers,  puifqu'^Is  pea-- 
vent  plus  facileaienc^pliis  fidellemenr  & 
uns  frais  être  perceiis  en  votre  efpargne. 
Mais  au(C  font  de  fort  pefantes  charges 
à  vos  finances»  &  très  pernicieufês  a  votre 
Etat  i  tant  pont  les  grands  gages ,  taxa-^ 
tions  &  antres  profits  demeurez  qu'ils 
en  tirent/>  fous  la  coulent  de  diveclês 
noms ,  que  pour  le  familier  brigandage 
auquel  vous  les  voyez  actoutumez» 

RepréfenteZ'Vocis ,  Sire  ,  qu^l  n'y  a 
t^rince  fur  la  terre  qui  ofe  pen(er  d'en^ 
ireprendre  fur  votre  Etat,  que  le  Roy 
d'Eipagne  ;  que.  tous  les  moyens  de  le 
iTaire  lui  font  venus  par  les  HniAres 
acquintions  des  fouverainetez  de  Flan*- 
4res  &  de  Bourgogne ,  &  du  patrimoine 

.  du  Duché  de  Mitan  &  autres  terres  d'I- 
falie,  provenues  de  la  prifon  du  grand 
Roy  François,  &  de  celles  des  Royau- 
mes de  Naples  &  de  Sicile  faites  /lit 
Je  Roy  Louis  douzième  :  que  fans  cette 
grande  &  admirable  puilfançe  qu'il  a  de 
vos  dépouilles ,  il  ne  feroit  à  votre  égard 
^u*un  petit  Prince  :  &  que  tous  ces  dom* 
mages  font  advenus  par  les  brigandages 
des  Financiers  de  leurs,  temps.  Ces  malr 

'  beurs  étant  tombez  fur  votre  Royaume > 


?  lop  ) 
îdtes*vous  au  moins  fage  de  l'exemple 
de  ces  braves  Roys  &  de  votre  propre 
dornm^ge. 

Exteignez  du  tout  la  caufe  de  ces  dé- 
plorables déraftres,&  vous  oppofez  par 
ime  fage  prévoyance  au  redoutable  cpurs 
de  ce  Roy  conquérant,  par  une  fuppref- 
fion  totale  de  ces  perfonoes  inutiles  Se 
ruineufes ,  cela  fe  peut  faire ,  par  la  for-  - 
-  faiture  de  leurs  mauvais  déportemens  , 
ou  par  rembourfemens  du  jufte  prix  de 
Jeurs  offices. 

De  ce  premier  moyen  de  forfaiiture  i 
il'  y  en  aura  bien  peu  qui  s'en  puiiTent 
fauvér  :  tous  les  anciens  étant  déjà  por-* 
teurs  d'une  ou  plufieùrs  abolitions  >  & 
un  feul  d'entr'eux  n'ayant  fidellement 
accompli  les  cl^ufes  de  vos  lettres ,  foit 
aux  taxes  qu'ils  en  ont  deu  porter  »  foit 
à  la  reftitution  du  (impie  intereft  d'ice- 
lui)  Coit  aux  temps  &  aux  termes  qui 
Jeur  étoient  préfix.  Tellement  que  s'eftant 
rendus  indignes  de  votre  mifécicorde  » 
la  rigueur  des  peines  demeure- en  fon 
entier ,  des  biens  de  rhonneur  &c  de  la 
vie ,  dont  la  prolongation  leur  étant^cba^^ 
ritablement  étendue  fur  les  deux  der-? 
niers  points ,  ils  feront  encore  tous  dou^ 
cernent  traitez  d'en  être  quittes  pour  les 


(Hb) 
biens  :tc  s-i)  y  en  a  <}«l ,  dyaot  depwif 
k  rec^gnôUTanee  4e  laits  crimes  afpoc^ 
té  quelque  fubril  déguifètnent  en  la 
Giiambre  des  Comptes  à  leofs  fisHites 
ptflées  »  fe  'vemlent  nazarder  à  tme  nou^ 
velle  recherche, il  n*Y  faut'fqlvfe  que 
la  fcipe  ancienne ,  de  leur  faite  rappor- 
ter les  inventaires  de  icurs  biens  p«t** 
moniaux ,  &  par  comparaifon  4é  leurs 
préfentes  Ticfae(Iès,en  induire  «me  preo-- 
▼e  cettaÂnevde  leurs  lardns,  ils  ne  sVit 
pourront  laver  par  les  excufes  de  leurs 
longs  ftavauz  »  ou  ^de  4eof  tndufftrie ,  pntf* 
que  ehaèen  leur  a  veu  de  (es  yeux  ab« 
fofber  leurs  îufties  profits  par  les  fon»p- 
nioficez  tfune  profofe  dépenfe  ,  9c  que 
les  Ordohnafncœ  leur  deflfèfident  le  tra- 
fic de  vos  deniers  fur  les  peines  dti 
péculat. 

De' ces  nouveaux  Officiers ,  il  y  en  a 
fort  peu  qui  ne  foient ,  Je  laquais  oiï 
valets  des  autres  ,  devenus  leurs  com- 
mis ,^nayeiK  tiré  fiir  vos  finances  les 
moyens  d'entrer  en  leurs  charges,  par 
les.  prix  épowantables  de  cinquante  f 
cent^,  êc  jufqu*à  trois  cetit  tnille  efcas 
celles  de  votre  épargne»  chofe  prodi^ 
gieufe  en  nos  jours. 

Et  quant  aux  aixres  qui  par  la  porr^ 
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ï^hotiBeur  font  entrez  Mx  offices ,  f^ns 
être  4)ëritiefs  ou  commis  des  finances , 
il  y  en  «  fi  peu  ,  que  les  îrembotrrfe* 
ineDS  en  feront  fort  aifêc  -à  iaxte^ih  ne 
monteront  pas  tous  enfennfble  à  la  rMt^ 
tution  deue  de  peu  d'Officiers  de  la  Cour , 
voire  les  gages  d'une  ^feule  année  y  fàf^ 
firont  aifémenr. 

Il  ne  convient  pas  moins  pour  iremet* 
tre  vos  finance!  en  tm  ordre  parfait , 
iupprimer  un  nombre  infini  d^Officiecs 
fcnag^naires  ,  «mpkyfez  fer  les  l^ats  de 
Torre  ntaifon ,  votre  eicurie  9  vénerie  » 
feticonnerie  »  artillerie  y  8c  de  la  marine 
kinfileme^t  fuppdfra. 

Or  pour  faire  recogijôître  à  Votre 
Majellé  le  grand  profit  qu'elle  aura  de 
cet  ordre ,  je  lui  rcpré(ênterai  qu'elle  a 
le  nombre  de  douze  cents  Officiers  de 
finances  ou  environ,  qui  pettvent avoir 
de  gages  attribnez  &  taxations  ordinat- 
«s-,  ^elqoe  cinq  mîllîons  de  livrés» 
Air  ie^  pied  derquels  tlle  Jugera  à  quelle 
(omme  peut  monter  rous  les  ans  ce  que 
Von  apjKite  le  tour  <4u  bâton  :  dont  non- 
feutement  enx ,  mais  suffi  leurs  commis 
amallènt  de  pcodigieu(ês  ricbeflfes.  Et 
que  de  feize  miWons  ou  environ  de 
livres  >  qui  font  tous  les  ans  levées  fur 


(  111  ) 

votre  peuple  par  forme  de  tailles ,  ert 
dédMifaDt  déjà  le  tiers  pour  les  gaees  & 
taiatioDs  de(<li(s  Officiers,  il  ne  mi  en 
refte  que  les  deux  autres  tiers  -^  dont  peu 
de  cho(es  revient  en  (es  coffres. 

Mais  ce  n'eft  rien  de  remarquer  des 
maux  qui  n'en  propofe  les  remèdes.^  & 
pour  cette  occaiion  H  j'entre  un  peu  plus 
avant  en  l'expolîtion  de  votre  revenu 
que  je  ne  voudrois  i  Sire  ,  la  nécefEté^ 
du  fujet  m*y  portant.  Votre  Majeftcne 
prendra,  s*il  lui  plaît ,  en  mauvaifè;parc, 
que  je  lui  repréfente  que  tout  fon  reve- 
nu eonfîfle  en  cinq  natures  de  deniers  5 
fçavoir  en  Domaine,  tailles,  .gabelles, 
aides  &  décimes. 

Quant  au  Domaine,  il  y  en  a  un 
ordinaire,  qui  eftdes  Teires  &  Seigneu* 
ries  avec  leurs  droits  ,  cens ,  rentes  & 
revenus  jtabelionez ,  Notariats^  Greffes 
&  amendes  ;  &  un  extraordinaire ,  qui 
eft Compris  pour  la  plufpart  fous  les  cinq 
groffès  Fermes  des  traides  foraines  & 
domaniales  ,  avec  l'encrée  des  drogues 
&  efpiceries.  te  premier  de  ces  Domai- 
nes ayant  été  quali  tout  engagé  par  lé 
mauvais  ménage  des  Roys  ,  qui  pour 
marque  de  libéralité  de  leurs  courages , 
en  ont  donné  une  bonne  partie  des  de- 


tiîéfs  aratii  qu'ils  fiii&DC  receus  dés  àtL 
quereuTrs.  Le  dèfFundl  Roy  votre  père 
le  recognoiflant  le  plus  jufte  revenu  de 
raG)uronne,  avoir  pris  le  parti  de  le 
lui  rendre  rachepté  dedans  certain  nom- 
bre d'années  ,  dont  il  n*en  refte  plus  que 
fcpt  ou  huit ,  par  raccomplîflement  de(^ 
quelles  votre  revenu  en  fera  augmenté 
de  fix  ou  fept  millions  de  livres  ,  qui 
monteroit  bien  plus  haut ,  (î  tout  en 
étoit  baillé  à  la  même  condition  de  ra'^ 
chapt. 

A  ce  fujet  fc  rencontre  un  avcrtifle- 
ment  i  donner  de  telle  conféquence  à 
Vptre  Majefté  ,  que  fi  elle  n*y  prend 
garde ,  on  la  privera  toute  fa  vie  de  la 
IPuifTance  de  ce  Domaine  »  tour  ainfi 
qu'elle  eft  privée  des  moyens  de  d^Tpo*^ 
ftr  de  phifieurs  bénéfices  ,  gouverne- 
mens  &  autres  charges,  par  les  çoad* 
jwtoreries,  referves  &  furvivances  qu'elle 
en  a  accordées,  par  une  mécognoiflance 
de  (on  trcs-préjudiciable  intereft  ;  car 
fous  des  prétextes  trompeurs ,  d'abréger 
le  temps  des  rachapts  de  fon  Domaine, 
&  fous  la  friande  apparence  de  quelques 
deniers  d'entrée ,  qui  ne  tourneront  point 
à  (on  profit ,  ou  lui  veut  extorquer  une 
.permiffion  d  aliéi^r  par  vie  >  par  fotme 


(Fbffices,  looMs  les  charges  de  nheU^ 
Imos ,  Notaires  4c  GceIRcrs  ,  ^om  ^Ne 
perfame  jouira  TeTpace  de  dnqoameoa 
cinqciaoce^cinq  atis>  &  4  poofra  6ûré 
que  les  Roys  ne  fouirom  de  plus  de 
cem  ans  de  celles  qui  feront  feégnn^s, 
au  lieu  que  dedans  fepc  ou  huit  ans  tout 
loi  touniera  en  revenu  certain  de  fis  ou 
fept  mitUons  de  tirres. 

La  (êcohde  efpece  du  Domaine  ^ 
baiUe  à  fernoe  i  donc  le  prix  eft  tous  les 
ans  mis  dedans  le  fonds  de  l'épargne  , 
ainfi  que  celui  des  aides  &  gabelles,  n'y 
s^ant  que  tes  tailles  &  les  décimes  qtrf 
ne  (oient  point  affermées  :  mais  les  railles 
font  levées  par  les  CoUeâears  de  cba« 
cône  Paroîfte  8c  apportées  entre  les 
mains  du  R^ceve«r  particulier  de  l*Elec>- 
tioQ  ,  lequel  les  porte  au  Receveur 
général  des  finances  de  la  Généralité  » 
»Eir  lequel  ils  font  rendus  à  Tefpargae. 
Et  quant  aux  décimes  «  eUes  foiic  d'une 
certaine  fomme  tous  les  ans  >  dont  le$ 
împoiMons  9c  dépditemens  fe  (tmt  par 
Diocefes ,  à  la  diligence  des  Eccléfiafti** 
quel ,  qui  renésnt  dedans  Paris  à  leurs 
périlr&  forrunçs  la  femme  deue  à  Votre 
Ma)efté. 

Il  fe  Ml  encore  un  mattyais  meaag« 


mt  \t  nepoUpailer  fi>ijs  (ilenee5t^oti^' 
ienrir  par  une  kifidetle  recioence  ,  fin* 
juAe  rétention  ^m  eft  tops  les  ans  faite 
à  Votre  Majefté  en  Ton  Hoftel  de  ville 
de  Paris ,  d'une  fomme  de  trente-  fwiit 
rfiîlle  livres  de  rentes ,  ci-devam  rachfp« 
ttêes  du  prix  de  votre  Domaine ,  de  la- 
quelle il;  fe  friponne  en  votre  Chambre 
des  Comptes  trente  mïtle  livres  pour 
en  atitiiorifer  le  divertîfifefDefit  que  les 
Officiers  de  la  viMe  en  font  de  huit  ntiille 
il  leur  proffii  pat riculîer ,  &  qui  pis  eft 
on  en  recelé  encore  anefcien  plusgrofle 
fomme  ;  depeor  qd'e'tte  ne  s  écoule  împu* 
nément ,  pat  une  metne  friponnerie  :  ce 
qui  doit  fatre  çognôître  à  Votre  Ma}eAé 
combien  l'impunité  lui  eft  dommagea- 
ble en  toutes  cbofe,  puifqu-on  ne  lui 
veut  découvrir  fes  pertes;,  <lc  p^ut  qu'elle 
néglige  de  profiter  de  la  découverte. 

Or  nacrant  pas  affez  d'avoir  fait  juger 
i  Votre  Majefté  les  grandes  pertes  Se 
diverriflemens  de  fes  deniers  par  lés  cho»» 
fes  fufdites  I  puifiju'îl  îkiî  eft  ncceffirîre 
de  les  recueïHir  par  les  raains  d'aut-rrf, 
je  lut  dirai  en  peif  de  tnots  ,  que  pour 
s*acq«crtr  tant  de  tréfors  par  la  foppref- 
fion  de  ces  Officiers  >  il  n'eft  queftioa 


il 


qoe  dé  régler  la  perception  des  tailtei 
éc  autres  (emblables  deniers ,  &  faire 
que  chacune  Province  porte  une  cérrai* 
ne  /bmme  »  Cut  le  pied  de  laquelle  puif^ 
fent  être  augmentez  ,  aux  occafions  pré-^ 
fentes,  les  fecours  de  votre  néceflité,  ou 
diminuées  les  charges  par  les  faveurs  de 
la  libéralité  qu'il    vous  plaira  leur  ex- 
tendre. Et  ce  tait,  commettre  aux  Maires, 
Ëcbevins  ou  autres  fottes  de  Gouver* 
neurs  de  Communautez   des  villec  les 
charges  de  recevoir  de  la  main  des  Col-' 
leâeurs  des  ParoilTes  toutes  natures  de 
.deniers  qui  fe  lèvent  par  forme  dérail- 
les ,  en  telle  forte  que  chacun  les  rende 
à  fes  dépens  entre  les  mains  des  Maires 
&  Efchevins  des  villes  où  v  aura  Bail« 
l^ge  ou  Sénefcbauflée  >  lesquels  feront 
tenus  les  porter,  avec  ce  qu'ils  auront 
rcceu  de  leur  département ,  entre   les 
mains  des  Maires  &  Echevins  des  villes 
Métxopolitaines    de  '^chacune  Province 
qui  les  fourniront ,  avec  ce  qu'ils  de* 
vront  en  cette  ville  dedans  vo^  coffres 
du  Louvre ,  qui  feront  baillez  en  la  garde 
de  <]uatre  notables  perfonnages  de  bon- 
ne confcience  &   faine  réputation ,  Ie(^ 
quels  auront  un  Greâier  de  même  pro- 
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btté  jSr  renoramce  qtiî  rcccvta  les  de- 
niers en  leurs  préfences  j  &  n  excrcerooc 
tous  >  même  le  Greffier  ,  que  par  com- 
rhiflion  pour  àeux  ans  chac^un  ,  en  }a 

'  forme  des^Efcheyins  de  la  vitte  de  Paris , 
donc  deux  font  changez  tous  les  ans.  En 
cette  même  forte  leur  feront  auflî  four- 
nis tous  les  autres  deniers  ordinaires  Çc 
extraordinaires,  tant  de  votre  Domaine 
que  des  gabelles»  aides  &  décimes»  aux 
dépens  de  tous  ceux  qui  les  doivent  à 
Votre  Majèfté. 

Et  pour  faire  I*  dcpenfe  de  toutes 
charges  ordinaires  Se  extraordinaires, :il 
ne  faudra  qu'envoyer  des  commiflions 
aux  mômes  perfonnes ,  pogr  fournir:  ce 
qu*il  en  conviendra  diftribuer  fur  les 
lieux  pat  chacun  quartier ,  pquf  les  Fiefs , 
aumofnes /rentes  ,  gages,  garnifons  , 
fortifications ,  &  autres  dont  le  renvoy 
feroic  de  grande  peiné,,&  de  beaucoup 
de  frais ,  le  furplus  de  la  dépeniè  re- 
fervé  à  faire  par  les  ri^ains  dçi  ces  quatre 
Commiflfaires  des  coffres ,  &le  togt  par 
lès  Ordonnances. délibéiies  &  arreftées 

'  dans  votre  Confeil ,  &  fignces  de  tous 
ceux  qui  y  auront i)pîné,lefquels  ne  pour- 
ront être  en  moindre  nombre  que  de 
iix ,  afin  d*évjier  pw  cef  ptdjç  une  iq. 


ftiitè  de  myaget  »  gages ,  penfioUs  ^  iflH 
rérêcs  oa  dettes  ftippàTées  s  e»  commet- 
tant 9  pour  faire  lès  montres»  des  ge«s 
de  gueirre»  vifites  les  fbnificatmns  des 
vîU^  &  châtéai]».  >  &  aoties  aâràires  » 
même  peur  cecogooicre  les  augmenta- 
tions ou  diminutions  des  Pareilles  io« 
feltes  à  la  taille  >  des  perionoagei  c^pa- 
IJes  ,  veh  qu'il  plaka  à  Votre  Majefté 
d*y  employer  de  dèflTus  lès  lienx  on  ail* 
leocs  ,  qui: feront  bien  moins  en  nonobre 
&  à  beaucoup  plus  peth  frais»  &  qni 
pourront  £tre  accdfez  d*un  chacun  au 
retour  de  leurs  commiflions.  Je  ne 
parle  point  des  rentes  de  la  ville  »  pour 
ceque  te  fonds  en  eft  certain  :  on  le  peut 
mettre  entre  les  fs»ins  des  peidTonnes  fi- 
délies  pour  en  fstire  les  payemensà  jours 
certains  de  la  (emaine ,  qui  en  peuvent 
le  lendemain  rapporter  les^  quittances  oa 
le  refte  dé  Targenr. 

Et  pour  le  regard  des  décimes  ,  ne 
permettez  à  Tadvenir  que  les  Ëccléfiaf^ 
tiques  en  faflenr  de  plus  grandes  levées 
que  de  ce  qui  vous  en  eft  deu  ;  ou  bien 
ordonnez  que  le  tout  fera  mis  en  vos 
coffres.  Car  d*en  faire  lever  le  double 
&  à  la  feule  foule  des  pauvres  Béncfi* 
ciers  ôc  Curez  9  po^r  itre  Poutre  plus'de 
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Nvotre  dra  ditifô  cnrre  uo  ptftîi  nerx^re 
^è  Ptélars  &  dépvcez  avec  leurs  Reot^ 
TtMCs  généraux^,  c*eft  chofe  non -feule* 
ment  inhumame  mais  contre  vori e  au«* 
thorité^ 

Et  fur-tout  ne  permettez  ,  Sire  3  ou'il 
foit  donné  à  vos  Fermiers  aucuns  raoaîs 
ou  dédomtnagemens  ,  fioon  aux  deux 
cas  de  ^1^5  Ordcsntiances ,  de  guerres  et* 
viles  &  pefte  uoiverfelle;  autrement  ils 
ne  ferrent  que  d'un  prétexte  de  dimi- 
nuer vos  fermes  Se  de  vous  en  frauder 
du  prixr 

Cela  ésàBU ,  Sire ,  Se  tous  vos  deniers 
ainfi  entièrement  rendus  fans  frais  dedans 
YO$  cof&es,  qui  efl>W  qui  poutra  pro^ 
fiter  de  votre  perte  à  la  diftributton  de 
vos  finance»?  fî  tous  les  Juges  de  votre 
Confeit  en  fignent  les  Ordonnances  «  & 
û  tous  les  diftributeurs  ne  Iravailtent 
que  par  commiflions  fort  brèves  >  fujet- 
tes  aux  accufâiions  dont  la  liberté  fêta 
ouverte^  0n  ne  verra  plusf  (ur  vos  Etats 
tant  de  deniers  ordonnez^pour  vos  dettes 
qui  fe  payent  tous  les  ans ,  i^  ne  s'ac- 
quittant  jamais. 

Quftnc  aux  comptes  des  CommifTaires 
(des  coffres  »  ils  feront  rendus  à  quatre , 
jgy  011  hpit  perfonnagçs^  non  trop  puii^ 
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(ans»  de  pareille  réputation  &  probké 
que  les  autres ,  qu'il  plaira  à  Voire  Ma- 
jefté  cboifir  entre  tous  fes  fujers ,  à  rimi- 
lation  des  premiers  Roys ,  qui  les  rece- 
voient  eux-mêmes  de  femaine  en  (e- 
maine ,  ou  les  faifoienr  recevoir  à  leurs 
maîtres d'hofteUaufli n^ at>il aucun  plus 
fidèle  fervireur  que  foi  même. 

Les  Roys  ne  font  Jamais  ingrats  des 
fidelles  fer  vices  ,  Votre  Majefté  pourFa 
réçompenfer  tou$  les  continuels  tra-. 
vmax  de  libéralitez  certaines  de  trois 
ou  (ix  deniers  pour  livre  de  l'argent 
qu'ils  auront  manié ,  ou  autrement  de 
gratifications  médiocres. 

Votre  revenu  fera  augmenté  de  tous 
ces  gages  &  taxations  (ufdites  >  &  du 
rachapt  de  votre  Domaine  de  quatorzo 
ou  quinze  millions  de  livres  qui  s'exi- 
gent indeument  fur  eux  par  des  com-  * 
miflîons  patticulieres ,  &  impitoyables 
exécuiioiis  de  vos  Edits. 

Or  en  fupprimant  les  EHeus,  la  li- 
berté ne  doit  eftre  oftée  à  vos  fujets  de 
iè  plaindre  de  leurs  taxes,  &  partant 
feroît  néceffaire  que  la  Jurifdiâion  fuivit 
les  }uges  établi^  en  leurs  places  ,  dont 
les  appellations  refibrtiroient  à  votre 
CffPr  des  ay4es  &  la  Jurirdiâ:ipn  tout 
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enfemble.  Cette  Cour  étant  par  rooti 
projet  rendue  auûî  inutile  que  la  Cham- 
bre des  Comptes ,  &  les  Juges  toutefpU 
néceOaires  pour  Tentretenement  des 
tnaximes,  lefquelles  étant  changées  ^U 
jereroieni  beaucoup  réquitc  de?  juge- 
mens.  . 

La  dernière  partie  de  vos  fujets  p 
Sire»  eft  C\  peu  coniidérable  que  lafeule 
néceflité  de  les  ofter  me  Ja  fait  mettra 
en  compte»  je  dis  de  Us  oAer ,  &  noa 
pas  de  les  {^erdre  >  pour  ce  qu*en  les 
pçrdanf  vqas^^y  aurez  plus  de  puiflan* 
x;e*  lA^ajf  j^s  oftans^par  un  changement 
de  Iieur^^honteufes  ficpernicieufes  con- 
ditions, dt^  faiAcanti&  ou^  de  malfaîre^ 
ils  peuvent  5tre  utiles  à  Votrp  Etat.  Cç 
font' les  mend^iatts».  vagabonds  7  femmes 
débauchées ,  &  autres  fembjables  per7 
(bnne;>  dont  les  mauvais  dcport^men^ 
attirent  Tire  de  Dieu  (ur  toutes  les  part^ 
4fi  votre  Royaume  ,  h  pitoyable  lan- 
gueur des  uns  ^accufant  les^  con(ciences 
4e  VQS  peuples  envers  Dieu  ,  &  leup 
honneur  envers  les  hommes,  &  la  trop 
grande  impunité  des  autres  rendant, vos 
^njftresdu  tout  poupables  de  crimes., 
•  De  jçes  meodians, -il  .y-  en  i^.de  deux 
fortes,. qui, /diu.  dç^  Ipvàlide^  èc  i^ 


Vatîdeg  ;  &  de  la  première  il  y  en  a  en^ 
core  de  deux  efpeces ,  les  uns  éranr  Seu- 
lement à  temps  incoiîimodw  de  mala^^- 
dies  curables ,  ou  fous  PimbcciHîtc  cPtm 
trop  bas  âge  pour  travaiUer,&  les  au* 
très  qui  |>ar  une  décrépite  Tieiileflfe ,  oa 
itifirmté  petpi^uelle  ,  ne  peuvent  gagner 
!e\irs  vies,  ny  faire  aîncun  travail. 

Quant  à  fa  preniiere  efjpeee,  ^Ud^ot* 
vent  être  faîgnreufemeiît  traftiez  &  pan- 
(êat  aux  Hofpitauit  des  Keu»  chà  ils  tonv- 
jberont  maladesT  ;  ptiïs  ils  fe  pourvoye* 
ront  eux  -  mêrties  eti  retbtrrnant ,  après 
îeuV'goérifori  ,  à  l'exércîd?  -de  îetw^pre* 
inîer^  vacation  V  on  sifi  ne'féfonti  fis 
tont  mis  ^ii  nchiihtp  des  y^âboiîds  & 
^ens  de  imuvaife  vie.        >î   v 

Et  pour  le  regard   des  vieillards  & 
perfonnes  infirmes,  îl^eft  befoin  de  les 
ràjrè  tous   feveremént, retirer  en  leurs 
Paroiflfès \  oôlears  noms,  ftrnoms,vi^ 
rations  premières  ,  Ô<r  Wtem^   delènrf 
(iemeures  ^  êc  Ifeux  de  leurs  haiflàncës 
feront  écrits  &  envoyez:  aux  Diôcèfes, 
pli   feront' faits  des  roHçs  de  tous  les 
pauvres  invalides ,  '&  h  dépenfe  Tiéee& 
faîre  eftimée  par  un  ctrtisitn  nombre  des 
plus  (îgn^ez  h^bhabs  de  fa*  ville,  ran| 
mUCi^^m  '^ué'k'içs  i'^çç  les  5*bA 


tkutfi  de  vos  Procureurs  gçaéxaair,  doAC 
le  fonds  (era  pris  fur  le  revenu  des  Ho- 

f)kaux'  &  Aumoneries  de  tout  ie  Diocèfe  » 
equel  ne  pouvant  fuflSre,  le  furplus  qu'il 
conviendra^  fera  tiré  du  revenu  des  plu^ 
riches  Bénéfices ,  comme  choie  dédiée  à 
Tu/àge  des  pauvres. 

Des  valides ,  il  y  en  a  auflî  de  deuip 
efpeces ,  tlont  la  première  eft  de  ceux 
qui  par  rimbécillicé  de  leurs  âges  ou 
incommodité  de  leurs  perfonnes ,  ne  peu- 
vent pas  être  employez  à  des  ouvr agea 
pénibles  ,  qui  autrement  pourroienc  bien 
travailler  à  quelques  arts  méchaniquest 
€*ils  en  avoient  l'indruâion.  De  cette 
e(f>ece  font  les  efiropiats  des  jambes  t 
enFans  .de  huit  ,  neuf  ou  dix  ans  ,  ^ 
quelques  femmes  :  lefquels  par  beau« 
^oup  de  moyens  peuvept  êfre  rendus 
capables  de  gagner  leurs  vies.  ^  fervic 
Itu  ^public  par  quelqu'hontiêre  vacatipa 
Gu*on  leur  feroit  apprendre  ;  &  en  cf 
faifant  on  employeroir  plufieurs  pauvres 
Maîtres  ouvriers  à  les  enfè»gner ,  ce  qui 
apporteront  à  chaque  Citoyen  ufie  dtmi* 
nucion  certaine  du  prix  exceflif  que  lea 
arriQin$  tirent  de  leur  labeur,  fous  coup- 
leur de  rindigence  qu^ih  difent  àvqif 
4'apprentifs  4^  leur  meftief  .;  8c  cel^ 
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feourroU  être  facilement  établi  &  entre* 
renu  du  même  revenu  des  maladeries^ 
&  Hofpîtaux  communs  des  Diocèfès, 
avec  fiipplément  ,  s'il  étoit  befoin  dii 
tiers  des  Bénéfices  deflitné  à  1  entretenez 
ment  des  pauvres. 

Tous  Içs   autres  mcndîans  valides  , 

foldats  9  vagabonds  ,  coupeurs  de  bour- 

fes  ,  matois  ,  brelandiers  ,  &  gens  fans 

medier  &  fans  aveu ,  foie  qu'ils  ayent  été 

malades  panfez  avec  les  autres  fufdits  , 

ou  qu'ils  foient  demeurez  en  leur  fai- 

néantife,  doivent  comme  gens  incapa* 

blés  de  toutes  chofes  bonnes  ,  &  accouf^ 

tumeZf  aox  vices ,  &  pour  fatisfaâion  de 

leurs  maUees  impunément  endurées,après 

les  admonitions  ordinaires  de  fuivre  une 

vacation ,  eftre  ,   fuivant  les  anciennes 

Ordonnances ,  réprimez  par  une  feure 

contrainte  des  galleres  ,  ou  de  quelqu'au» 

tre  couvre  publique,  oà  ils  (èrviroat  Votre 

MajeAé  pour  telle  efpece  de  tems  qu'il 

}ui  plaira  ordonner. 

.  Cette  manière  de  gens  délaiflàns  les 
tneftiers  des  villes ,  &  les  villages  indi* 
gens  de  laboureurs  »  pour  venir  à  Paris 
troubler  par  leurs  fréquentes  volerîes 
la  fureté  des  habitans ,  donne  à  la  forte 
jçoocffc  un  très -mauvais  wemplç  d% 
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fàinéantife  »  &  les  ofte  du  (ravail  de  léaf 
pays ,  &  fait  que  les  fervîteurs  fe  voyans 
à  couverts  de  leurs  fautes  ,  fous  la  né^ 
gligence  ou  pluftôt  connivence  du  Ma^ 
giftrat  populaire ,  qui  ne  tient  compte 
de  leur  faire  exécurer  les  réglemens  dé 
la  police,  fe  rendent  Ci  libertins  &  vo« 
lontaifes,  qu'ils  veulent  pluftôt  comman* 
der  qu  obéir  5  ou  bien  fe  jettent  dans 
ce  déplorable  exercice  de  déterminée 
fainéaotife* 

Et  quant  aux  femmes  débauchées  i 
recelemens  certains  de  toutes  voleries, 
pervertidèments  des  mœurs  »  divorces  de 
mariages  »  ruine  totale  de  la  jeunedè  Se 
caufe  indubitable  de  toute  perdition ,  qui 
fans  honte  expofent  à  la  veuc  d'un  cha* 
cun  le  mauvais  exemple  de  leur  fcan- 
daleufe  vie  »  au  grand  mépris  des  Loix 
Chrétiennes  &  politiques ,  Votre  Ma-^ 
jefté  a  très- noble  inrereft  de  les  ofterda 
tout  de  (es  terres  ;  Se  pour  en  éviter  la 
perte,  les  envoyer  toutes  à  certains  tems 
fans  aucune  faveur  ou  diftinâion ,  après 
être  deuement  connues  9  aux  nations 
eftranges  nouvellement  de(couvertes. 

Je  ne  puis  paflèr  fous  fîlence ,  Stre  ; 
les  honteufes&  fales  permiflfions  qui  font 
données  en  votre  Gonfeil  de  tenij:  det 
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cabarets  od  Dieu  eft  itictffamment  cfiL 
fcnfé  par  Tyvrognerie,  les  blafphemcs 
&  les  fcandales  ,  &  les  mœurs  de  vos 
fiijets  entièrement  carrompues. 

S'il  plaît  à  Voire  Majefté  établir  ce 
l>èl  ordre  dedans  toutes  le^  parties  de 
Totre  Royaume ,  oa  far  ce  projet  com- 
pofer  une  pliw  faîne  &  meilleure  réfor. 
matîon  des  défordres ,  il  ne  tiendra  qu'à 
TOUS  que  n'ayez  toutes  les  forces  que  la 
concorde  &  union  de  vos  fo|ets  vous 
peuvent  offrir  contre  toute  Puiilànce 
étrangère,  c*eft  de  vous  feul  qu'en  dé- 
pend l'exécution  :  les  vô!onte2  des  Roys 
font  toujours  fuivies  des  avions  de  leurs 
peuples.  Si  vous  aimez  les  oi,ièaux  »  cha- 
cun fefera  Fauconnier  :fi  les  chiens,  oa 
voudra  être  bon  Veneur  :  fi  les  chevaux  , 
on  deviendra  Efcuyer.  Et  fi  vous  aimez 
les  hommes  vertueux ,  il  n'y  a  un  feul 
de  vos  fujers  qui  ne  s'exerce  à  la  verra , 
&  ne  veuille  paroitre  devant  vous  hom- 
me de  bien  &  fort  jafte.  Ainfi,Sire, 
de  tout  ce  que  vous  mettrez  en  eftime» 
chacun  fe  conformera  à  votre  opinion 
de  vertu  ou  de  vice  :  tant  l'exemple  des 
Roys  eft  de  grande  pui(Tànce. 

Et  de  cela  il  ne  faut  d*autre  exemple 
que  Thumeur  des  François,  qui  par  un 
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f  ithmt  ttep  injafte  (uiveat  pluHét  l4i| 
I  aâfèâtions  des  fi^vori$  dôé  Hoya  »  qat 
celles  des  Roys  mêmes.  Retirez  pi^ès  dé 
vous  quelque  banquier  ^  quelqii^a  .peûf 
foldat  de  vos  gardes  «ou  quelque  mer** 
quin  étranger;  il  fetavifitéy  boi^océ,  dC 
fuivi  de  tous  vos  jCourtrf^siJî  vous  lui 
lémoïfipn  la  moindre  fcinûDe  *  de  v^ïe 
grâce  &  faveur  )  &  (î  vous  l'iljuftre?;  de 
quelque  dignité  relevée,  il  p/4BdraJuî- 
méoie  Taulfaorité.  qui  vous  Ofpartie^t  St 
en  ufera  avec  toutes  (brioe^  d'iofolence 
fans  aucun  contredit*  Qui  y  a  t-^il  donc. 
Sire  y  que  ae  puiffiez  exéxrmer  àedani 
votre  Rayau»6îfar  Ja.juftice.?  Le^  gent 
de  bien  â>tKtou}ours  incitez  àbi^it  fâii<e 
par  la  feule  amour  de  vertu*  . 

Et  quant  à  c^ux  qui  par  utiç  licencjgf 
défordonnée  fe  nouriîflent  ren  la  défo- 
bét(rance>&  n^  Tepeuv^^nt  jcomenlr  que 
par  i^.  terreur  des  pemes ,,  il  y  a,  dei»g 
.  moyens  de  les  repcim^F.,,  &,  faire  §tHrfr« 
tenir  par  toute  la  Fraiure  rjbrmonkux 
ordre  qu'il  vous  y  plaira  établir. 

L'un  eft  de  conftituer  dedans  tous  les 

tCorps  de  votre  Juftrce ,  pat  fof me  de  loi 

fondamentale ,  :une  Ordonnance ,  par  jar* 

quelle  il  foir  permis  à  toutes  perConnet 

*  ftincelle  •  itieor. 


"qualîbces    dy  propofer  toutes   choCe^ 
concernans  vôtre  iatereft  &  lé  bien  da 
public ,  fous  les  mêmes  privilèges  de  vos 
Procureurs  généraux  &  leurs  Stibftiracs  , 
à  leur  refus  ou  négligence ,  8c  de  prendre 
des  détrolttts^  fur  tous  ceux  ^ui  tifèronc 
mal  de  leurs  Charges  militaires  ou  de 
JuftîCe  où  d*autres  quelconques ,  par  né- 
gligence ou  autrement;  c*eft  iài'uniqae 
moyen  de  contenir  chacun  en  fon  devoir. 
El  Tautre  concernant  la  follicirade ,  eft  de 
faire  une  divîfion  de  votre  Royaume  en 
(é\ze  Provinces  ,  fans  y  comprendre  vo- 
tre vîHe  de  Parts,  qui  feroient  Tifle  de 
France,  Bourgogne ,  Norrnàndie»  Guyen- 
ne, Bretagne  ,  Champagne  &  Brie,  Lan- 
guedoc»  Provence,  D^^uphiné,  Anjou, 
Tourraine  &  le  Maine,  Berry ,  Orléans 
&  Chartres ,  Poitou  ,  Picardie  ,  Lyon- 
nois  ,  Foreft ,  Beaujolois ,  Bourbonnois 
&  Nivérnois,   Auvergne  &  Vivaraîs , 
Limdfin,  Perigord,  Angoolmols,  Xain- 
tonge  &  pays  d'Ony  '*' ^  &  dedans  ces 
feize  Provinces   érabjir  par   toutes  les 
i^tlles  oi\  n'y  a  Bailfage,  trois  hommes 
de  bien  des  îroisordres  >  &  aux  Baillages 
cinq ,  dont  y  en  aura  feulement  un  d'E- 
i^glîfe ,  &  les  quatre  également  de  la  N(v- 
bleffe  &  tiers  Enar.   Et  dans  les  villes 
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M^trôpoli rallies  fix  également  de  cliacutl 
ordre  ,  lefquels  ne  (croient    Officiers 
gagez  ,  pen(îonnaires    ny  mercenaires 
d'aucun  Seigneur ,  &  fous  le  nom  do 
cenfeurs ,  recognoîtroieni  tout  ce  qui  fe 
pafleroit  dedans  les  Ptos^inces ,  le  vous 
defcouvriroient  i  &   auroient   l'œil  fur    j 
toutes  les  mœurs  &  aâions  de  tous  vos 
fujets  i  chacun  en  fa  Province ,  de  quel- 
que qualité  ou  condition  qu'ils  (bienr. 
Pour  les  advertir  de  leur  devoir ,  faire     ' 
réparer  toutes  chofes  indeues   par  de- 
vant les  Juges  des  lieux ,  ou  en  faire 
plaintes  chacun  à  fes  fupérieurs ,  iqfques 
aux  Métropolitaines  de  chacune  Provin- 
ce :  lefquels  Cenfeurs  Métropolitains  au- 
roient une   correfpondance   avec   (èize 
Cenfeurs  généraux  érablis  à  Paris  par  les 
feize  quartiers  de   la  ville,  qui  rece- 
vroient  toures  fortes  de  plaintes',  poixt 
les  porrer  à  la  propre  perfonne  rfè  Votre 
Majefté  à  fon  Confeil,  au  ^Parlement  & 
par-tout  ailleurs  où  befoin  (trok ,  d*ert 
faire  les    pourfuites  jufques    à   parfait 
amendemém.  Pour  quoi  faîre  Vorre  Ma- 
jefté leur  donneroit  tout  libre  accès  au-; 
près  d'elle ,  8c  pareille  enrrée  &  audiao- 
ce  dans  tous  les  corps  de  Juftice ,  comme 
à  (es  Procureurs  généraux ,  avec  cot»^ 
-        F  r 


mandement  exprès  à  votre  CBanceflîer, 
Se  à  tous  Juges  de  leur  donner  ^(lîftatice 
à  remretcnemenr  de  Tordre, qu'il  vous- 
auroitplu  établir  d^ns  tout  votre  Royau- 
me. Et  de  peur  que  ces  mêmes  gens  de 
bien  ne  pecvertiflènt  leurs  botines^mœur^ 
comme  tes  antres ,  par  une  trop  longue 
habicude  &  pratique  de  ces  charges^ il 
les  faudrott  rendre  rtiennales>»  &  /ujer- 
res  a  recherche  Se  accufation»    comme 
les  autres  commifCons. 

S*il  plaît  donc  à  Votre  Maîefté ,  par 
Tufage  erdinaire  de  fa  bonté  &îuftice^. 
ic  cooTeryer  les  afïèâions  de  Tes  fîijers,, 
les  maintenir. en  paix  &  bonne  intellt- 

Î[ence  enfêmble»  fouteair  Ton  autorités 
es  loix  &  libertés  de  fa  Couronne  con- 
f  re  toute  Puiflfance  étrangère ,  choifir  des 
£ccléiiaftjques  de  bonne  vie  vbons  exem- 
ples 8c  bonnes  niG^rs  ,  retrancher  fe 
crop  'grand  nombre  de  toutes  fortes  d'Of- 
ficiers,, ôter  la  vénalité  Se  perpétuité  des- 
(©fiîces  >  fahre  foîgrieufement  rendre  I» 
juftice  à  tous  ,  fans  acception  de^rfon- 
nés,  garantir  fés  fujets  d'oppreffionjat 
leur  Oter  route  occafion  <fc  plainte,  ap* 
peller  à  toutes  fortes  de  Charges  le»  gens 
àe  bien  &  de  bonne  réputation ,  taire 
cxaftement  entretenir  la  palice ,  bannfr 
les  berlans^  -cabarets  >  fainéantife  >  Sf 
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autres  vices  popfulaires  »  empichet  îe  luxe 
&  trop  grande  dépenfe  dans  toutes  les 
•conditions  des  hommes,  faire  labôrieu-  " 
femcm  cultiver  les  champs  «fi  fertiles., 
empêcher  les  voleries  de  fes  deniers. ^ 
s'aflurer  un  fonds  certain, &  remployer 
utilement ,  &  entretenir  un  certain  nom- 
bre de  ^ns  de  'guerre  >  des  canons  & 
vai({èaux.  Qui  font  les  Roys  de  la  terref 
qui  poutroient  ou  oferoient  entreprendre 
choie  quelconque  comte  ràuthori'té  d*utt 
tel  Mt>naTque?  - 

Ncm ,  il  rii  y  en  a  poîrït  \  puifque  le 
bon  Roy  Louis  XII.  qui  acquit  le  titre 
de  ptre  du  peuple  y, attaqué  en  même 
^  temps  éè  tous  les  cStC2  de  Ton  Royau- 
me -par  tous  les  Princes  de  la  terre  i 
TEmpereur ,  le  Turc,  les  Rois  des  Ro- 
mains ,  d^Efpagne  ,  d*Angleterre  ,  de 
Nafples  ,  de  Sicile,  tous  les  Potentats 
d'Iràlie  &  les  Suiflès  conjurez  à  ù  taine , 
ar  les  injuftes  pratiques  du  Paiffe  }\jh 
es  II.  fe  deflFèndit  fi  courageufement  ,• 
par  la  feule  amour  6c  fidelle  affeâloif 
de  Ces  fumets ,  qu  il  tf  en  perdit  une  feule 
place  de  ^  France. 

Je  ne  voudrois  pas  pourtant  cfonfeîller 
a  Votre  Wa)éfté  de  furvre  l'exemple  de 
ce  grand  Légtifatei|r   de  Sparte  ,  qM 
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s  étante  par  diverfes  loix  politiques  hiea 
atTuré  du  dedans  du  Royaume ,  de^n- 
dît  aux    fujets  toute  communication- , 
négociation  &  alliance  étrangère  ;  car 
étant  Chrétien  ,  vous  êtes  obligé  par  les 
liens  de  ta  charité  Chrétienoe  à    vous 
entretenir  en  Tamour  fratemelle  de  tous 
les  peuples  Chrétiens.    Mais  je  dis  que , 
s*tl  pliît  à  V.  M.  s'aflTurer  &  conferver 
Tamour  &  fidélité  de  fcs  peuples,  par 
U  bonté  paternelle  qu'elle  leur  doit ,  Se 
par  les  effets  de  la  juftice  que  Dieu  lui 
a  mis  en  main,  elle  fera,  admirée   de 
toutes  les  nation^  de  la  terre  i  redoutée 
de  tous  Ces  voifins ,  &  que  par  fesiàinres 
ordonnances  Ton  immortel  renom  fera 
gravé  pour  jamais  dans  la  mémoire  de 
tous  les  fiéçles.     ' 

Or  voyez ,  Sire,  fi  de  dehors  quel- 
qulmpétueux  orage  peut  troubler  votre 
repos,  il  fe  faut  propofer  qu'il  n*y  a 
point  de  pui(Tànce  basante  de  par  (oi 
d'attenter  aucune  cho(e  fur  votre  Royau- 
me,  fi  ce  ii'eft  de  vos  voifins  »  comme 
îes  Efpagnols,  les  Italiens  ,  les  Sui(Iès> 
les  Allemands ,  les  Lorrains ,  les  ïiollan- 
.  dois^&les  Anglois,  ou  de  ceux,. qui  par 
la  mer  peuvjent  de  loin  aborder  vos 
terres j,  comme  les  Turcs»  les  Baibares- 


V 

or  m  Danois  5  mais  il  n'^y  en  a  auctm 
d'eux,  par  la  grâce  de  Ï5feu  ,  à  qui  ce 

'  calme  he  foit  autant  utile  &  agréable 
comme  à  Votre  Majefté. 

.Ce  repos  rie  peut  cire  troublé  que  par 
votre  fait ,  ou  par  le  fait  d*autrui  :  par 
le  vôtre,  en  deux  façons.  Svvous  man- 

'quez  aux  t)-àitez  que  vous  avez  avec 
eux ,  ou  fi  vous  leur  retenez  injuftement 

-  quelque  chofe  »  ou  bien  s*ils  vous  man- 
quent ,  ou  retiennent  quelque  chofe.  De 

'  leur  manquer ,  Sire ,  c*efl:  une  chofe  qui 
ne  vous  peut  être  confeillée  par  aucun 
homme  de  bien ,  &  que  V.  M.  ne  vou-* 
droit  pas  faire  :  quant  à  retenir,  tarit 
s*en  faut  que  Ton  vous  puiflè  accoter 
de  le  fgire ,  que  votre  Royaume  vous 
cft  de  fi  long-temps  paifible ,  que  Ton 
ne  peut  vous  en  controverfer  juftement 
aucun  point.  Toutefois ,  le  droit  des 
Roys  étant  attaché  à  là  force  de  leurs 
af mes ,  V.  M.  doit  toujours  redouter 
ceux    qui   par    des    titres    imaginaires 

•  rendent  témoignage  de  leurs  irnaginaires 
prétentions,  comme  le  Pape  qui  prétend 
une  puiilànce  fur  votre  Couronne  ,  les 
Anglois  qui  fe  dîfent  Roys  de  France, 

"  &  ceux  de  Lorraine  qui  fe  qualifient 
induement  Cooi^^s  de  Provence^  étans 


des  démondrations  certaines  de  recMr-^ 
cher  k  jamais  les  occsSons  de  vous  mal 

.  faire ,  defquelles  V,  M.  fe  peot  préfer- 
vcr  par  la  feule  conduite  du  dedans  de 

-fon  Etat.  De  vous  mancjucr  auffi  >  il  n*y 
a  point  d*apparence  qu'aucun  de  vos 
alliez  le  faflènt  à  découvert  :  ils  ne  fe- 
ront jamais  affez  forts,  tant  que  fous, 
les  loix  d'une  jufte  police  vos  fajets 
feronr  obligez  de  voas  rendre  les  bons 
effets  de  leur  fidélité  ;  mais  gardez- 
vous  feulement  que  par  les  artifices  des 
homnaes  timides ,  ils  slntroduifent  dans 
votre  Royaume^  dans  les  aflFeâiioiis  de 
vos  peuples,  par  les  différents  &  faux 
préteittcs  de  la  Religion. 

De  la  rétention  de  vos  terres  les  oe- 
cafions  vous  font  déjà  toutes  nées ,  de 
débattre  avec  le  Roy  d'Efpagne  votre 
Royaume  de  Navarre  >  que  les  prédc- 
ceffeurs  ont  Auffi  proditoicement  pfurpé 
(ans  aucune  fignification  de  guerre,  que 
îniuft^ment  il  le  retient  aujourd'hiiy ,  Çc 
fait  incefl&rament ,  fur 'ce  qui  vous  e» 
refte,  de  nouvelles  entreprifes. 

La  fouveraineté  de  Flandres,  Pairie 
de  votre  Couronne.,  Fief  iftféparablé  de 
votre  Domaine,  &  par  les  loix  fondar 

ciaent^les  da  Royaume  fi  inalién^le»' 


:^^encore  e(l-îl  néceiïaire  à  tons  les  t^ 
cres  des  Roys  de  fubroger ,  au  lieu  du 
Comte  de  Flandres ,  on  autre  Pair  pow 
le  repréfcoter. 

De  cette  première  occadon  du  Royaif- 
me  de  Navarre ,  le  Grand  Henry  votre 
pece  en  a  fait  une  reierve  ezprede  de 
répétition ,  par  le  Traité  de  la  paix  de 
Vervins  ,  &  de  l'autre  verre  Cour  de 
Parlement  a  toujours  retenu  une  pré- 
tention en  vo$  archives,  par  les  marques 
de  naturaltté  qu'elle  a  refervée  aux  Fia- 
mands,  conune  étans  naturels  François  » 
Se  demeurans  dans  les  limites  de  la 
France. 

Il  y  a  encart  le  fujet  du  Duché  de 
Milan  &  du  Royaume  de  Naples  ,  à 
vos  prédécefleurs  Roys  appanenans  >  Tatt 
dé  légitime  fucceflion  ,  &  Taurre  à  pifte 
titre  de  donation.  Le  premier  ravi  fitts 
caufe  de  jufttce ,  &  le  dernier  par  Vio- 
fidelle  rupture  de  la  foi  donnée  par  le 
Roy  Ferdinand  d'Arragon  au  Roy^ot^s 
XII. 

C*eft  à  Votre  Majefté  ,  Sire,  à  cortu 
fiderer~  s'il  eft  plus  expédient  à  fa  gloH 
re  &  à  Tutiliré  de  fon  repps ,  d  aban- 
donner les  joftes  occafions  de  pourfuivre 
i»  lépétition  4e  ies  bions  héréditaires^ 


que  de  s'en  conferver  à  cour  le  moSoi 
les  prétentions  fi  roîgneufemenc  refer* 
yées  i  8c  s'acquérir  de  ce  cher  prix  le 
doQx  rej3os  de  Tes  armes  Françoifes.  Or 
ipit  ainu  pourveu ,  que  ce  cher  ami  n'en 
^impute  la  patience  à  votre  timidité  oa 
défaillance  de  courage  y  ou  que  cela  ne. 
'lui  donne  Taudace  de  padèr  outre ,  fai- 
vant  la  devife  de  Ton  ayeul  Charles- 
Quint. 

Y.  M^  peut  aùffi  par  le  fait  d'autrui 
être  1n(enfiblement  attirée  à  la  guerre» 
/elôn  lés  obligations  desdiverfes  allian- 
ces, dont  il  y  en  a  de  quatre  forces, 
de  paix,  de  trafici  départi ,  &  de  ma- 
riage :  de  la  première  ,  vous  lavez  unî- 
rerfellement  par  tome  la  terre  ;  de  la 
féconde,^ vous  Tavez  auffi  ,  mais  (bus  cer- 
jainesr.  cotidittons^avec  les  Efpagnols  Se 
,lts  Ânglois. 

Ces  conditions  vous  fiiipofenc   une 

loi  perpétuelle  de  céder  à  leurs  armes» 

.  &  vous  doivent  foire  Ternir  le  joug  d'une 

nouvelle  fèrvitude  mife   fur  la  France 

par  la  négligence  de  vos  prédéceflèursf^ 

qui  s'amufans  à  s'arracher  leurs  propf* 

.  entrailles ,  ont  oublié  l'ufage  des  guerre» 

.maritimes,  &  Ce  font   tellement  laid^ 

déwtt  de  ^Aifleaux»  qu'à  peinç  j  ^ 


C   I}7'J 

S*t4l  dans  votre  Royaifme  pour  trafic' 
'  qaer  dans  les  terres  étrangères.  Dont  a 
pris  cette  loi  une  fi  forte  racine  ,  quç 
ces  Roys  par  la  force  de  leurs  armes 
vous  empêchent  du  tout  "^  de  trafiqueir 
aux  Terrés- neuves  &  Indes  Orientales 
&  Occidentales ,  ^u  deçà  de  la  ligne 
iquinoxiàle  :  &  paiTant  au-  delà  fe  don- 
nent la  liberté  de  vous  courre  fus  ,  ôc 
faire  la  guerre  :  mais  Toit  ainfi,  puifque 
la  claufe  de  vos  traitez  vous  y  anur 
Jettit, 

Delà  troifieme  forte  d'alliance,  îl  y 
en  a  deux  efpeces ,  dont  Tune  eft  fim« 
plement  defFenfive ,  Se  Tautre  eft  ofFen- 
iive  &  deffenfive*  La  fimplicité  de  la 
première  fait  aflèz  paroître  de  combien 
elle  vous  eft  mqîns  néceflaire  que  rau- 
tre,  &  toutefois  vous  oblige  de  Tentre- 
•tenîr ,  en  donnant  aide  &  fecours  à  ceux 
qui  feront  injufteraent  attaquez  de  vos 
autres  alliez;  mais  cela,  &  il  dépend  de 
Ja  connoilfance  que  1  on  vous  donnera 
de  la  jufte querelle,  vous  cônftitue  juge 
&  arbitre  de  la  juftice  de  leurs  armes. 
De  cette  première  efcece  font  le  Roy 
d*Efpagne,  &  la  plulpart  des  Potentats 
d'Italie  &  d'Allemagne.  Et  quant  à  Taî^ 
- ..  t  AbfoJçmfint^  encierçment,     .  . .» 


tU  V,  M.  eft  obligée  ck  fmrariis  «iliei 
«u  fecours  dé  (on  d lié, 'qui  k$  m^a« 
i:era  contre  toute  alliance  $  qui  par  le 
iraité  ne  fera  re£brvée  f  doanant  k  €otk 
propre  jugement  la  ).ufttce  râe  fa  caufê, 
igm  s'en  enquérir  pdus  avant  :  de  laquelle 
alliance  font  avec  vous  notre  S.  P.  le 
Pape ,  la  Seigneurie  de  Venife ,  les  Suit    j 
Tes  &  les  Grifons ,  ceux  de  Genève  fit 
de  Sedan  ,  plufteurs  Potentats ,  Repu* 
Lliques  &  Communautés  cf  Allemagne  f 
le  Duc  de  Lorraine  &  les  Hollandots. 
'   Tellement queâ aucuns  de  ces  alliez 
entrant  en  guerre  contre  un  autre,  fom-   ' 
me  V«  M.  d'exécuter  le  fecours  auquel 
elle  fera  obligée,  il  n'y  a  point  de  doute 
que  la  paix  ne  fe  rompe,  &qu'infenfi** 
blement  on  ne  vienne  à  la  guerre  pour  le 
fait  d'autrui  :  le  fû jet  n'en  eft  aujourd'hui 
cxpoféà  votre  porté,  &  regarde  le  Duc 
de  Savoye ,  &  s'en  va  préfenter  un  autre 
des   Princes  Proteftams   d'Allemagne  , 
des  HpUandois  &  Pays-Bas  de  Flandres, 
Tun  &  l'autre  étant  fur  la  defFcnfive, 
vous  fpmrae  de  votre  proraefle  &  bonne 
foi. 

Ccft  à  ceis  occafions ,  Sire  »  que  V,  M, 
^oit  confulter  les  oracles  dé  fes  plus 
fidèles  Conieillecs,  &-ne  (è  poiitt.a0u- 


5ettir  aux  (eûtes  opinions  de  fes  M?n1& 
très  ordinaires  ;  mais  de  plufieurs  diâfî- 
reus  &  réparez  confeils  tirer  le  miel 
des  plus  faines  raifons  »  promprement 
s*en  réfoudre,  &  donner  à  toute  la  terre 
un  évident  témoignage  de  fa  fidélité  8c 
juftes  intentions. 

Il  n'eft  pas  bçfoin  dV  apporter  dif- 
férence ,  s*ils  font  Carhoitqaes  ou  Pro- 
teftancs ,  routes  les  PuifTances  fbuverai* 
nés  étant  données  de  Dieu  ,  qui  n'a  point 
diftingué.  cela  dans  fon  Ev^angile  ,  or- 
donnant toute  ôbéitTance  temporelle  à 
Cetar ,  &  répondant  à  la  Jurifdiâion  de 
Pilate  :  mais  puifque  les  obligations  en 
ont  été  folemnellement  Jurées  ,  il  eft 
feulement  néceflaire  à  V,  M.  de  confi- 
derer  jufques  à  quoi  elle  leur  eft  tenue, 
&  ce  qu'elle  leur  doit  de  fecours  &  de 
protediion  ,  leur  offrir  &  délivrer,  fans 
aucune  confidération  de  fcrupule  ,  ni 
des  finiftres  &  fuperftitieufes  interpré- 
tations qu'y  veulent  apporter  aujour- 
d'huy  les  ennemis  couverts  de  votre 
Etat  >  par  les  damnables  fophifmes  de 
leur  direftoire  des  Inquifîteurs  de  la  foi, 
par  lefquels  ils  propofent  xju'il  eft  per- 
mis >  non  pas  de  tuer  les  Roys^  mali 


bien  les  tyrans,  &  difent  que  ceux- il 
doivent  être  appeliez  tyrans,  qui  ont  de^ 
alliances  avec   les  Hérétiques  ,   ou   les 
endurent  dans  le  Roy^^ume ,  &  partant 
qu'il  eÀ  loifible  de  les  tuer  :  &  néan-* 
moins  le  Pape  même  permet  dans  Ten- 
ceinte  même  de  fa  ville  de  Rome  ,  & 
par  toutes  Tes  Terres  &  Seigneuries  y  les 
Juifs ,  &  les  y  maintient   pour  le   (êul 
profit  qu'il  en  tire ,  au  lieu  que  V.  M. 
ne  permet  point  la  dtverfité  de  Reli- 
gion dans    Ton  Royaume ,   parce  que 
tes  ptédécedèurs  ne  lont  pu  interdire 
par  les  armes.  Auflî  puifque  Dieu  même 
n*a  pas  voulu  contraindre  la  volonté  de 
rbomme ,  n'eft-il  pas  en  la  puiiïance  de 
tous  les  Roys  de  forcer^fa  créance;  â 
n*y  a  que  rinduûion  &  perfuafion  qui 
le  puilTent  faire ,  avec  les  bons  exem- 
ples. Que  notre  faint  Père  y  donne  or- 
dre) s'il  lut  plait,  par  les  préceptes  qu'il 
a  des  Apôtres,  ceft-là  le  feul  moyen 
d'extirper  toutes  les  HéréHes  »  ôc  d'abo- 
lir le  Paganifine. 

Le  Turc  même ,  &  les  autres  Roys 
Mahométans  font  établis  ide  Dieu  pour 
la  punition  des  Chrétiens,  comme  jadis 
étoit  Cytus  en  Perfe ,  Ptolomée  eo 


/(Hi  ) 
Egypte,  &  Nabiichodonofor  en  Baby^ 
lone,  que  Dieu  appelloic  fesferviteurs; 
&  cnvoyoic  conquérir  la  Terre •  fainte  .. 
pour  le  châtiment  d<?  fon  peuple  ,  lequel 
notre  Sauveur  trouva  à  fon  avénemenc 
fous  la  fubjeâion  d*Augufte-Cefar,  au- 
quel il  encharge  d*obéir.  Et  partant! 
puîfque  les  Roys  vos  prédécefleurs  vous 
ont  iolemnellement  obligé  à  leurs  al- 
liances, que  V.  M.  leur  a  confirmées, 
il  n  eft  befoin  en  la  juftice  de  vos  ac- 
tions d*y  confiderer  leur  Religion  & 
leur  créance.  ^ 

Ce  n*eft  pas^,  Sire,  qu*il  ne  fuft  beau- 
coup plus  défîderable  à  tous  vos  fujers 
Catholiques  »  &  gens  de  bien  ,  que  la 
rencontre  Ce  (îft  en  vos  alliances  de  la 
conformité  de  Religion  &  fidélité  par^ 
faite  5  mais  confiderant  les  puiffantes 
forces  5  &  induftrieux  deffèins  fur  votre 
Couronne  de  ce  grand  Roy  d'Efpagnç , 
qui  eft  aujourd'huy  le  fouverain  Monar- 
que de  tous  les  autres  Princes  Chrérienç, 
des  volontez  duquel  ils  font  efclaves  , 
la  contrariété  d'humeur  de  vos  peuples , 
rinconftance  facile  de  U  nation  Fran- 
çoife ,  qui  pn  fes  prompts  çhangemens 
fait  de  fi  impétueux  effets  &  dé  fi  lon- 
gue 4urée  ^  Ôç  k  quelles  compUifancci 


(  I4i  >, 

la  iiAtarelle  obéilTance  les  porte  i  tout 
eadoit  être  grandement  redoutable^ 

Refte  à  parler  de  Talliance  de  mariage» 
'  laquelle  entre  toutes  perfonnes  n  eft  que 
pour  r^on  de  la  procréation  de  lignée,, 
oi;  entre  tes  Roys  il  y  en  a  deux  autres 
con}oinâes  ou  féparéeSjde  rafToupiflè- 
meAt  des  guerres  ,  pu  de  Tacqueft  des 
Seigneuries. 

Quant  à  la  naturelle ,  Ske ,  c^eft  celle 
qui  >  félon  Dieu  &  félon  les  bomnoes ,  eft 
de  plus  raifoqnable  de(ir  ,  n'y  ayant 
point  d'œuvre  plus  agréable  au  Créa- 
teur, qne  la  propaj^atioadesWles  âmes, 
auxquelles  il  a  U  loigneufement  àppre(^é 
le  délicieux  ré|bur  de  fa  gloire ,  ni  d^ 
plus  fure  garde  à  la  vie  des  Roys,  ny 
rien  de  plus  puiSàat  à  maintenir  les 
Monarchies,  que  Taffùrance  dune  belle 
lignée. 

Pour  parvenir  à  ce  bien ,  Fâge  nubile 
ëft  du  tout  néceCTaire  des  deux  cotez , 
&  ferott  beaucoup  plus  expédient  à 
V.  M.  de  ne  fe  marier  point  du  tout  , 
que  de  corrompre  fes  forces  naturelles 
jpar  un  mariage  trop  hafté,  en  fe  privant 
à  jamais  de  lignée  &  de  toute  fanté. 
Les  Roys  font  aflTcz  riches  &  heureux , 
.^mni  par  Igproçréatioa  dç  deUac  ou  trQi| 


i>nfans>  ils  adùrent  leurs  vie&  &ls  tt^ 
pos  de  leurs  fujets ,  encore  qu'ils  oe 
priflent  à  femmes  que  de  bien  iicnple& 
Pâmoirelles. 

Après  la  coniîdération  de  cette  eaufé 

oatorelle ,  fuccede  ceUe  de  la  paix,  â6 

amortiiïeixient  de  latrruauré  des  guerres  ^ 

doDt  la  Retigion  Chtitienne  peur  foqf*^ 

frir  beancoop  d'affoibliflTemeQC ,  Se  }e& 

peuples  jHufieuTs  fàdglaos  dommages  ; 

mais  cette  cauâî  ét^intparla  prov^idence 

de  Diea  depuis  long  *  temps  »  nous  se 

femmes  pbînr  obligez  à  leâfèr» 

:    La  dernière  ^càu/e  de»,  mariages' idl 

raccrotffemedt  des>  Seigneuries^  pour  la^ 

i^lle.  Sire,' V.  M.  étant  vepuéen  àgs 

nubile,  ou  pluAôt  virile,  doit  jett^r  les 

yeux  fur  toutes  les  Mai(ons  dés  l^inces , 

^e  ta  ChDetiencé  qui  ont  des  filles  .>.con« 

fidetet  eettes:dont  les  Couronnes  fstQtml 

de  plus  utile  approche  à  la  voftne,  8çL 

l'âge  plus,  convenable  à  la  génération* 

|l  n'y  en  a  qu'nneen  Efpagne,  &  una 

en  Lorraine, .  La   première  5.  quoiqu'on 

peu  trop  égale  à  vos  ans^  ce  qui  em«^ 

pêche  fouvent  la  rencontre  de  la  lignée^ 

pourroit  orner  Votre  Couronne  de  plu-t 

iieuVs  belles  -Provinces.  Et  .la  dernière 

(^'^ge  Fort  convenable  à  1»  v.ptrç,  répa*. 


(«44). 
teteit  h  bonté  que  re^ît  votre  Frabtf 
de  fouflFrir  cette  Principauté  (buverame 
au  milieu  de  Tes  terres.  Pnirque  l'^e 
de  rinfante  d'Efpagne  ne  convie  point 
V.  M.  au  fnaria};e ,  Toccafîon  de  Ja  guer- 
te  ceflant  »  il  n  y  a  rien  qui  l'y  doÎYt 
inciter  que  les  biens.  Or  il  advîem  or* 
dinairement  que  les'  Roys  qui  jie  veo- 
fent  démembrer  les  Couronnes  »(è  ré- 
ibudent  néanmoins  ^  en  faveur  des  ma- 
riages de  leurs  fiUes  ,  à  la  reftitution  de 
ce*  qu'ils  ont  auparavant  ufurpé  fur  les 
gendres.  Ce  que  les  Roys^  de  France 
ont  pluiieurs  (bis  pratiqué  à  Tégard  des 
Roys  d'Angleterre ,  des  Ducs  de  Sa* 
voye  >  &  même  des  anciens' Roys  d*£(^ 
pagne.  < 

Ainfi,  Sire,  vous  deve2  être  content 
fi  le  Roy  d'Efpagne»  en  vous  baillant  ùl 
fille,  vous  reftitue  votre  Royaunae  de 
Navarre,  votre  Souveraineté  de. Flan- 
dres, votre  Duché  de  Milan,  8c  votre 
Royaume  de  Naples,  qu'il  vous  détient 
injudemerit.  C  eft  un  grand  Roy  Catho- 
lique ,  &  de  même  Religion  -qoe  la 
vôtre  ;ce  fera  ungrapd  bien  à  la  Chré- 
rienté  «que  ces  deux  iliuftries  Couronnes 
lices  lenfemble  d'éternelle  amitié  don* 
peqt.une  paix  ànivérrelle  &  perdurabl^ 


itl     ÎL  tous  les  Chrétiens.    M^is  s  il  ne  vout 

)i»     rend  le  vôtre  ,  Sire,;  îalliance  en  feroic 

t     î^nominiente  à  la  France,  &  fort  dom* 

i      mageable  à   vous  en  particulier-    Les 

i      Royaumes  fe  rendent  floriflàns  par  ïçs 

r;     armes ,  &  fe  maintiennent  par  la  paiip 

t      &  la  repujtation.  \ 

[  La  Pripceflfe  de  Lortaîne  ,  Sîre ,  eft 

1      de  cinq  ou  fix  ans  moins  âgée  que  vous  » 

elle  parle  votre  langage ,  etle  eft  nourrie 

p,  rijumeur  çle  voue  natjpn ,  fts  terres 

font  enclavées  dans  les  vôtres,  divifant 

la  continuité  de  celles  d'Efpaghe.  Et  vous 

iiourriflcz  dans  votre  Cour  tant  de  gé- 

néreufes   branches  de  cette  excellente 

XÎgVjL  qui  ain^ent  fort  votre  Couronne  $ 

jce  feroit  véritablement  une  occafion  fort 

propre  de  mariage  ,  n*étoit  la  ftérilîté 

fatale  des  Biles  di  cette  maifon  joiiites 

à  celle  de  France; 

Les  mariages  de  deffùnt  MM.  les 
Princes  de  Conti  &  de  Montpender  , 
du  feu  Roy  Henry  IIL  &  de  René 
d'Anjou  Roy  dejSïcil^^  nous  en  donnent 
,  déjà  la  peur  ;  ajoutant  une  confidéràtion 
très -forte  de  la  proximité  de  votre 
fang ,  qui  fait  cette  Princeflè  votre  nièce 
en  degré  prohibé  r  lequel  bien  que  de 
léger  poids  entre  les  Princes ,  fi  eft- ce  que 
Ri^çueil  V.  G 


tels  mariages  font  ordinairement  acconi- 
pagnez  de  je  ne  fçai  quelle  malédiâion  i 
par  laquelle  Dieu  en  manifefie  Ton  cour- 
roux« 

ChoifilTez  donc  fur-couc  une  race  fé- 
conde :  car  les  plus  grands  biens  »  &  plos 
(îngulieres  bénédi&ions  des  mariages  » 
font  tes  fruits  d'une  heureulè  lignée. 

Et  (i  V.  M.  appréhende  ce  deroiut  des 
JSltes  de  Lorraine,  avec  ce  malheareuz 
lien  de  la  pcoxiînité  prohibée  par  les 
Conciles  :  u  le  Roy  d'Elpagne  lùî  re- 
fufela  reftirurioh  de  Tes  rèrres  ufiirpées, 
il  eft  bien  plus  à  propos  qu^^lte  jette 
Toèil  fur  toute  la  Frabce ,  qùts  de  pren- 
dire  une  femme  étrangère  dtii  lui  ap- 
porte la  flérilité  dans  fa  faniillë,'oa  lè 
dommage  à  fés  Etats ,  &  fur  le  &onc 
une  fterpétuetle  igttotninie* 
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(  147  ) 


.DECLARATION  du  Roy  du  mois  de 
Septembre  idrj.  contre  M.  le  Prince 
de  Condé  j  envoyée  au  Parlementa 

LOm  »  Sec.  Die«  nous  ayant  TouIa 
faire  (uccéder  à  cette  Couronne 
^niin  âge  encore  foible,  &  en  un  même 
inftant  laileine^fiotre  très-honofée  Dame 
ife  meres'afanc  par  Tadvis  des  Princes 
dt  notre  (âng ,  acores  Princes  »  Ducs  ^ 
Pairs,  Officiers ^e  la  G>UFonne,&  par 
lie  général  confèotemetit  ie  nos  Cour^ 
ionveraines  »  èfté  adsntfe  à  ta  régeoce  & 
jcônime  (ficeltti  »  ndtre  premier  ôc 
prhiaipal  foiit  en  ce  grand  éftonnemnenc 
xfà  fon  Te  troomit  à  caafe  du  fiinefte 
accident  du  feu  Roy  Henry  le  Grand, 
.aorre  très- honoré  Sieur  &  père  deglô- 
HTietife  ifiefiiaire»  fut  de  reconcHier  ton" 
tes  'kÈ'  divlâo^  »  rancunes ,  &  malvéil* 
Tlbn^s  qui  ^poàvtffi^nt  Àce  lors  entre  nos 
-fdbjeds ,  $fin  âe^^  faire  confpiser  una« 
fjiiii«eUfent  &  parion  mArnIe  deflèin  à  la 
^mànmemiôlàée  b^paix^  repos  ^&  tran- 
quillité^» àuqoçi  «ce'àoyaume  fè^ronvoic 
]crrs:&  patce  qtfe  nous  tecogtiQtfibMa 


(148  )  ^ 
combien  raflîftance  des  Princes  de  notre 
fing   nous  y   pouvoît  être  utile  ,  nous 
prîmes  foin  >n  ce  même  temps  de  rap- 
peller  &  fake  revenir  notre  cotifin  fe 
Prince  de  Condé ,  qui  (è  trouvpît  efloi- 
grté  hors  ce  dit  Royaume  >  &  parmi  les 
cftrangersî  efperans^u*ctant  près  de  nous, 
&  y  tenant  le  rang  &  le  lieu  que  fa 
naîïtance  &^ia  qualité  lui  donnent,  nous 
pourrions  tant  plus  facilement  &  faeureu- 
fement  condtfire  les  afiàires^/de  notredic 
Royaume.Maisfi  d'une  part  nos  intentions 
-nous   fuccederent  très  -  beureufemenr  ^ 
ayant  par  la   bonne   aflfiftance  qui  fut 
donnée  à  notreditie  Dame  j&  raere  &  à 
hottsf  par  b   phifpart  defilit^  Princes  , 
Officiers  de  la  Coucorine  &  principaux 
Seigneurs  de  cet  Çftat ,  conferv'é  la  paix 
<]m  et  oit  lors  dans  tcelui ,  elles  n  eurent 
pas  le  même  fucccs  de  la  part  de  nôtre- 
dit  cou(in  .\  car  au  lieu  de  recevoir  de 
lui  la  bonne  afliftance  que  nous  atten- 
dions  ,;  &  à  laquelle:  il  cftoic  parctculié- 
tentent  obligé  v  tant  par  k  proximité  du 
fang  dont  il  noUs  attôuche,  &  le  parti- 
culier intéreAicfufilaàla  confervation  de 
ce  Royaume,  comme  auffi  par  le  foin 
que  nous  avions  voulu  prendre  de  fea 
retour i  &:patJcs.dj>ns  ^  bienfait?  qixç 


(   Ï49  )       ^ 
nous  loi  avions  largement  départis  à  foiî 
arrivée  près  de  nous ,  il  commença  dèv 
lors  de  pratiquer  éc  rramer  des  fz&xon» 
&  menées  parmi  tous  nos  fubjeâ;s,  tant 
Catholiques  que  de  la  Religion  préten- 
due réformée,  &  fonder  les  înrentiont 
des  uns  &  dts  autres  pour  cflTayer  de 
leur  donner  des  impreÔions  &  fubyeâs 
de  mécontentements  qui  les  porcadent  à 
faire  quelque  foulevemem  en  fa  faveur , 
&  contre  notre  authorité:  àquoy  ,  après 
avoir  longuement  travaillé,  il  l^  feroit  par 
plù(ïeurs-fois  efloigaé&  ab&ntédenQus 
fous  divers  prétextes,  pour  recognoîrre 
s'il  feroit  fuivy  &:  affifté  en  fes  mauvaifes 
intentions  :  mais  comme  il  ne  trouvoic 
fa  partie  alTez  forte  poi>r  émouvoir  les 
,  troubles  qu'il  defiroit  fufciter  ,  il  fe  lait 
foie  aifément  ramener  par  la  confidéra*» 
rion  de  fon  intereft  &  profit  particulier. 
Se  des  avantages  &  gratiScations  excei- 
fives    que  nous   lui  avions  faits  ,  &  à 
ceux  qui  nous  eft oient  recomitiandez.par 
Jni  ;   en  quoi  nous  jugions  ne   devoir 
rien  épargner  pour  le  ranger  par  la  dou- 
ceur à  fon  devoir ,  &.éviter  par  ce  moyei^ 
la  ruine  &  défolation  que: nos  fubjeds 
euflènt  receu  procedans  par  autre  voye» 
Mais  comsu^  fa  mauvatfe  volonté  i>e 

Giij 


(  i5o)     ^ 

cefibit  qu'autant  qu'il  voyou  ne  h  poil- 

voir  mettre  en  eiécution ,  il  eftima  au 

cosxMnenceœent  de    Tannée  dernière   , 

avoir  trouvé  un  fondement  plus  certain 

4e  parvenir  à  Tes  deffeins  de  fe  retirer 

d'auprès   de  nous  ^  &  ayant  emmené 

avec  lui  quelques  Princes  &  Seigneurs  , 

avec  lefqoels  »  fous    des  confîdérarions 

{bibles  &  légères,  il  s*y  porta  jufques  à 

prendre  ouvertement  les  armes  ,  délivrer 

commiffions  »  &  fe  fatfir  d'aucunes  Ae 

nos  villes:  à  quoi ,  au  lien  d'oppofer  les 

forces  que  nous  avions  en  mahi  aflfez 

puitfanres  pour  lui  faire  reflèntir  le  mal 

que    lui  pouvoir  apporter    la   témérité 

de  Ces  entreprîtes^  nous  refblumes  en« 

corev  arec  Tavis  de  notredite  Dame  Se 

mère ,  &  des  Princes  Se  Seigneurs  qut 

nous  a65ftoîent ,  d'y  porter  les^-emedes 

que   notre  douceur  &  clémence  nous 

fuggereroiem  :  &  après  avoir  envoyé 

vers  lui,  &  appris  ce  qu'il  avoir  à  propo- 

fer  &  demander,  nous  eftîm&mes  qu'il 

étoit  plus  expédient  pour  le  bien  &  re*^ 

pos  de  nos  (ubjeâs  d'oublier  les  fautes 

qu'il  avoir  en   cela   commifes    conrre 

nous,  &  le  contenter  fur  ce  qui  étoir 

de  fes  intérêts  &  avantages  particuliers , 

que  d'en  venir  à  d'autres  extremitez» 


etontfuivic  lè  Traiâéqui  fut  fait  à  Sainte 
Ménétioud  ,  dans  leqael  pour  couvrit 
cefte  menée  d'armes  de  quelque  pré- 
texte fpécieux  »  ayant  fait  demander  une 
afîemblée,  générale  des  Eftacs  de  ce 
Royaume  >  nous  la  confentîmes  d*au- 
tant  plus  volontiers,  que  quelque  mois 
auparavant }  par  l'avis  de  notre  di(5be 
Dame  &  mère ,  &  defdits  Princes  & 
Seigneurs  qui  edoient  près  de  nous ,  nous 
avions  déjà  fait  içavoir  aux  Gouverneurs 
&  à  nos  Lieutenans  généraux  de  nos 
Provinces  &  Cours  Souveraines  >  que  le 
defir  de  notre  dlâe  Dame  &  mère 
étoit  de  faire  cefte  aflemblée,  lorfque 
nous  commencerions  à  entrer  en  notre 
majorité  dej^quelle  nous  approchions  $ 
tellement  Cf^e  dès-Iafs  noU$  h6iiâ  r^to? 
lûmes  d*en  faire  la  convocation  en  là 
forme  accôuftunoée  :  mais  Teflet  eh  fut 
retardé  par  les  nouveaux  déportemens 
denotredit  coufin;  lequel»  au  lieu  de  fe 
mettre  en  fon  devoir  &  fe  rendre  près 
de  nous  comme  il  étoit  obligé  ,  com- 
mença aufitcôt  que  ledit  Traité  fut  effec- 
tué» &  qu'il  eut  receu  enfuite  d'icelui 
teut  le  contentement  qu'il  pouvoit  de- 
Hrer  »  à  dreflèr  de  nouvelles  pratiques  ^ 
vtant  dedans  que  dehors   le  Royaume» 

Giv 


ayant  en  ce  même  înftant  defpêcfié  em 
Augietarre  »  Hollande ,  &  autres  ïtcut , 
pour  ,en  y  defcrianc  le  goovertïemeht  & 
conduite  de  nos  affaires  ,  eflàyer  d'y 
former  des  ^Sochiiom  &  intêlligencfic 
contre  notre  authorité  &  fervtce,  fa« 
continent  après  s'acheminer  en  notre 
Province  de  Poitou ,  ou  il  fufcita  encore 
dç  nouvelles  faâions  &  méfiées ,  mefme 
parmi  les  habitans  de  notre  ville  de  Poû 
tiers,  dont  il  avoit  e,udeflèm  de  Ce  ren- 
dre maître ,  &  à  quoi  il  eut  pu  parvenir, 
fi  la  diligence  d aucuns  dentre  eux  n*y 
eût  remédié,  continuant  néanmoins  de 
fe  tenir  toujours  aux  environs  d'ieelle 
avec  des  troupes  &  gens  de  guerre  dont 
il  Te  faifoit  encore  affifter».  où  il  faifoit 
de  grands  dégâts  &  défordres ,  &  tenok 
lefcHts  habitans  en  continuelle  crainte  & 
ombrage ,  au  mépris  de  notre  authorité , 
ce  qui  nous  donna  fujet  de  nous  y  ache- 
miner en  perfonne  pour  Ten  faire  retirer 
&  pourvoir  à  la  feureté  &  confervation 
de  kdite  ville,  ainfi  que  nous  fîmes 
heureufement.  Et  auflitôr  que  nous  eu* 
mes  donné  ordre  aux  aflFaires  qui  noos 
avoient  obligé  à  faire  ledit  voyage  , 
ne  voulans  refoïoîgner  à  Tendroit  de 
norredit  coufin  aucun  seiTeinimeni  die 


(  Ifî  ) 

fes  défordres  nouveaux  nous  nous  reh'^ 
dîmes  en  notre  bonne  ville  de  Paris,  oâ' 
après  avoir  fait  à  notre  Cour  de  Parle* 
ment  la  déclaration  de  notre  majoritéV 
nous  fîmes  Pouverture  defdits  €tats  gé- 
néraux que  nous  y  avions  affignés  :  mais' 
lTOtredi^  coufiii  mecôgrioifTant  les  grâ- 
ces ,  bienfaits  6i  fâvorablé  traitement 
qu'il  a  voit  receu  de  nous,  &  des  oWî-*^ 
garions  quHl  nous  avoir  j  afu  lieu  de  pren- 
dre foin  avec  nous  de  fiiirc  réùffir  cette* 
alTemblée  générale  de  notre  Royaume  r 
il  travailla  continueUèment  pour  débau- 
cher &  aUerer  lés  aflfeélions  de  ceur 
^ui^foîenr  dépurer  en  icêlle ,  êc  efTaycr 
de  \es  porter  à  quelques  <temandes  8c 
inftancesqiti  ftt{ïènf  préjudiciables  à  no* 
tre  authorité  &  au  repos  de  nofdits  (ub- 
Jeûs  ;  &  reeognoiflant  qu*il  n'y  pouvoir 
parvenir   k  (on    ctmtenrenienr ,  ayanp 
fené^nrré  la  p^tis  grandti  partie  defdit^' 
dépâtes  enttef  ement  porrez  au  bien ,  iP 
travailla  à  Cerner  urte  divifîbn  entre  le 
corps  dcfdits   Etats    &  notre  Cour  dé 
Parlement  à  Paris ,  par  le  moyen  de  la- 
quelle, après  h  clôture  defdits  Etats  i  &* 
par  la  cofttinuatfon  ett  divers  Heuie  de* 
fes  pratiques  6c  fàdAohs  ordtAaires  ,  îB 
âHcoU  tèflement  iiûVeffé  le  fbitVque  aous 


psenîods  dt  &ke  travailler  a  la  répo»(ê 
die$  cayers  qi;it  ^oiea(  été  préfencés  par 
ladite  adèmblée ,  que  nous  n'avons  juA 
qu'à  préfeiu  encore  peu  faire  reHeutiF 
à  tous  iips  fubjeéH  c^nbien  nous  de- 
vrions les  contenter  (Jat  1^  ioftance» 
qu'ils  nous  ont  £siife$  pas  iiceuss.  Mats, 
tiotredir  couim  voyant  que  toutes  iè» 
menées  ne  réufliUbient  pas  encore  ai» 
point  qu'il  defiroit  >  it  fe  ler oie  derechef 
té(blu  de  s'eâoigner  &  abfenrer  de 
BOUS  avec  quelques  Prifices  &  Officiera 
de  notre  Gourotme.  Nous  ayant  en  cette 
dernière  retraite  É^îr  çognçkre  plus  ebt* 
sèment  &  ouvert^mem  qu'auparavant 
ks  niauvaifés  i^tention$^  Car  connne 
Bbus  avons  toujours  eu  le  même  déflèin 
&  defir  de  eonfèrver  autant  qu'ait  nous 
eft  poffiblé,  U  paix  &  tranquillisé  de  cer 
Eftat ,  pour  éviter  les  okuiX'  que  la  guerre 
&  défordres  apporterpienr ,  ayant  alorS' 
envoyé  vers  lui  aucun  de  nos  plus-con^ 
fidens  &  principaux  ferviteurs  pour  le 
convier  de  revenîf ,  &  nous  rapporrer 
Jes  fujets^  qu'il  pouvoit  prendre  de  fo» 
efloignement  ,^furte(quels  s*ctant  ouvert  ^ 
&  lui  ^yant  depuis  fait  cognojftre  que 
notre  intention  éfok  touse  portée  à  ef- 
feâuer  ce  qu'M  poiiv^îi  4eâcecde  aow 


(  ÎJ5  ) 
pour  la  conduite  éç%  aâTaires ,  Bien  S: 
avancement  de  ce  Royaume  >  en  telle 
forte  qo*il  ne  lui  reftoit  aucun  valable 
fondement  pour  s'éloigner  de  fon  de- 
voir. Et  comme  nous  nous  voyons  preflë 
de  partir  pour  faire  notre  voyage  de 
Guyenne,  pout  TaccompHIlement   des 
mariages  qui  avoient  été  contraâez  avec 
Kadvis  de  lui  &  de  tous  les  autres  Prin- 
ces de  notre  (àng ,  Pairs  &  Officiers  de 
la  Couronne  ,  Se  principaux  Seigneurs 
<âe  notre  Confeil ,  lui  ayant  fait  Ravoir 
te  jour  auquel  nous  étions  contraints  de 
•partir  pour  nous  rendre  à  Bordeaux  aoi 
temps  que  nous  avions  affigné  pour  ce 
fujet ,  &  lui  ayant  derechef  fait  faire 
inftance  de  notre  part  de  nous  venir  ac- 
compagner pour  prendre  près  de  nous 
le  rang  &  fonâion  que  fa  nai(Tànce  6c 
qualité  lut  donnent,  ce  fut  alors  qu*il 
ne  put  plus  cacher  la  mauvaife  înten- 
rion  qu'il  avolt  toujours  couvée  contre 
notre  authoirité  &  fervice ,  &  qu  il  fir 
aflèz  cognoître  quM  étoit  plutôt  porté 
à  Tes  intérêt^  &  dema^es  particulières- 
qu'à  ce  qui  pouvoit  concerner  le  biet^ 
public  >  &  prenant  pour  prétexte  la  pré- 
cipitation qtfil  dit  être  de  notrecHt  voyat- 
M ,  it^ttoiis  refuTa  abrolument  cfe  noats 


j  accompagner  ,^  tellemenr   qaè   nons^ 
âîraes  obligez  par  le.  (gin  que  nous  da*- 
vions  avoir  de  la  confervaiîoA  &  reposa 
de  nofdics^  fujets  y  de  aietirir  fus  quelques 
gens  de  guerre  ,   pour  pendant  notre 
éJoignement  prendre  foin   de  la  fureré 
de  nos  villes  ,  avec  inrencion  nonobftant 
£t.  défobéKTanGe  de  n'exploiter  %  Se  n'ei»- 
treprendre  aucune  chofe  conne  lui  &' 
ceux  qui  l'affiAoient ,  s'ils  fe  comenoienc 
en  repos   &  dans  le  refpeâ  qu  ils  de* 
Toii?at  à  notre  authorité  &  fervtce  :  mais- 
tant  s'en  faut  qu^ii  en.foir  demeuré-  là  ^ 
que  peu  de  jours  après  ii  publia  un  ma*- 
nifefte  fcandafeux  >  Se.  tendant  à   (édi- 
tion &  trouble  général  de  nos  fiibjets  ». 
&  non  content  de  ce ,  a  £ait  Se  efctit  ea. 
divers  endroits  plusieurs  lettres»  pac^lef- 
quelles  il  publie  Ce  voulpii:  armer  pour 
s'oppofer  à.  notxedit  vo^ge  >   &  pour 
faire  pourvoir  à  la  réformation  des  abur 
&  oialverfatioi^s  qu'il  di(  être  gliffees. 
dans  ce  Royaume ,  qui  eft  le  prétexte  fpé- 
cieux  duquel  (è  &)nr  ordinairement  (èr- 
vis  ceux  qui  ont  voulu  fecouer  le  joug 
d'bbéUTànce    à  laquelle  la   nature    les 
avoit  obligez  envers  leurs  Princes  foui- 
Verains^  &  enfoice  de  ce  il  auroit  en^ 
?o];é  eadlvedfe&Proyinces  dfi  ce£Lfi  jaume 


pftifîèurs  commîflîons  en  pardiemm  Se 
en  papier  fignées  de  lui ,  &  conrrefi- 
gnées  cfe  fes  SecreraÎTes ,  &  cachetées 
ctu  cachet  d'e  fes  armes ,  par  lerquellés 
}t  donne  poàvotr  de  mettre  fiis  des  gens 
de  guerre  à  pied  &  à  cheval ,  de  prendre 
&  de  faifir  les  deniers  de  nos  receptes, 
&  prendre  nos  fa  jets  qui  n^àdhérem  à 
fes  mauvaifes  intentions,  prifonx)ters;ad- 
Toue  routes  aâicws  qui  feront  faites  en 
exécution  de  ce»  contraint  les  habitatis 
de  nps  villes  qu'il  eflime  nous  erre  plus 
àffèaiônnez  de  fortir  ficelles  ,  &  les 
autres  d'y  recrevoir  garnifons  fous  (bfi' 
authoriré ,  met  troupes  &  gens  de  guet- 
te ,  &  fait  conduire  canon  en  câi»  pa- 
gne ,  &  commet  tous  a€les  d'hoftilîtez',, 
rébellion ,  6c  dcfobéiflance  ,  lîè^'ftrtfaric 
paroîrre  autre  marque  de  cette  réfor- 
itiation  dont  il  fait  ion  prétexte  i  que  fa» 
mifère ,  ruine  &  défolatioo  de  nos  Prq- 
rincest&c  les  clameurs,  foufpirs  &  lar- 
mes dé  liotre  pauvre  peuple,  qui  fans 
ces  mou vè mens  feroit  en  palis  &  en  re- 
pos. Et  eftec  il  ne  laiffe  plus  rien  en» 
afriete  fonr  faire  notoirement  cqgnoîtrè 
jftiiqûes  cil  fe porte  fdn  ambition  8c.  mau- 
vaife  vdiorïvé  envers  nous  &  notteEftat^ 
Oc  coxuAMt  akifi  Ahc  ,  qu'après  avoir 


rapporta  avec  toute  ta  patience  qu'if 
nous  a  été  poffîble ,  tous  les  furdits  dé- 
portemens,  nous  ferons  en&i  contraints  à 
notre  grand  regret ,  &  contre  notre  hu- 
meur &  incHnatioti ,  d'y  remédier  par 
les  moyens  que  Dieu  nous  a  mis  en 
main  »  voulans  auilt  empêcher  que  tons 
nos  bons  fujers  se  forent  furpris  aux  pra- 
tiques, prétextes, &  fédirions»  dont  u(e 
notredit  cou6n  ,  fur  lefquels  il  fait  foo 
principal  fondement ,  defirans  qt^  notre 
volonté  &  intention  foit  fur  ce  cogneuer 
/çavoir  faifons  qu'après  avoir  lâs  cet 
affaire  en  délibération  en  notre  Confelt 
oâ  étoit  la  Reine  notredite  Dame  & 
mère,  auctms  Princes  &  Officiers  de 
notre  Couronne,  &  autres  principaux 
Officiers  de  notre  Confeil ,  de  Padvts 
d^icelui  nous  avons  dit&  déclaré  ^difbns 
6c  déclarons  par  ces  pré(èntes  -iignée^ 
denorre  main,  notredit  couCn ,  enfemble 
les  Princes,  Officiers  de  la  Couronne^ 
&  tous  ceux  qui  Taffifteat  &  adhérent 
à  fes  deÛeins  >  defcheus  de  tous  honneurs» 
eftats ,  offices ,  pouvoirs ,  gouvernenvsns, 
charges  >  pen(tons ,  privilèges  &  préro- 
gatives qu'ils  ent  de  nous  ,  ou  des 
Roys  nos  prédéceflèiirs ,  8c  les  avons 
révoqués  &  les  révoquions  dès  à  préfent: 


i 


déclarons  Qotredic  Counn  le  Prince  de 
Condé ,  &  tou»  fes  adhérans ,  dcfobéit 
(ans ,  rebelles  &  crimti>els  de  leze  Ma» 
)efté ,  &  conime  tels  voulons  qu'il  fost 
procédé  cowtr'eax,  tant  en  leurs  per(bn- 
fies  que  biens ,  mémoire  &  poftérirè,  en* 
femfaâe  contre  tous  ceux  qui  Pafliftent 
&  favorifent  direftemeat  o»  îndîreéte- 
ment  :  mandons  à  tous  îès  Maréchaust 
de  France ,  Gouverneurs  &  tieutenans 
généraux  de  nos  Provinces  >  Capitaines  » 
Chefs  &  conduâeurs  de  nos  gens  de 
guerre ,  de  leur  courir  fus  5  &  à  tous  les 
OificierS)  Mair's,  Confut5».Efchevinsdè 
tios  viRes  y  de  fe  f^^r  de  leurs  perfon^* 
nés,  slls  fe  trouvent  en  icelies,  pour  les^ 
mettre  en  nos  mains ,  Ôc  l'es  pourfuirre 
par  toufcs  les  voyes  Se  rigueurs  des  or- 
donnances faîtes  fut  femblables  crimes  ^ 
€siVf(  néahmoim  fî:  dans  un  mois  après  la 
publication  qm  fera  fafte  des  préfentes 
en  notre  Cour'  de  Parlement ,  nor redit 
touf^ï  &  eeux  qui  raufon»  aflîfté  ne 
cognoiffent  leurs  fautes,  &  nous  viennent 
trouver,  ou  envoyer  vers  nous  pour 
s'acquitter  efiiélueHenftefit  de  ce  qui  cflf 
de  Içïir  devoir  en  notre  endroit 'yôc  pour 
le  regard  des  Centilsirommes,  &  autres 
fobjecs  particuliers  ^  s'ils  ne  fe  préfemeoft 


f  léo  > 

ifans  Uixt  temps  aux  fiéges  de  a»  Baiiff*- 
ges  &  SénécbauflTées ,  polir  en  faire  d^-: 
claration  &  proteftation  enregiftrée  daB$ 
le  grefFe  d'iceux  ,  &  ne  fe  départent  en- 
tièrement de  toutes  aâions  &  entreprifês 
contraires  à  notre  authorité  &  fervice , 
auquel  cas  notredit  coofi»  le  Prince  de 
Conde  &  tous  autres  pourront  toujoucs 
attendre  de  notre  bonté  &  clémence 
îe  traitement  que  mérite  leur  prompte 
obéi(Tànce.  Et  (i  donnons  en  mandemenfi 
à  nosan^ez  &  féaux  les  Gens  tehans  noa 
Cours  de  Parlemens ,  Baillifs ,  Sénéchaux^ 
ou  leurs  Lieuteuans ,  &  tous  autres  Offi- 
ciers qu^il  appartiendra  »  chacun  «n  droit 
foy  ,  que  ces  ptéfentes  ils  encegiftrenf 
&  faflentenregiftrer^  gardes  &obferver, 
félon  leur  forme  Se  teneur;  &  à  nos 
Procureurs  généraux  defdites  Cours 
faire  tputes  pourfoites  &  drligcnces  pour 
TexécuMon  d'îcclles ,  &  à  faire  punir  Ô€ 
châtier  tou&(îeux  qui  y  contreviendroniv 
Car  tel  efl  notre  plaifif,  Ea  témoin  de 
quoi  nous  avons  fait  mettre  notre  fcel^ 
à  ces  préfentcs.  Donné  à  Poitiers  au  mots 
rfe  Septembre,  fan»  de  grâce  1^5.  8ç 
de  notre  règne  le  fixîéme;.  .  , 
âign^  Lovis ,  &plus  tat  Dh-omehi*;. 


(i6i  ) 


jiRREST  de  la  Cour   de    Parlement 
du  I S,  de  Septembre  lâlj.  intervenu 
\fur  les  Lettres  de  déclaration  du  Roy 
données  le  mefme  mois» 

LA  Cour,  coures  les  Chambres  afV 
fembtées ,  délibérant  fur  les  Lettres 
patentes  du  Roy  données  à  Poiûiers 
au  mois  de  Septembre,  portans  décla- 
ration <Iè  fa  volonté  contre  ceux  qui 
depuis  peu  de  temps  ont  pris  &  levé  les 
armes  fans  fa  permiffîon ,  oui  le  Procu- 
reur général»  â  arrefté  que  le  Roy  fera 
adverti  par  Lettres  qui  lui  feront  eC- 
crites,  descaufès  &  confidératîons  très* 
importantes  à  fon  fervice ,  pour  lefquet^ 
les  ladite  Cour  n  a  peu  procéder  à  ta 
publicârfon  &  enregiftremenç  de(dites 
Lettres  :  &  néanmoins  pour  arrefter  le 
cours  des  mouvemens,  &  contenir  fes 
fubje(Sl:s  en  leur  devoir  &  obéilTànce ,  a 
fait  &  fait  défenfes  à  toutes  perfonneç» 
lie  quelque  qualité  &  condition  qu  elles 
ibient,  de  prendre  les  armes ,  faire  a(Iem« 
blées  &  levées  de  gens  de  guerre ,  pour 
quelque  caufe  &  fous  quelque  prétexte 


que  ce  foît ,  fans  mandement  &  com- 
mifljon  du  Roy.  Enjoint  à  tous  Pripc^^ 
OfHciers  de  la  Couronne ,  Seigneurs  , 
Gentilshommes  &  autres ,  qui  pnc  levé 
les  armes  fans  commiilion  du  Roy ,  les 
pofer ,  &  fe  retirer  ;  fçavoir ,  les  Princes 
ôc  Officiers  de  la  Couronne  près  ta  per- 
fonne  du  Roy  pour  lefervir,  ain(i  qu'il 
leur  fera  commandé  \  &  tous  Seigneurs 
&  Gentilshommes  &  autres  en  leurs 
maifons,  dans  un  mois  pour  tout  délai  : 
&  à  faute  de  ce  faire^  fera  procédé 
contre  eux  comme  criminels-  de  lezç 
Ma jefté ,  perturbateurs  du  repos  public^ 
fuivant  la  rigueur  des  Ordonnances. 
Ordonne  qu*à  la  diligence  du  Procureur 
^rucra!  I:  p:ifent  Arreft  fera  nublié  nar 
tous  les  Bailliages  »  Sénédxaafl&s  /&ç 
fiéges  de  ce  reflort. 


^ 
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PLUSIEURS  Lettres  au  Jujet  de  U 
détention  de  M.  de  Friaife  l*un  des 
>    Gentilshommes  de  M.  le  Prince   de 
.    Condé ,  le  4.  Septembre  i6is% 

Ou  Prince  de  Condé  au  Maréchal  de 
Bois-Dauphin* 

MOnfieur.  ]'ai  fça  que  l'on  a  pris  & 
retenu  à.  Chartres  un  Gentilhom- 
me des  miens  ,  nommé  Friaife  >  avec  des 
Lettres  adrefTées  à  de  mes  amis,  ayant 
commiflîon  &  aveu  pour  le  fer  vice  du 
"Rov*  &  l'*'^"^'   * •-  ^'^  -^  *-••  '^ntre 

les  maîns  de  Meflèîgneurs  de  la  Cour , 
J30ur  lui  faire  faire  fon  procès.  Cela  étant, 
j'ai  jufte  occafion  de  me  plaindre ,  ayant 
bien  voulu  faire  tenir  celle-ci  par  mon 
Trompette  que  je  vous  envoyé  exprès, 
pour  vous  lupplier  d'écrire  au  Parle- 
ment, aBn  qu'il  diffère  &  ne  pafle  pas 
outre  au  jugement  de  la  perfonne  dudic 
Friaife-,  parce  que  fi  vous  commencez 
&  portez  les  affairés  par  les  voyes  ex- 
traordinaires ,  &  qui  fe  doivent  régler 
par  les  voyes  de  la  guerre ,  je  Vous  dé- 


noncerai ,  comme  je  vous  le  ugnine  >^  <jue 
les  premiers  que  l'on  prendra  tenant  le 
parti  contraire  à  S.  M.  je  les  ferai  traiter 
avec  la  même  rigueur  donc    vous  leuc 
ferez  exemple ,  bien  que  je  ferois  marri 
d'y  apporter  dès  le   commenceineor  , 
principalement  à  l'etKlroit  des  perfonnes 
de  qualité  ,  &  dont  je  nç  vous  veux  dire 
autre  chofe  s  finon  que  vous  fçavez  aflèz 
juger  de  l'importance ,   vous  qui    avez 
autant  d'expérience  aux  affaires   de   la 
guerre  >  que  de  mérite  &  de  verto  ,  je 
ferai  toujours  bien  ai(ê  d'avoir  occafîon 
que  vous  me  croyez.  ^ 

Vous  pourrez  avenir  S.  M.  de  la  pré- 
iente,  avant  que  le  Parlement  paflTe  ou- 
tre, auquel  vous  pouvez  faire  entendre 
&  advertîr  que  vous  avez  envoyé  c» 
Cour  :  car  autrement  fans  doute  ,  qui 
efl  de  quelque  qualité  que  ce  foit ,  à 
mon  regret ,  (era  par  moi  traité  comme 
le  fîeur  de  Friaife  le  fera  à  Paris. 

Votre  affèaionné  fervitcur.  Henbly 
DE  Bourbon. 


iî^j  ) 


REPONSE  de  M.  de  Bois-Dauphin  à 
la  Lettre  précédente. 

MOnfeigneut.  Votre  Lettre  du  4,  de 
ce  mois  m*a  été  rendue  par  votre 
Trompette  :  jen*aî  point  fçu  lelujet  pour 
lequel:  le  fieur  de  Fiiaife  a  été  retenu  à 
Chartres;  &  Ci  cela  avoit  été  fait  pat 
•fxion  commandement ,  ^u  par  qoelqi^*un 
des  miens ,  je  m*efforcerois  de  vous  en 
rendre  compte ,  &  de  vous  donner  toute 
fatisfadlion.  Je  ibis  ici  avec  bonne  com- 
pagnie pour  commander  aux  armées  de 
S.  M.  fûîVant  le  pouvoir  dont  elle  ma 
honoré,, afin  de  m*oppofer  à  ceux  qui 
Voudroient  entreprendre  contre  fon  fer- 
vice  ,  &  troubler  le  repoi  de  fes  fujets  ; 
&  n*ai  aucun  pouvoir  fur  ce  qui  dépend 
delà juftîce du  Parlement ,  pouten  hâter 
ou  retarder  le  cours  5  de  façon' que  je  ne 
--vois  point  que  le  fervice  que  vous  defirèz 
de  moi  put  rien  avancer  i^our  ce  regard, 
finon  de  faire  paroître  que  fauroîs  éten- 
du mon  pouvoir  plus  que  j^Hf  devois. 
Si  vos  armées  ne  font  levées  "e  contre 
ceux  qui  font  contraires  à  Sa  Majefté, 
il  M  faw  point  douter  qu'elle  ne  Jcs 
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fîon ,  noios  a  9tÂs  en  main  contre  une 

fi  eicrême  8c  î nji^e  violence ,  &.peor  la 

dignité  &  grandeur  de  eeiteGooroime, 

Ar  de  tant  de^bons  &  loyaux  fdjets^  de' 

ce  Royaume,  donc  la  vie  ,  les'  liiens^, 

ks  honneurs ,  la  mémoire  St  la  pofté^ 

xité  font  ezpofi^  atit  rigueurs  poitées" 

par  ladite  Déclaration  catbtnnienfè*  8c 

Arrêt fupporé,  nousf avonrété  enfincon*- 

craints  de  déclarer  8c  ordonner  ce  qui 

^enfint.  A  fçavoir  que  ladite  prétendue' 

Déclaration  envoyée  (du^  lé  nom  dd' 

Rôy ,  eft  de  nul  eflFèt  &  valeur  comme 

faite  par  gens  qui  n'ont  aucun  ^itime 

pouvoir,  &  feuflcmem  ufurpçnt  le  titre' 

&  qualité  dé  Gonfèil  du  Roy ,  le^quefs' 

8t  leurs  atdbérans  quionr  faKtfié & fup« 

pofé  ledit  prétendu  Arreft  &  (kit  publier 

ibus  lé  nom  dé  ladite  Cour ,  Nous  dé^ 

datons  par  ceç  préfcntes  ennemis  dir 

Roy,  de  ta  Maifbn  de  Fifaffoe,  du  bien 

de  cet  Ecar»  8e  perturbateurs  du  repos' 

public  de  ce  R($yaumej  qui  ne  tendénr 

qu'à  faire  tomber  la  Couronne  es  irtainr 

des  étrangers.    Et  d'autant  que  }u(ques 

îcî  plu(îeurs  auroient  pu  être  troncs 

&  abufez  par  tes  calomnies,  impd(^res 

&  fauflês  perfuafîons ,  dont  les  ennemis 

de  l'Etat  eflàyent  de  couvrir  leurs  ma»- 


tous  (es  fujets.  Ceft  pourquoi  les  vrais 
François ,  les  vrais  ferviteurs  de  S.  M.  ne 
Muvent  dévouer  leur  afïèâion  plus  par- 
faite à  celle  que  )*ai  au  bien  de  (on  fer- 
vice  ,  &  rien  que  des  âmes  méchantes 
ne  peuvent  trouver  mes  plaintes  fans 
juftice,  puifque  la  ratfon  eft  la  feule  rè* 
pie  de  mes  defleins.  Cefl:  à  vous  à  qui 
|e  nie  fuis  plus  particulièrement  ouvert» 
&  à  qui  j'en  ai  donné  la  première  con« 
noiflance:  c*eft  dans  vos  remontrance^ 
que  je  me  fuis  encore  affermi ,  &  en 
Taffedlion  que  la  Cour  a  toujours  té* 
moignée  au  fervîce  du  Roy ,  que  mes  ré- 
folutions  fe  font  gtidees  dédans  Texécu- 
tion.  Je  veux  croire  que  votre  alTemblée 
eft  toujours  ferme  >  &  qu*en  ce  qui  re* 
garde  le  bien  de  TEtat ,  votre  confiance 
ne  balancera  jamais  dans  la  crainte ,  mail 
au  contraire  elle  s'y  afl^rmira  ;  je  vous 
en  conjure  par  le  iervice  que  vous  deveas 
au  Roy,  6c  en  ce  qui  regarde  un  Gen- 
tilhomme qui  eft  à  moi ,  &  qui  lut  pris 
il  y  a  quelques  jours  à  Chartres ,  ren- 
voyant en  ce  pays  là  porter  des  com« 
miffions  peur  lever  des  gens  pour  le 
fervicede  SaMajefté>de  ne  procéder  en 
cette  afiàire  qu'avec  une  meure  délibé« 
rationt  II  nVft  point  jufticiable»  &  ^ 
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prife  n'ed  point  fujette  à  la  condamna- 
tion de  la  Cour ,  ni  de  quelconque  juP 
tice  que  ce  foit  :  c*eft  a(aion  de  guerre ^ 
&  non  un  crime  :  fa  prife  eft  fujette  ^ 
rançon  »  &  non  à  punition  ,  (inon  qu'avec 
înjuftice  on  veuille  rendre  fa  prîfe  juC- 
ticiable.  ABn  que  je  n*aye  nul  fujet  de 
me  plaindre ,  je  vous  fupplie  encore  une 
fois  de  traiter  de  telle  façon  ce  Gentil- 
honnne ,  que  f en  reçoive  du  contente- 
ment ,  &  que  cela  ne  me  donne  point 
de  fujet  de  vivre  autrement  que  je  me 
le  fuis  propofé ,  me  refolvaht  déformais 
de  faire  fouffirir  à  tous  ceux  qui  tombe- 
ront entre  mes  mains ,  la  même  peins 
qu*on  lui  fera  foufFrir.  Ce  fera  à  mon 
grand  regret  d*en  venir  à  ces  cxtrémî- 
tez  :  mais  puifque  les  ennemis  de  TEtat 
portent  toutes'chofes  aux  extrémitez  les 
plus  grandes  de  fa  ruine  >  &  de  leur 
cruauté,  je  me  porterai  auflî  de  ma  part, 
en  Caifant  le  feryîce  du  Roy,  à  les  punir 
(èlon  leurs  mérites.  Voilà  tout  ce  queje 
puis  vous  dire,  fînpn  que  je  fuis  8c  ferai 
toujours  très-humble  fervîteur  de  S.  M. 
*&  à  vous  je  fuis ,  Meflîeurs ,  votre  très- 
^fFeâionné  à  vous  faire  fetvice.  Henry 
pE  Bourbon.  *  Je  ne  manquerai  de  faire 
*  Ce  qui  fuie  e(t  de  la  main  du  Prince. 

reprefaillas 
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reprefailles  fur  les  biens  6c  perfonnes 
que  la  guerre  fera  tomber  entre  mes 
mains ,  de  ceux  qui  (e  mêleront  de  cette 
affaire. 

AjÊcamp  de  Noyon ,  ce  5^  Sept.  161  y 
Su/cription. 

A  Medieurs  les  CommilTaires  dépu- 
tez  par  h  Coar  pour  faire  le  procès  au 
fieur  de  Friai(è  à  Paris. 


LETTRE  du  mime  du  Comte  Maurice. 

MOnfîeur^  Encore  que  je  fçache  que 
vous  foye^' informé  de  Tétat  oi\ 
fe  rencontrent  aujourd'hui  les  affaires 
publiques  de  ce  Royaume  ,  que  vous 
connoifliez  k  juftice ,  &  la  néceflité  qui 
m'ont  contraint  de  m*oppofcr  à  ceux  qui 
le  veulent  diflipèr ,  &  porter  à  fa  ruine  » 

f)our  en  laiflèr  ramaifer  les  dépouilles  à 
'Efpagnol  ;  f  ai  néanmoins  eftimé.  vous 
'devoir  particulièrement  faire  entendre 
ce  qui  eft  de  mon  intention  >  &  la  ferme 
^  4:onftante  réfblution  que  f  ai  prife  en 
^  cette  occurrence  pour  le  bien  &  confère 
vation  de  cet  Etat ,  &  de  (es  bons  amis  » 
alliez ,  conféderez>  qui  n'ont  poins  d'in« 
Recueil  F.  H 
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térêr  que   les  bons  François  à  arrêter 
le  cours  de  la  trop  grande  jouiflance 
d'Efpagne.  Vous  avez  déjà  (çu  que  pont 
cet  effet   ceux  de  la  Religion   de  ce 
Royaume  Te  joignent  avec  moi  ^^ette 
occafion ,  pour  m'affifter  en  une  #}ufie 
cau&,.dont  j'efpere  que  Dieu  protec- 
teur de  la  juftice  »  &  vengeur  de  Top- 
preflion  »  bénira  le  fuccès.  Je  m'aflTurê 
que  la  prudence  8c  prévoyance  de  Mejf 
iienrs  des  Etats  leur  fera  penftr  àboa 
efcient  ^intérêt  qu'ils  y  ont ,  afin  de  ne 
me  déplier  leur  afliftance  »  principale-- 
ment  leur  étant  repréfent^  par  vous;  ce 
que  je  remets  à  votre  prudente  cUfcré- 
tion ,  ainfiquele  fienr  Mibe^e»  que  vous 
connàiflèr,  vous  dira  plus  partica/iére- 
tnént  i  lequel  pour  Tentiére  confiance  que 
3'ài  en  fa  ftohité^ie  vous  fupplie  de 
croire  coflÀine  moi-même  de  ce  que  je 
lui  ai  donné  charge  de  vous  dire.»  & 
"vousafiTurer  démon  entière  afifèâion  k 
vous  faire  fer  vice  »  ôc  vous  témoigner  latie 
je  fuis  ,  Monfieur,  votre  très-  humble 
coiÉfin&Jèmteur;  Henry  beBqvkbqv. 


(17^) 
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REPONSE  du  Comte  Maurice. 

Ityf'Oiifiepr. Le  fieur  Mibere  m'a  rendu 
xYllaLettre.quîlvous  a  plu  m*écrire 
&;  in*a  fait  connpîçre  jce que  vous  lavez 
chargé  4e  me  dire  de  votre  part.  Je  voijis 
fiipj^lie  de  vouloir  croire  qu'en  tout  ce 
qui  fera  de  mon  pouvoir ,  je  vousjferai 
toujours  bien  humble.^  agréable  fer- 
vice  ;  mais  touchant  et  que  vous  avez 
defiré  être  repréCenté  a  Meflieurs  les 
Etats  Généraux ,  je  ^  le  trouve  «  l^ulle- 
ment  con^illàble^»  vu  Tétroite. alliance 
qu'ils  ont  avec  le  ^Roy ,,  laquelle  Je  vois 
qu'ils  îfpnt  rçfolûs  d^obfçryerponiiîuei- 
lemçnt.  Si^en  qnçlqi/autre  oçcafipn  1  ai 
moyen  de  VQMS  j&ire  fervice  &.,à;Mef- 
(ieurs  les  Princes  ,j:é  fera  toujours  d'au^ 
bonne  voloniéj^quê  je  fût  Pieu,  liion- 
fieur.,  vo^s  avoir  m  J&  Jaîpte^gsirdjg 
Maurice, 


Hiî 


à^ 
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DECLARATION  de  M.  U  Prince  de 
Condé  contre  les  ennçmls  de  l'Etat, 


H 


Enry  de  BouRBoisï,  Prince  iïe 

., Çondé,  premier  Prince  du  fang, 

premier  Pair  de  France ,  Goùverneut  & 

Lieutenant  général   pour    le    Roy    en 

Guyenne  ,à  tou$  ceux  qu'il  appartiendra, 

fallu,   Comnie  nous  avions  ci  -  devant 

patienté  le  plus  longuement  qu'il  nous 

a  été  poffible,  avant  que  de  prendre  les 

armes ,  y  ayant  été  contraints  ^  forcez 

par  rextrême  violence  des  ennemis  da 

Roy  &  de  l'Etat;  lefquels  abufanis  du 

nom  &  du  bas  âge  de  S.  M.  ont  ufiHpc 

l'Autorité  fouveraine  &  le  gouvernement 

'abfolu  de  ce  Royaume  >  s'èfïbrçant  tous 

les  îpurs  dlntroduire  les  ^rangers ,  pour 

le  porter  &  précipiter  à  fa  ruine,  afin 

rfévitec  ou  retarder  par  ce  moyen  la 

'^ufte  punition  qu^ils  méritent,  taîit  pour 

le  parricide  commis  en  la  perforine  du 

"feu  Roy  Heftry  le  Grand  46  très-glo- 

tieufe  mémoire  ,  que  pour  les  autres 

crimes  publics,  dont  ils  font  coupables 

envers  le  Roy  &  l'Etat ,  &  après  nous 

êfre  réfolu  à  une  jufte  &  nçce(ïairçdc|- 


i 
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teticei  pour  les  caufés  par  nous  repré-^ 
fçntées  en  nos  précédentes  déclarations , 
nous, aurions  ufé  de  la  plus  grande  mo-^ 
dération  que  nou^  aurions  pu  pour  la 
moindre  foule  &  vexation  du  pauvre 
peuple  innocent  3    &  qoe   nonobAatic 
nous    aurions  vu  manifeftement     que 
notre  trop  grande  patience  &  modéra- 
tion n'âuroit  fervi  qu'à  les  aigrir  &  ren« 
dre  plus  infolenr  &  audacieux  ,  ain(i 
qu'il  nous  eft-  évidemment  appam  par 
la  déclaration  calomnieu(e  &  injurieufe 
qu'ils  ont  n*a  gueres  publiée  (bus  le  nom 
du  Roy^  &  envoyée  à  la  Cour  de  Parr 
lement  oe  Paris,  &par  les  tyranniques 
&  violentes  procédures  dont  leurs  fau- 
teurs &  adhérans  ont  u(é  pour  falcifiec 
&  fuppofer  tin  prétendu  Arreft  »  qu^ils 
ont  oCé  faire  publier ,  quoique  contraire 
à  la  délibération  de  ladite^  Cour.  Pour 
cette  caufè^^ayant  mis  Taffàire  en  dé- 
libération au  Confeil    du  Roy  ,   établi 
près  de  nous,  de  Favis  de  plufieurs  Prin- 
ces Se  principaux  Officiers  de  la  Cou- 
ronne &  Seigneurs  de  ce  Royaume  qui 
nous  ailîftent,  nous  avons  jugé  être  ex*-* 
pédient  &  néceiTaire  d'ufêr  des  moyens 
&  voyes  légitimes  que  Dieu ,  ptotedeur 
de  rinnocence&  vengeur  de  loppref* 
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ftotf ,  notit  a  ntisen  main  contre  une 
il  eicrême  &-  înjtifté  violence ,  &.poiir  la 
dignité  &  gtandec»  dé  eeiteGobronne, 
&  de  tant  de 'bons  &  loyaux  ftijets'  de' 
ce  Royaume,  dont  la'  vie ,  les  tiiem", 
tes  honneurs ,  la  mémoire  8t  la  pofté«» 
rite  font  exposes  attif  rigueurs  portées^ 
par  ladite  Déclaration  calbmnietife'  & 
Arrêt  ruppofé,  noasf  avons^été  enfin  con- 
traints de  déclarer  &  ordonner  et  qui' 
s*enfult.  A  fçavoir  que  ladite  prétendoe' 
Déclaration  envoyée  fdift  lé  nom  dti' 
Royv^ft  de  nul  effet  &  valeur  comme 
faite  par  gens  qui  n'ont  aucun  iégittme 
pouvoir,  &  feuflement  ufurpent  le  titre* 
&  qualité  dé  Gonfeil  du  Roy ,  lefquefs^ 
8c  leurs  adtiérans  qui'onr  falsifié  &  fup^- 
pofé  ledit  prétendu  Arreft  &  feit  publier 
fous  le  nom  dé  ladite  Cour ,  Nous  dé- 
clarons pat  ceç  ptéfenits  ennemis  dir 
Roy,  de  la  Maîfon  de  Fifaffce,  du  bien 
de  cet  Etat»  &  petturbatfeurs  du  repos* 
public  de  ce  R($yaumej  qui  ne*  tendent* 
qu'à  faire  tomber  la  C>uronneèsrttainr 
des  étrangers.    Et  d'autant  que  |u(ques 
ici  plufîeurs  auroienr  pu  être  rrompez 
&  abufez  par  les  calomnies»  impo((ures 
&  fauflès  perfuafîons ,  dont  lès  ennemis 
de  TEtat  eflàyent  de  couvrir  leurs  mau^ 


(  175  ) 
vais  &  pernicieux  defTeins ,  &  Ce  trou- 
vent dans  les  troupes  &  armées  qu'ils 
ont  mis  far  pied  fous  le  nom  du  Roy , 
ou  dans  1^  villes  &  ancres  lieux  de  ce 
Royaqiiie4fl:cupez  par  eux  ,  ou  leurs 
fauteurs  Se  adhérans  i  nous  leur  ordon- 
nons de  s>n  déparririncontinent,  Se  de  Ce 
retirer  en  leurs  maifons  ,  ou  auprès  de 
nous ,  pour  obéir  &  reconnoicre  le  Roy 
ibus  notre  autorité,  &  ce  dans  un  mois 
de  la  date  de  ces  préfences  ^  le(qqels  ea 
ce  faifant»  comme  tou$  ceux  qui  n'ap- 
jprouveront  les  violences  &  tyranniques 
déportemens  des  ennemis»  nous  rece* 
vrons  en  la  proteâion  &  fauvegardede 
S.  M*  &  la  nôtre  »  fans  qu  ils  pujlflènc 
être  recherches  ni  moleftez,  n'étant  no- 
tre intention  de  rendre  participant*  dé 
mêmes  peines  ceux  qui^  ne  feront  cou*- 
pables  aes mêmes  crimes^  ni  ufer  d'au* 
cuns  aâes  d*hoftilité ,  que  Contre  ceux 
qui  avec  les  armes  fe  voudroient  oppo« 
1er  à  nous  $  ou  par  moyens  indus  fàya- 
rifer  les  ennemis.  Et  faute  de  ce  fatfe^ 
s'ils  continuent  à  fe  joindre  avec  eux , 
leur  adhi^rer ,  les  aider  Se  aflifter  diree-^ 
tement  ou  indireâiement  &  contribuer 
contre  nous  »  tant  les  Eicléfiafliques  , 
Gentilshommes  9  on  autres  portansî  les 
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armes  9  qoe  les  bourgeois  &  habitons 
des  vines,  bourgs  &  villages,  de  quel- 
que qualité  &  condicion  quHIs  Cotent  , 
nous  les  avons  dès  à  ptéienc^  comme 
dès-lors»  déclarez  &  déclari|is  par  ces 
préfentes  atteints  &  convaincus  de  cri- 
me deleze  Majefté,  &  comme  tels  dé- 
chus de  tous  honneurs  »  états ,  offices , 
pouvoirs ,  charges ,  privilèges  ,&  préro- 
gatives. Oidonnons  qu'à  cette  fin  il  foit 
procédé  à  Tencontre  d*eux ,  tant  en  leurs 

Ïïerfbnnes,  que  biens  par  les  voyes  de 
a  )u{(ice  en  tels  cas  accoutumez.  Tous 
lefquels  ci-defTus  mentionnez ,  nous  avons 
déclaré  &  déclarons  être  de  bonne  pri- 
fe  ,  &  révoquons  toutes  exemptions  9 
fauve  -  gardes  &  padeports  que  nous 
pourrions  avoir  donnez  &  oâroyez  ci- 
devant*  Voulans  &  entendans  qu'il  leur 
foit  fait  pareil  traitement  que  celui  qui 
fera  fait  par  lefdits  ennemis ,  à  tous  ceux 
qui  font  joints  avec  nous  pour  la  con- 
ièrvation  de  TErat  Royal  &  la  manu- 
tention de  notre  jufle  caufe  ,  fauf  & 
refervé  à  nous  8c  à  nos^  Lieutenans  Gé«r 
néraux  de  gratifier  ceux,  que  verront  le 
mériter  par  leurs  bons  déportemens.'  Si 
donnons  en  mandement  de  l'autorité  du 
Roy  >  en  laquelle  nous  procédons  >  par 


lâyîs  des  Prlïices,  Ducs^,  Pairs  &  Sei- 
gneurs fufdics,  à  cous  Lieùrénans  Géné« 
raqx.  Gouverneurs,  Jufticiers  &  Offi- 
ciers, de  faire  publier  partout  ôû  leur 
^  pouvoir  ^tend  ,  &  ailleurs  ôû  befbin 
fera,  la  préfente  Déclaration ,  &  icélle 
faiçe  exécuter  félon  fa  forme  &  teneur; 
car;telleeft  notre  intention.  Donné  aii 
camp  de  Merifor  Seine  le  14.  Oâobre 
1^15*    «îi^/2^  fiENRY  M  Bourbon. 


LETTRE  dà  M.  le  Duc  de  Lorraine 
écrite  à  M.  lé  Duc  de  Mayenne  lé 

.  10.  O^obre  26 If  j  au  fujet  de  fd 
liaifon  avec  M.  le  Prince  de  Condé* 

M  On  cou(uié  Le  Duc  de  Mayenne 
Votre  pçre ,  dix  jours  auparavant 
qu*H  plat  à  U  Maj^efté  divine  de  Tâp- 

{>ellêr  de  ces  bas  lieux  »  pour  lui  donner 
è  repos  dont  il  jouit  à  préfem ,  m'en-» 
voya  Lettres  i  par  lefqtielles  il'renacr-' 
cioit  Dieu  de  trois  cho^r;  l'une' dô 
ravoir  f étiré  des  tunmltes  civils  excmpï 
d'aucun  reproche  5  la  fifconde ,  de  ce 
qu'en  toutes  fortes  d'occurrences  il  n'a^ 
voie  jjamdis  >  été  en  l'ame  parttfan  de 
l'Etat,,  &  lauoifiertie  de  ce:  qu'en  m©«* 
■       Hv 


(  »7*  > 
uatt  il  UiSbit  à  Itf  FrâoM  le  gage  le 
plus  piécieu»  de  fa  fidéUtô ,  ^toir^  toojp 
qu'il  obligeoit  à  tftticer  (a  vie^fes^ernir^ 
ton  obéifltnce  &  l'kicégffii^  de  ks  aT^ 
feâiods  au  fervkedif  Rc^  ^  a»  firreucs 
&  bonnes  grâces*  daqpd  iî  réfi^toi»  Im 
réfidtt  de  voire  plua  gtfande  fevmne»^ 
Mais  quoi<!  il  ÊHit  qqe  je  vous  dife  que 
fpaincenanc  je  n&  fçaurois  pctbt  te  yeor 
fur  la  mémoire.  &  feutenantfe  de  ce 
grand  fcrvîreur  du  Roy,  8ç  tant  fidèle 
Confeiller  d'Etat,  que  Je  ne  m'abandon- 
ne au(Ct6t  aux  larmes  &  aut  regrets  ^ 
voyant  fa  croyance  6c  la  mienne  d^en- 
ties  par  la  mauvaife  &  blâmable  pDocé* 
dure  de  vos^  armes^  Se  de  vos  aâions  ; 
car  qui  feroit  celui  des  voftres,  qui  n*au-v 
roic  a  d(fp1ki(ir  d'entendre  broîre  tant 
de  lîbons  François:»  8c  qui  vous  atraent» 
qui  contre  ie  ferment  (bË?mnei  que  vou9 
avez  prêté  en  latmasn  de  votre  p^e  dei» 
heures  avant  fa  merr,  vons^voymrfte^ 
vit  d'inftrument  pour  troubler  ta Ttante, 
&  être  comme  l'tnflîgateiorprittcîfatd^ 
entreprifes  peu  Ibuabies^  do  l^ritice  éé 
Comïé  9  en  k»  compagnie  duquel  vou9 
tene?;:  rang  de  cIieF,  imis:  ehe£  iTuti  ffàt^ 
diredement  oppo/i  à  celui  <)ue  vousde^ 
vrie^  tenir  pour,  le  fervice  du  Roy  votre 


maître. 
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Je  vois,  mon  coufin ,  que  vctrs  entrer 
prene»  one  guerre  »  qui  ne  peui^ jamais 
finir  à  votre  àvancage,  aaiugemencdes 
Sages,  puirqu^lle  eff.  entreprife  contre 
une  Majefté  foaveraine  »  duranr  le  bas 
âtge  d'un  Roy,  en  la  deffenie.  doquet: 
tous  Souverains  Te  trouvent  imerxeiflez^ 
Se  de  laquelle  guerre  il  tCed  que  trop 
difficile»  vojre  même  Jmpoflible  pour 
lamais  de  vous  en  pouvoir  tirer  fans 
crainte ,  fans  danger ,  A  fans  iirconvé^ 
nient.  Sans  crainte  »  parce  que  Vous  em« 
bradez  un  parti  ligué  contre* le  Prince 
en  fes  Etats.  Sans  danger ,  parce  que  la 
France  aura  à  jamais  tnémoire  que  vous 
avez  été  ennemi  de  fon  repos:  &  fans 
inconvénient,  pour  autant  qu'en  cer  tau 
(ant    vous   encourez  lesr  dftj^r^ces  de 
L.  M.  les  déËiveurs  des  Princes  fes  atUez^ 
ôc  les  repvecbes  des  Princes  dJe  votre 
iàng ,  terniflànt  en  cela  la  métnbire  de 
vos  anceftres  t  Taugufte  renommée  de 
votre  illuftre  femille,  &  le  nom  fioriC 
fant  de  ce  grand  Charles  de  Mayenn^ 
votre  père  %  votre  progéntceur  &  a^eul  * 
au  lien  que  la  bienveillance  des  Roy  ^ 
de  France,  que  le  fang  de  iros  prédécef-* 
feurs  vons  avdt  acquife,  vous  devoir 
(èrvird'nn  poignant  aiguillon  pour  vou 
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contraindre  à  demeurer  bien  uni  ave^ 
les  Princes  de  votre  fang  alliez  avec  les 
meilleures  pièces  de  TEtac. .         . 

On  (çait  afTez  qu  entre  vous  il  y  2 
quelaues  malcontens'  »  qui  adhérans  à 
vos  numeurs  ,  amplifient  la  fable  par 
toutes  fortes  de  plaintes  frivoles  &  hors 
de  raifon  :  car  étant  malades  ,  comme 
on  dit  de  trop  d'aife,  outre  le  déplaifir 
qu'ils  ont  de  ne  point  tout  gouverner , 
ni  d'avoir  tout  à  fouhait ,  lis  murmurent 
dé  voir  aujourd'huy  la  France  &  TEfpa- 
gne  s*unir  Tune  avec  Taotre  par  les 
liens  facfesL  d'une  étroite  alliance:  chofe 
qu'ils  redoutent  à  merveille,  comme  û 
elle  devoir  être  le  coup  fatal. de  leut 
ruine^  encore  que  je  croie  &  tienne 
tant  de  ciç^  deux  grands  Monarques  » 
qu'ils  n'ont  antre  intention»  finon  de 
conferver  la  paix  entre  tous»  leurs  bons 
&  fidèles  fujets,  Ceft  pourquoi  cette 
alliance  étant  autant  defirée  des  gens  de 
bien ,  qu'elle  eft  réprouvée  des  raéchans , 
s'en  ya^  avec  laide  de  Dieu  »  être  bien- 
tôt a(;compjjé  9  fionobftant  les  artifices 
de  ceinc  qui  fenient  le  bruit  qu'elle  ne 
fe  fait  que, pour  circotjvenîr  ceux  de  la 
Religion  préteiîdue  réformée  s  montrant 
en  cela  combien  la  paillon  les  aveugle» 


Car  S.  M.  Catholique  eft  «n  Prince  fi 
cra:igDant  I>ieu,&  doué  de  tant  dé  rares 
vertus  ,  que  la  France  n>ura  ci-après  à 
craindre  aucune  mauvaife  foi  de  fa  part , 
non  plus  que  nous  fçavons  que  là  Fran- 
ce ne   veut  de  fon  côté  rien  altérera 
la  liberté  des  Edits  du  Roy  oftroyez  à 
(es  fujets,  ni  moins  encore  renor^cer  a 
Tamitié  de  fes  anciens  alliez»  (Quoique 
s*ifh$gine,  &  vous  faffe  croire  un  grand 
de  votre  bandf ,  qui  ne  pouvant  laiffer 
flotir  la  France, feperfuade ,  &  vpus  va 
remontrant ,  que  réterneUe  union  de  ces 
deux  illuftres  Couronnes  ne  peut  ref- 
laurer  en  c^ix  ans  les  maux  que  rEfpa- 
gne  a  fait  fouffrir  à  la  France  dans  le 
tenîps  &  efpace  d^  deux  ans  5  mais  en^^ 
vain  vous  &  lui,  tâchez- vous  dé  vous 
cxpofer  à  fon  progrès.  Enfin ,  jettezvous 
la  pomme  xié  difcorde  parmi  les  grands 
du  Royaume ,  pour  les  engager  par  îi>- 
térêt  dans  vos  querelles ,  ja  n'a  garde  le 
Duc  de  Guîfe  votre  coufin   de  fe  lâifler 
fi  imprudemment  aller  à  la  vaine  per- 
fuafion  de  vos  contes  ',  8c  bien  que  tous 
les  vents  foufflaffent  avec  vous  pour  nau- 
frager   &  abifmer   la  France,  toujours 
'  celte  ancienne  &  floriflante   Monarchie 
fe  redreflera  glorieufe  &  triomphante;; 
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&  verrez  comme  des  ragpesr  aa  pie^ 
d'uirgraod  rocfaler ,  dUEper  tous  vos  mcv 
Bopoles»  &  foQCes  vo$  €OD)orarioiis<|pe 
voa»  Doarriez  jamats  &ire  contre  l'Etat 

6  pabliqoe   cranqoilliré  ;  d'autant  qa'U 

7  a  en  France,  &  hors  de  France >  9c 
pour  la  France,  nombre  infini  de  gens 
de  bien  ,  qui  fiicrifieront  tonjoars  rrès!- 
volontiers  leur  vie  pour  la  ée^ffeafe  Se 
confèrvatioo  de  rautorité  Royale.    Car 
nous  n'ignorons  point  ,^oe  comme  c'c^ 
toit  cho(e  deftinée  à  la  fimle  famille  des 
Sapions  detre  vainqoenrs  en  Afrique  » 
le  Roy^de  France  ne  referve  auffi  de 
ces  grands  guerriers  ,  qui  fous  les  auf- 
pices  de  Tes  prédécefleurs  ont   tant  de 
fois  vaincu  &  terrée  les  ennemis  de 
l'Etat,  afin  de  fe  fervir  de  leur  valent , 
cotnme  autant  de  foudres  élancez  de  fa 
main,  lorsque  (es  mauvais  fujets  auront 
attiré  fon  jufte  courroux  far  leurs  tc- 
tes«  Et  nattant,  mon  counn,  otez-yovts 
du  nombre  de  ceux^à  qui  déjà  la  France 
reproche  Tingratiiuàc  &  la  méconnoif^ 
fiince  du  bien  qu'ils  ont  reçn  de  L.  M; 
n'aidez  point  à  rompre  8c  dififoudre  les 
cho(ês ,  pouf  lesquelles  vtoasavez  été  le 
digne  entremetteur  ,  avec  tant  d'faon* 
neuTf^  de  gloire  &  de  louanges  :  fonve- 


iiâ?-toad  de  tant  de  bietiveîllatice  qtie 
i^qS  dvez^  trouvé  en  s.  M.  Catholique  » 
éé'tMt  à^iSeSàotï  qae  vous  vous  êtes 
acqnis  mea^x  (fe  tous  le$  plos  grands 
d*Efpag«e  •,  &  quant  &  quant  **  de 
rhonnenr  que  vous  avoient  déliré  L*M. 
'Çes-Chr.ériennes  en  Téle^on  de  votre 
fm&nne  etf^^cétte  digne  Charge^  en  con* 
n'iiusnt:  toujéurs  de^  bien  en  tmcfux  vos 
afièâions  &  vo^  fcrvîces  fidtler  envers 
le  Roy  &  Ton  Etat  »  &  non  pas  vifer  ainfi 
a  tottt  perdre  comme  vous  donnez  à 
préfumer  à  tous.  Çat  croyez  qu'il  y  a 
ûû  Dieu  jûffe  8t  digne  vengeur  de  l'in- 
jure fîMte  à  un  Roy^  de  bas  âge,  lequel 
f^roir^en  vous  confondant  »  le  garantir 
de  VotrecrppreiHoif^eniaifrantàia  po^ 
réritéH^rexemple  du  (évére  châtiment  de 
toutes  f  os  violences  )  dë%ie11es  fje  vous 
fttjppHe ,  monr  cou(îb,.  abhorrer  de  tout 
Votre  cocut ,  enr  faveur  8t  fouvenance  de 
h  Mëité  de  vos  prédéceflfeuts ,  en  mé- 
ïwoire  de  ce  que  vous  avei  promis  $ 
votre*  perev  de  ce  que  vous  devez  à  la 
France ,  à  Ik  bonté  du  Roy ,  a  là  fimple 
éébbniiaireié  de  la  Reine  fa  mère,,  ai) 

*I1  avoîc  été  Air.bafiàdeiir  en*  Efpagnepour 
le  mariage  de  Mtifante  avec  Louis  XIIL 
*♦  Ea  même  temps* 
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contentement  des  Princes  de  votre  làogs 
&  à  Tamour  particulièrement  dé  inoi 
qui  Cuis  votre  très  -  affeâionné  coufîn* 
H£NRY  DE  Bar  ,  Duc  de  Lorraine. 
De  Nancy  ^  le  lo.  Oâobre  i6i5« 


LETTRE    de  t Empereur  k  Monfieur . 
le  Prince  de  Condé^  &  autres  Princes, 
&  Seigneurs  François. 

Mon  cousin,  • 

J'Ay  toujours  eu  cette  croyance  que 
le  courage  gravé  dans  yotre  cœur  pac 
vos  glorieux,  anceftres  nos  frères  &  pa- 
ïens ,  paroîrra  fur  les  marches  de  Hon- 
grie ,  pour  le  fer  vice  de  Dieu ,  U  de^ 
fenfe  de  la  Religion  Catholique  ,  & 
l'abolition  de  iVnnemy  du  Cbrittianif-. 
me.  Puis  quittant  Tes  guerres  >  où  le  malr 
heur  du  fiécle  vous  porte ,  que  vous  tour* 
nerez  royalement  vos  armes  contre  les 
nations  miférables  qui  veulent  dettrul- 
re  le  culte  deu  à  noftre  Dieu  »  Roy  & 
Sauveur  Jefus-Chrift.  Ce  gtand  rige, 
royal  &  faint  >  dont  vous  êtes  iffu  par 
la  gloire  qu'il  a  maintenant  dans  leciét, 
pour  le  refpeâ;  d'un  femblable  voyage> 


TOUS   conjure    de    joindre  vos    forces 
aux  miennes,  &  briller  par  un  viâ;o- 
ttèvtx  éclair  fur  cous  nous  autres  qui  ban- 
dons au  péril  de  nos  vies  à  mettre  en. 
exécution  Pentreprife  que  nous  voulons 
faire  fur  le  Turc.  Si  le  grand  Hues  vi- 
voît,  il  vous  précéderont  :  fi  les  Foulques , 
Charles ,  Louis ,  René  ,  Ducs  &  Comtes 
d'Anjou  pouvoient  à  cette  heure  vous 
corpmuniquer  Thonneur  que  vous  rem* 
porterez  d'un  fi  renommé  combat ,  je 
m'aflèure  de  tant  de  votre  valeur  qu'elle 
defireroit  d'un  plein  vol  faire  éclatter 
les  tonnerres  de  fes  canons Jur  les  baC- 
tions  des  Sarrafins*   Les  trophées  que 
vous  acquererez  en  un  tel  confliâ  fe-- 
ront  autres  devant  Dieu ,  les  intelligen- 
ces &  les  hommes ,  que  les  défpoui lies 
ôc  lauriers  que  pourriez  avoir  par  les 
alarmes  hazardeufes  que  journellement 
vous  donnez  à  vous-même  :  je  dis  à 
vôus-fîîême,  quand  c'eft  à  vos  François , 
François  fi  bien  venus  auprès  du  Dieu 
des  armées  >  fi  honorez  par  les  Capitai- 
nes étrangers ,  fi  trioviphans  fur  tous 
les  climats  de  la  terre  ,  que  Ton  eft  con- 
traint de  confefler ,  confeflànt  »  avouer , 
avbuant  haultement  &  avec  vérité  >  dire 
pat-cottt  qu'ils  font  les  plus  galatis  ca- 
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valliers  de  ce  monde.  Cefâr  le  recog^ 
noifToic  dans  Rome,  quand  il  les  efti-» 
moic  les  plus  v^ûllans  gens  d'armes  de 
toute  la  terre.  Les  Syriens  &  autre»  peu-^ 
pies  barbares  l'ont  veu-»  fceu  &  cognea  * 
quand   ils   jugèrent   que  votre   grand 
Louis ,  fur  nommé  d'Outremer  »  les  ren- 
dit tributaires  àfes  grandes»  vertueufes» 
(àintes  &  royalles  volontez.   On  ne  les 
avoit  peu  fuppediter ,  vaincre  &  (xihyvt^ 
guer  :  mais  lui  par  fa  (âge  conduite-»  par 
les  valeureux  deflèins ,  avec  peu  d'effb* 
Hon  de  fang,  &  une  petite  poignée^de 
fes  François,  les  fit  pafler  fous  ^^le  joug 
de  fes  armes..  Il  vous  invite  à  cette  heu- 
re» fans  que  )e  parle  de  Ch^tlemagne, 
«  à.  arborer  l'Oriname  François,  au  lieut 
du  .Croisant  »  fur  les  mas  des  navire» 
Tarquefqircs.  Faites- le-,  &  nous  fec&n* 
dez  en  ce  glorieux  combat ,  ou  afiîftaât 
en  perfbnne  ,  )e  tefmoignerai  comme 
toutes  mes  intentions  ne  (ont  autres  qu'à 
l'augmentation  du  nom  Chrétien*  Char- 
les cinquiefine ,  mon  Êifayeul,  m'y  (è* 
mond ,  quand  piroilTant  dans  le  Royau- 
me d'Alger ,  il  fut  la  terreur  des  Infi- 
delles.  Croyez  que  fur  l'imitation  d'an 
fi  grand  Capitaine  que  celui  -  là  je  ne 
manquerai  à  bazarder  ma  vie  &  ma 


couronne  pour  ofter  celle  d'Achmet  :  & 
la  pofanc  lur  l'Autel  divin»  l^préfentet 
à  celui  que  nous  adorons  dans  le  faint. 
iîpulchre  de  Jcrufalem  ,  Jérufatem  unt 
terreftre  que  celeffevous  aurez,  fi  vous 
tne  fortifiez  au  concert  général  que  toute 
la  Ctirétîenté  va  faire  fous  mon  nom.  Je 

Îirterai  te  defcendant.  dii  preux  Gode* 
roy.,  Henry  de  Lorraine,  par  le.  fang 
de  fes  ayeux  tant  dç  fois  immolé  pour 
rhonneur  de  Dieu  ,  qu'il  ayt  à  vous 
inthroni(er  en  Tame  le  defir  &  defieinr 
de  m'aflîfter  en  cette  grande  &  vîfto- > 
.  tieuCe  bataille,  que  je  prépare  &  dedtne 
au  tigrefque  fils  dé  Sàlim.  U  fe  joindra 
quant  &  quant  avec  vous ,  &  unanime^ 
tjnent  vcTui  animant ,.  animera  tes  Lu-* 
xemt>oiirg$  ,les  Orléahois ,  WBouillona 
bouillpnnans  dé$  parteres  de  la  Màrcli 
à  Timitation  ^dès  Saxons ,  Palatins ,  Bran» 
debourg^  à  venir  perdre  &  mettre  ea 
déroute  les  troupes  malheuteufes  des 
Damafcins  Ba(chas  :yBafchas  oui  attaquez 
par  vaiâeaux  MalteTqués  dun   cofté , 
bouclez  d*bn  autre   par  le  Sophy  de 
Perte-,  &  le  Prefte- Jean ,  flambez^  tout* 
â-coup  par  vos  foudres  guerriers  &  les 
miens  ,  de  rage  de  la  perte  des  fiens  & 
jetteront  en  mer  pour  aller  trouver  dans 
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les  lacs  ftygieax  leur  Mahomet.    Coa- 
rage  doDC,  cher  cooHn ,  laîflèz  toutes  par- 
tialitez  »  pour  confèrver  &    augmenter 
notre  pare ,  Chrétienne  8c  Catholique 
Religion.  Je  ne  fais  aucun  doute  »  que 
fi  vous  venez  avec  les  valeureux  Fran-  . 
çois  à  Vienne ,  les  lys  paroiftront  fleu- 
ronnants ,  verdoyans  fur  Tavide  jardin 
des  Ottomans  :  Ottomans ,  qui  vaincus 
&  perdus  qu  ils  ont  été  par  les  voftres, 
me  baillent  croyance ,  non  pas  éfpéran- 
ce^  que  viâorieufëment  vous  planterez 
le  pivot  Royal  des  très  -  Chrétiens  dans 
Conftantînople  ;  &  qu  abattans  les  Mot 
quées  Paganefques,  vous  remettrez  fus 
les  Temples  facro-faints  de  JefusCfarift.  . 
Emanuel  de  Lorraine,  vrai  Mercure  de 
la  Divinité  à  la  pri(ê  d' Alba  Julia  »  que 
ne  fit-il  Charles  de  Gonz^gues  de  Cle^ 
ves ,  Duc  de  Nivernoîs  i  Comme  ne 
parut-il  rempli  de  defpouilles  &  de  tro- 
phez  fur  les  ennemis  de  la  Trinité  à 
Bude  ?  Gentil  LavaL^  où  es  -  tu  mainte- 
nant  brillant  devant   le  foleil    de   ia 
Déité,  finon  que  pour  avoir  hazardéfaîn- 
tement  &  courageufemeni  ta  vie  fur 
cefte  gotefque  nation.    Notre  confrère , 
que  Dieu  abfolve ,  Rodolphe  a  eu  route 
lobligation  de  fes  yiâoires  à  ces  grands 
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François.  A  foh  exemple  je  vous  baille- 
rai le  triomphe  qui  viendra  du  confliâ: 
que  je  prépare  à  ces  blafphémaceurs  de 
Thumanicé  divine.  La  prophétie  de  fainte 
Brigide  notre  Allemande  nous  fortifie 
furla  prédiaion  qu'elle  fit  des  François, 
que  fi  vous. m'accompagnez  en  Taflaire 
dont  je  vous  parle ,  que  vous  n*ayez  le 
chef  entouré  d'une  gloire  d'immortali- 
té ,  &  moi  viâorîeux  par  votre  affiffànce 
ne  vous  rende  une  a6Uon  de  grâces  , 
après  Dieu,  à  toute  perpétuité  ;  m'aflfeu- 
rant  que  vous  ne  m*efconduîrez  de  ma 
demande ,  je  prierai  rEternel  de  vous 
combler  de  fes  grâces  &  croire  que  je 
fuis  à  vous  &  à  tous  les  Princes  &  5ei- 
^n^urs  François,  mon  coufin,  très-aflfècr: 
tionné ,,  Matthias, 

X>e  Prague\  ce  !•  Oûobre  1^15, 
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LETTRE  du  Ray  d^E/pagne  à  M.  te 
Prince  Cùndé. 

MOM  COUSIN» 

LE  (ang  qui  nourrit  les  mêmes  aroes» 
je  ne  dirai  les  corps ,  parce  que  les 
aûions  des  Princes  ne  dépendent  que 
du  Dieu  vivant ,  ne  pourra -t -il  vous 
ramener  à  \z  même  union  que  fa.  coo- 
languinité  s*aâfèâe  \  Je  n'ai  jamais  penfé 
que  vous  ne  vous  réunifiiez  aux  vôtres  » 
vos  ayeuls  vous  y  convient  »  fans  que 
je  parle  de  la  fainteté  Françoife  :  la  Si- 
diienne  defcendue  uniquement  de  votre 
tige  vous  cpojure  à  goûter  la  Semence 
&f  unanimité  qui  en  fut  :>on  s'en  for- 
malila  »  mais  la  vertu  dominanre  d'une 
réunion  fainte  réunit  lédéfuni  du  pafië: 
réuni  qui  fut>tefti6a  à  l'Europe  en  ce 
temps -là  ce  que  pourra  déformais  par 
le  pre(ènt  hymenée  apporter  la  paix  fur 
tous  les  confins»  non  d'une  partie  dii 
mondé  »  mais  fur  toute  la  mape:  nape 
nette  du  monde  raffermi  fur  le  monde 
às$  Framgois  »  François  je  dis  de  la  fran^ 
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chife ,  teimoignera  comme  ce  qui  a  ja- 
mais efté  efpandu  glorreuremem ,  s  ef- 
panâra  par* tout,  couc  qui  de  %  fran- 
chife  9  en  ce  qui  eft  du  franc  arbitre  » 
ne  peut  qu'apporter  ie  choix  franc  de 
vous  &  de  ceux  qui  défirent  pour  tout 
*  le  monde  la  liberté.  Si  on  a  autrefois 
'  blafmé  ce  qui  étoit  du  con(èi]  d*Arra- 
gon,  pur  faire  donner  quelque  fplen- 
deuf  au  ibleil  d'Efpagne ,  TOriencde  la 
France  ne  manqua  jamais  à  leur  bailler 
Faurore  blanchiSànte  de  la  mère  '  de 
faint  Louis  votre. ayeole  &  la  mienne* 
Xes  Champenois  la  virent ,  la  voyant 
admirèrent  Ja  candeur  de  cefte.chafte^ 
valeureufë  &  fainte  '  Caftillane  :  cbafte 
quelle  étoit»  &  efcbarce  ^.pour  leiang 
'ÀeiS  rebelles ,  contre  les  :Tliibauls,&  les 
Dreux  >  vérifia  Ja^rancfeur  deSa-Mlilefté 
.  lellemem  unie  à  la  volooié  des  IFvatiçeiis  » 
iqu'il  fàotqne  nous  oonfaffions  qn^^s 
^iwsonrremisdansleheicailde  l*^U(t 
rRomainei  &t)o'apris  Je.i>ieui4e:(aliit» 
&  ion  proche  Taintjaosiies>:«ioi}s«e 
iammes  que  ^raysC»diûliqaes  .patries 
François.  Quelque éhofe  iqii'iiiayer^ene^ 
èlledd  faÊe  v  il  Jie£iut  ja8iaîs^yA>ngei:.» 
«dottemeotce  fopit  mettre  lout-eo. trou» 
ÎAvarer 
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ble.  Ou  fcaît  contre  Popinîon  d*un  cha- 
cun qi|f  les  armes  Françoifès  paroiflenc 
par  leurs  "tys  fur  le  Turc  ;  &  joignanc 
les  nôtres  aux  leurs  >  nous  mourrons  una- 
nimes pour  la  deffenfe  de  la  vraye  Re- 
ligion que  nous  tenons  :  vous  la.  tenez, 
êc  nous  ne  croyons  qu'en  puifliez  »  fous  ^ 
le  fervîce  &  obéiflknce  que  devez  après' 
Dieu»  en  faire  tefmoignage  d autre.  Sui- 
vez ce  qui  eft  de  toute  antiquité  des 
;bons  Roberts  voi  ayeuls  :  confécutive- 
inent  confiderez  jufques  aux  vôtres  ce 
<]ui  a  été  vers  le  fouldte  admirable  -des 
fouldroyantes  coudées  du  grand  Bien, 
qui  n'ont  jamais   bruflé  Se  c^onfbmxné 
que  ceux  qui  ont  çté  rebelles  à  S.  M. 
8c  celle  de  leur  Roy.  Notre  faint  Père, 
pere  de  vous  &  de  nous  »  n*a  manqué 
par  lettres  &  autres  meflàges  de  (à  vo- 
lonté par  (es  Nonces  >  à  vous  déclarer  Se 
jfemondre  que  vous  enfliez  à  confirmer 
ce  que  par  une  étroite  &  (àinte  alliance 
en   Dieu  le  deâunâ  Roy  notre   boa 
frère  avoir  defiré  faire.  Les  honneftetez , 
mais  }e  dirai  Royautés  jquî  vous  entêté 
faites»  tant  à  Bruxelles  qu'à  Milan,  vous 
doivent  porter  à  recoghokre  ce  qui  e(i 
dé  la  bienveillance  que  nous  vous  avons 
teûnoignée  par  efFeâ;,  foit  devant,  foie 

après 


après  la  mort  du   feu  Roy  notre,  bon 
frère  ,  que  Dieu  abfolve  :  s*îl  eût  vefcu, 
nous  n  euflions  efté  en  tels  troubles  & 
grabuges.  Vous-même  écant  fous  fâ  do- 
mination &c  la  nôtre ,  n'euffiez  manqué 
à -vouloir  ce  qui  étoit  de  la  volonté  de 
Dieu ,  de  celle  du  faim  Père ,  de  la  con- 
firmarion  de  la  fienne  ,  &  de  ralliancè^ 
que  nous  defirions  avoir  à  la  Couronne 
de  France.  Nos  Ambafladeursndans  Fon-^ 
lainebleau  dirent  en  votre  préfence  de- 
vant notre  feu  frère  l*accord  de  Talliance 
qui  s*eft  faîûe.  Pendant  que  vous  avez 
efté  avec  nous,  vous  Tavez  defirce  & 
^voulue»  voulue  après  votre  départ,  praéli-»' 
quée  fans  pratiquer  de  toute'  retendue" 
de  votre  amç';  n^avez  eu*  autre  deflèia 
finon  qtfelle  s'effeduk.  'A  cette  hÀire 
vous  voyant  récidiver  &   contre-^carrer 
mon  frère  &  mon  fils  votre  Roy,  que 
nejugeta-t-on,  finon  que,  fi  vous  con- 
tinuez ,  vous  ne  defirez  le  repos  ny 
de  fon  Eftat,   ny  des  vôtres.    N^allez 
imaginant* aux  RçUgipnji^ires  qu*on  leur 
apportera  de  Tincommodité   fur  la  pa- 
cification de  laquelle  ils  jouiflTent  ;  nous 
n*avons  ce  deflTeih  ;  &  quand  nous  Tau- 
*  ïions ,  le  Confeil  de  iîotre  frere>  mon  filsi 
*  Kallez  pas  faire  croire. 
Recueil  V.  I 
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çft  (t  bon  &  fî  fainâ ,  qu'il  eft  impofltbie 
gue  jamais  oa  puiflè  venir  aux  préten- 
tions'que  Ton  en  auroit  \  joinâ  que  nous 
n*avons  jamais  tien  Taie  furcefte  allian- 
ce, ny  defîréy  que  vous  premièrement 
&  tous  nos  confins  les  Princes  François  ; 
comme  auifi  ceux  dont  les  émotions 
totu  (i  grandes,  n'aycnt  par  ferment  fo- 
lemnel  defiré  Vtffeét  de  Talliance  5  aJ- 
liance  qui  étant  procurée  de  Dieu ,  con* 
firmée  par  lui-même  ,  Tes  âcrificateurs , 
vous^mefine,  &  autres  qui  font  avec 
vous,  par  votre  faog  me(me,  à  tellement 
vous  unir  à  vprre  ame  fans  parler  de 
votre  corps ,  que  obéiflant  à  votre  Roy  » 
vous  tefmoignez  que  vous  voulez  vivre , 
mourir ,  &  revivre  pour  le  (ervice  de 
Sa  Màjefté»  Ainfi  obéiflant  à  Ces  cooi* 
mandemens  je  ferai ,  mon  coufin»  votre 
bien  aâTedionné  Phiuij^pe. 

X)<  Burgûsce  5.  Novembre  1615»  , 
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LETTRE  du  Roy  cT Angleterre  ^  en^ 
^voyée  à  M.  le   Duc  de  Mayenne. 

'     MOÏI    COUSIN, 

LA  grandeur  de  codrag«  qoi  a  ànîmé 
ki  belles  adiotis  de  vos  prédécef- 
fears  à^^out^  le$  vidoires  qui  (e  font 
jamais  faites  fur  le  Levant ,  vous  doit 
porter  à  plulfêc  Joindre  Vi[%  forces  à  cel- 
les <fe  TEnipciféur,  quivous  a  ja  femons  *, 
ctïHtiA  tfâffi-  à  tous  fctf^  Princes  Chré- 
tiens,^ rompre  le deflfeîri  du  Turc,  que 
de  v'ousl  rebdte'^iettx  par  fâift  de  dé- 
fdnions'  à  toits  côuk  de  vbtrè  màifon. 
Jamais  tes  défom^  d^s  Roy  s  n*ont  été 
bien  veus*-  Pour  moi  en  roas  mes  Royau- 
mes >  î'm  d^endth  q^  peribnne  ne  por- 
tftr'les  âritiesr  pour  \x%  i'ebéltes ,  &  nê« 
fbifftî^àdt^i  jifdais  iceut  qui  voudront  : 
eitipËctiér  le^  4cflèîfts  de  leurs  Roys: 
téus  fàfrit^u'it  yen  #^euq«îfe  font èan- 
de^'kiîmit^i^uK'^t  ^s  ligisei>  îk  n'ont 
rien  fait  que  fe  perdre.  Vos  anceftres  ont 
tbujooriietKeite  réputation' que  d*avoîr-^ 
^trè^^fidislési^rviteuri?  de  la  Couronne 
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Françoife,  Les  vôtres  encore  aujourd'hui 
mefruemenc  le,  tefmoigncnt;  Vous  êtçt 
feul  de  contraire  parti  »  j'en  fuis  fort 
fâché    pour  Talliance  que  nous  avons 
enfembte,  &  deHrerois  grandement  qu'aU 
lafliez  félon  que  le  devez  faire  ».  accom- 
pagner  mon  cou(in  de  Gni(ê,  pour  ame- 
ner en  France  Vlnhmt  d'Efpagne  :  on 
vous  pourra  beaucoup  proniettre  au  li<^u 
od  vous  êtes ,  mais  rien  ne  paroîtra*  Ne 
vous  fondezjamais  fur  Tattente  d*)iutruy  : 
car  vous  pourrez  juger  &  crpire  que  ce 
qui  eft  des  ^promeilès  qui  Ce  fonç,  Xéy^r 
nouirà  lorfqu'on  viendra  ^  (^.pq  peut  y 
venir,  à  jouir. d^s  prétention^ que rpn  a. 
Tous  Igsgranfk  Capitaines;  (e  foni-jUja* 
mais  yQulu:  affeûrçr  fur,. dçç  ^aiâe^  ^^- 
rances  l  Lesaftrês  comme  corps*  inaiiimez^ 
peuventrils  quelque  cHofe;  Au  î^^ameSji^. 
Les  pronoftiqueurs  qui  fnetten(  d^  chi«- 
mètres  dpvajit  le?  y^iix  <J«î$  $i^^(l$y  nf 
pouvant  jB'ayanciîr  que;  fut,  dflSiiT^mfiç.'» 
peuvent  ils  fairetft^Qntéf  ^iûiiGip  q^^oje^^^ 
fibleôî^nt.,  des  P|J>c^%jè  4«  -Rpjf^w^.  : 
Dieu  qn  gouverna  1^  i»H«A  4BS:^Âr*j«, 
dfït  ombres.  &  dçs^  hp^îQ^K^  ?e  fajc/quq . 
ce  que  bon  lui  femble^  II;  Q^  ^tbronj^ , 
ja^i^s^H^rTonne,  de^  rw6!ig^.:pgri^qcui^, 
yioiçnce  ,  ^  ne  d?fUie  .gu^^Mri^^Ça'^^i» 


aille  Ce  (>lâcer  dans,  tê3  coeurs  de  feâ 
créatures.  Quand  il  votilut  partir  d'àvet 
les  fiens ,  a-c-il  recommandé  autre  chofe 
que  la  paix ,  ârnour  &  concorde^  Suivez 
ce  (aini  comeil ,'  il  rie  provient  que  de 
la  DîviniVé;  62  regardez  que  tous  ceux 
qui  ont  brigue  quelque  cliofe  contre  là 
volonté  des  Monarques  ,•  ont  eia6n  été 
h  fable  des  peuples.  Jfe  ne  veux  courir 
fur  les  étrangers  •,  mais  je  veux  demeu- 
rer chez  vous ,  &  vous  faire  voira  Taeil , 
&  touchef  au  doigt  comme  leis  Fran- 
çois qui  fefont  reridui  rebelles,  ont  été 
^rniférabiemenr^uhis.  Philippe  Roy  de 
Navarre  n*eft- H  jfîas  mort  malheuireufe - 
metit  ,  quelque  ;fafraichiffcment  qu'on 
pût  apporter  fur  le  linceul  qui  couvroit 
ion  corps  ?  D*ûù  procedoit  cela  ,  fînon 
qu^  d^une  jufte  vengeance  de  Dieu  s  à 
caufè  des  troubles  qu'il  àvoit  faits  en 
France  du  ,  temps  de  inon  bon  frère 
Charles  V.  jadis  votre  Roy }  Que  gagna 
le  Connétable  de  faînt  Paul  fur  la  rebel-  ^ 
lion  ,  finon  que  là  perte  de  fa  vie  &  de 
fon" honneur?  C^ft  là  la  récompenfe 
que  Ton  donne  aux  mutins  &  rebelles. 
Retirez» vous  de  là  ,  &  vous  jettez  vers 
Je  ciel:  ciel  qui  honore  dé  fts  influen- 
ces votre  Roy  mon  frcice.  De  ma  part, 
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fur  la  {»roteAâtion  que  j'ai  toa)eurs  fai- 
re, je  ne  me  porrèrai  jamais  à  lecourk 
des  rebelles.  Tous  grande  Rqys  &  Mo- 
narques ce  te  feront  jamais  aufli»  ou 
autrement  Dieu  leur  o^rà  jeurs  (cep- 
très ,  leurs  Couronnes^' éc  leurs  Royau- 
mes. Un  certain  Potentat»  pour  s'être 
t^orié  Contre  les  François  ,  pour  foûtenir 
es  '  Allemands  ^  fe  liguer  contre  fpn 
Roy ,  fomentant  lés  divisons  9  ne  fut-îl 
pas  la  caufe  de  la  perte  de  Tes  préten* 
fions  ?  Vous  penfant  aggrandir»  vous  vous 
perdrez  :  votre.  Roy   vQu$>advafiCera  » 
comme  jadis  Tes  anicèftreisL  mes  frères  les 
Roys  François ,  Henry  &:  ÇKarles ,  ont 
fait  envers  mes  coudas  vos  ayeuls.  5ui?- 
vez  feulement  leur  parti ,  &  vivez  fous 
leurs  loix^  Quand  autrefois  nos  Anglois 
fe  font  révoltez ,  ont*iIs  rien  eu  qu*ua 
funefté  accident  de  noalheur?  Helioga- 
baie  a  voit  raifoii  de  faire  fiJer  de  la  (oye 
aux  méchants  6c  rebelles  de  içurs  foo;; 
verains  Seigneurs.  Jamais  il  ne  faut-aller 
avec  main  armée  vers  fes  Roys  :  il  fane 
au  contraire  leur  témoigner  tout  fervi- 
cç ,  offrir  fes  intentions ,  &  (kcrifier  faî- 
nement  fes  vies  pour  la  défenfe  des  que- 
relles de  leurs  Majeftez,  Le  précepte  & 
commandement  du  Dieu  des  armées  eft 
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tout  clair  en  cette  affaire  :  ObéifTez» 
dit-il ,  à  vos  Roys ,  Supérieurs  »  Poten* 
tats  9  Monarques  &  autres,  qui  ont  puif- 
fance  6c  authorité  fur  vous»  Leur^  cdeur$ 
(ont  entre  mes  mains ,  &  je  les  garde- 
rai. De  fait,  quelque  chofe  qui  aie  ja- 
mais efté,  les  Roys  ont  toujours  été 
aimez  &  confervezduTout-puiflantcon" 
tre  leurs  Tujets  rebelles.  Louis  XL  le 
témoigna  bien  à  ceux  de  Oaon ,  &  autres 
qui  eftimoient  envahir  fon  Royaupe. 
Q^e  gagna  André  Dèria  quittant  le 
grand  Roy  François  de  Vallois  ,  finoâ 
qu'une  réputation  qui  d*âge  en  autre 
fleflrit  les  beaux  faits  d*armes  qu*il  avoic 
faits  fous  rOriflame  Gaulois  }  ufez^|de 
grâce  ,  duconfeil  que  je  vous  donne,  Se 
vous  vous  en  trouverez  bien.  Les  Roys 
ont  des  pieds  de  laine  Se  des  bras  de 
fer  ;  jamais  ne  fe  faut  ateaauer  à  eux  ^ 
moins  de  prendre  des  prétextes  de  la 
confervation  de  leurs  Eftats.  Ne  /bçt-ils 
pas  a(Tèz  fuffifans  dy  mettre  ordre ,  Se 
y  pourvoir 2  Euxfeulsy  ont  interèft,fic 
non  autres  petfbnnes.  Ceft  affaire  aux 
va(Tàux  &  fujets  de  prendre  loi.  de  leurs 
Seigneurs,  &  non  aux  vaffaux  &  fujets 
d*èn  donner  o^  prescrire  à  leurs  Sei- 
gneurs. Toutes  perfonne^  ne  trouveront 
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bon  le  foulevemenc  d'un  fujet  contre 
(on  Roy  ,  mais  bien  noaudîront  ceux 
qui  font  ruiner  &  perdre  un  pauvre  peu* 

fie  y  innocent  de  tomes  les  parties  que 
on  veut  dreflèr  à  certains  particaliers. 
Il  fe  faut  prendre  félon  la  proueÛè  Fran* 
çoîfê^  à  ceux  desquels  on  eftime  avoir 
efté  ôfifènfés  »  non  pas  à  ceux' qui  n*onc 
jamais  oflFenfé.  ]e  parle  en  cela  libre* 
ment  »  mais  vérirablement  ;  1  amitié  qae 
le  vous  ai,  m*y  porte.  Retirez- vous  du 
parti  où  vous  êtes  »  &  vous  joignez  à 
mon  bon  frère  votre  Roy ,  &  vous  ea 
aurez  de  Thonneur ,  de  la  gloire  .&  des 
trophées ,  qui  rendront  recommandable 
à  toute  éternité  la  grandeur  de  votre 
nom.  L  afTurance  que  f ai  qu*uferez  de 
ce  mien  avis ,  fera  fur  la  meure  délibé- 
ration que  )*ai  de  croire  que  vous  vous 
remettrez  au  fervice  de  celui  à  qui  le 
devez  rendre ,  comme  votre  fang  &  votre 
nature  vous  y  obligent.  Je  demeurerai» 
mon  coufin,  votre  bien  afFeâionné  ]ac^ 

QUES.  . 

De  Londres  et  4.  Novembre  i^i{. 
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1.ETTRE'  des  Cafttouls  de  Bordeaux 
à  M.  le  Prince  ^  du  i}.  Noyembr< 

MOnfèigneur.  La  bienveHlance  que 
Votre  rang  nous  permet  de  vous 
poner ,  &  le  grand  defir  que  nous  avons 
de  vous  voir  en  bonne  imeiiigence  avec 
le  Roy  ,  nous  a  fait  réfoudre  de  vous 
écrire  >  Tgachans  au  vrai  que  vous  étiez 
plus  porté  à  là  guerre  qu'à  la  paix  ;  non 
toutefois  pour  vous  exhorter  a  la  dépo- 
fition  de  vos  armes»  mais  afin  de  vous 
faire  certain  des  protêft'atflons  que  nous 
ttvons  faites  à  S;  M.  àfiX  font  que  nos 
biens  &  nos  vies^ne  s'épargneront  famais 
pour  ce  qui  èft  de  fon  fervice. 
\  Vous  ne  doutez  point  9  comme  nous 
croyons ,  des  preuves  que  nous  en  avons 
déjafendjaes  pendant  que  M,  de  Guife 
.  s*eft  acheminé  à  Bayonne  pour ^  rechange 
des  Infantes  de  France  &  d'£(^âgne  s 
auili  ne  defirant  vous  le  certifier  plus 
amplement ,  il  vous  fufHt^^  de  vous  aver- 
tir aue  notre  réfolutiôn  eft  telle  en  gé- 
néral, pour  lé  garantir  désencombres"^ 
-'?  6nitart»s»\  .    .  - 
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qui  lui  pourroienr  arriver  par  leiéCàC- 
tre  qui  le  forcerait  d'implorer  la  force 
^  le  (ecoar&des  plus  récitiez  de. noire 
pays ,  &  de  les  (bldoyer  ii  nos  propres 
dépens»  pluftoc  qd*en  h  juftice  de  (a 
caufe  la  corruption  &  Taudace  eue  le 
par-deflus. 

Vous  fçavez  (i  nous  errons  en  nos  cob- 
fciences  pour  ce  Tujer  ^  vous  fçaves^  avec 
combien  de  fidélité  le  devoir  nous  oblige 
de  fervir  noire  Roy  :  bref,  c*cft  folie  de 
vous  en  dire  davantage»  pulfque  vou^ 
même  voulez  &  entendez  être  honoré 
&  refpefté  fuivant  le  mérite  de  votre 
grandeur.  Ceft  pourquoi  vous  ne  trou- 
verez pas  mauvais ,  R  tanr  eft  que  nous 
foyons  contraints^  de  nous  déclarer  vq$ 
contraires  pour  le  préfent  ;  car  où  Tobli* 
gation  lie  les  âmes  Se  les  aflfèéBons  ,  il 
eft  impoflible  d*y  renoncer ,  &  princi- 
palement lorfque  Ton  a  contradé  pooe 
reconnoitre  le  Roy  pour  fon  Roy,  vrai 
proteâeur  &  çontervateur  de  Tes  fidèles 
lujets.  Q^  ^  ^o^s  changez  de  volonté, 
-&  qu'en  bref  vous  le  fafltez  paroitre  ^ 
veu  laffiniré  que  vous  avez  avec  S.  M. 
aflfurez-vous  d'être  auifi-bien  venu  en 
notre  ville  »  comipe  fi  elle  ctok  /toute 
vôtre,  &  comme  ii  vous  y.  aviez  bKIe 


quelque  mairqae  de  vdtre  bdnffe  yalonté. 
Voilà  tout  ce  que  nous  avons  à  vous 
écrire  pour  le  préfent.  Priant  Dieu,  Mon- 
feigneur ,  qu'il  vous  affifte  de  Tes  grâces 
&  qu'il  veuille  vous  donner  d'aiitre$ 
confeils  que  ceux  qui  vous  eôuvertienr, 
nous  fommes  vos  crè^humUes  &  très* 
obéiflans  ferviceufs ,  les  CapicouU  de 
Bordeanit. 
De  Bordeaux  ce  i  j.  Novemb.  1 6 1  f . 


REPONSE  de  M.  le  Prince  k  la  Lettre 
ci-deffus  des  Capitouls  de  Bordeaux  j 
duif.  Novembre  i6i$» 

MEilîeursv  J'ai  reçu  la  Lettre  que 
vouj  m  avez  envoyée  le  i  j**^)our 
du  présent  mois  de  Novembre  vP^^taw 
quelle  vous  me  faites  aflavoir  de  Tocre 
afïèâion  pour  le  fervice  du  Roy ,  &  de 
la  rétblution  qui  vous  y  porte ,  enfenu 
ble  des  offres  que  vous  avez  jugé  re«. 
qui(ès  à  me  faire.  Je  vous  en  loue  plus.^ 
poflible  * ,  que  vous  ne  broyez ,  &  plu 
que  beaucoup  des  ennemis  de  la  Cou" 
ronne  fe  pourroient  imaginer. 

*  Peut-ôtrel 
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/  Je  voas  conjure  de  conrinaer  vos  îir- 
tencions,  partant  qu'elles  fniyem  la  trace 
de  Ton  premier  crayon  ;  de  ma  part  Je 
fçais  ce  que  la  néceffité  me  fera  faire» 
quoiqu'on  me  dife  inventeur  de  la  ruine 
du  pauvre  peuple  5  n'aimant  rien  pkis 
pardcuUcremenr  que  de  voir  Jes  affaires 
de  ce  Royaume  changer  de  face  6c  de 
couleur.  J'y  fuis  réfblu  de  tout  mon 
cœur ,  &  protefte  de  ne  rien  accorde> 
avec  le  Confeil  de  Sa  Majefté ,  que  ma 
(ranchife  ne  foit  reconnue ,  &  le  blâme 
réparé  des  fauffetés  imputées  à  ma  loyaur 
té.  *  J'efpcre  que  bientôt  Dieu  fécon- 
dera l'effet  de  mes  jufces  intentions  , 
cnforte  que  vous  me  reconnoitrez  pour 
votre   ami  le   plus  affeâionné.    Signé 

HSNRY    DE  BoiTKBON. 

De  Chaftelleraut  ce   19.  Novembre 
1:615.    .      •  * 

*  Fidéjité. 
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LETTRE  du  Marquis  de  Brandebourg 
à  M.  de  Guife  j  du  zS.  Novembre 

MOnlîeor Je  croyoîs  que  vous 
m^eufltèz  ouvert  votre  cœur  dans 
notre  entrevue,  lors  du  voyage  de  Sa 
M.  T.  C  à  Metz,  &  que  vous  eufliez 
pris  la  réforution  ,  que  Thonncur  &  fa 
oienféance  fembloteÂt  vous  ordonner, 
/elon  la  part  que  votre  courage  prenoit 
au  reflentimenrt  des  injures  que  le  Duc 
d*Epernon  a  occàfîonné  ,  ou  procuré 
aux  vôtres  ;  mais  i'aî  à  «ion  regret  re- 
connu que  tomes  chofes  ont  leur  alter- 
native ,•&  que  le  temps  change  les  meurs 
&  les  humeurs. 

'  La  confidération  de  raltiânce  eh  la- 
quelle vous  avez  entré,  y  a  peut -être 
puiflàmment  travaillé,  attendu  te  rang 
que  cette  Princcffe  a  tenu  par  Thon- 
néur  d'avoir  été  mariée  en  la  maifon  de 
Bôurbbn*.  Sa  perfonne  d'autre  côté  7 
aura  eu  fa  recommandation  ;  mais  d'à-* 
voir  oublié  les  vôtres  ,  &  ce  que  vous 
devez  aux  auteurs  de  'votre  naUTancé  % 
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fur  la  proteftation  que  â'ai  couleurs  fai- 
re ,  je  ne  me  porterai  jamais  à  fêcourir 
des  rebelles.  Tous  grands  Roys  &  Mo- 
narques ne  le  feront  jamais  aufli»  ou 
autrement  Dieu  leur  oQecâ  )eurs  (cep- 
très ,  leurs  Couronnes^  âc  leurs  Rpyai>- 
Qies.  Un  <:ertain  Potentat»  pour  s'être 
porté  contre  lés  François  ,  pour  roûtenir 
les  Allemands  &  fe  liguer  contre  Ton 
Roy ,  fomentant  les  divisons ,  ne  fut«il 
pas  la  caufe  de  la  perte  de  (es  préten- 
/ions  2  Vous  penfant  agrandir»  vous  vous 
perdrez  :  votre.  Roy   vous  advancera  , 
comme  jadis  Tes  ancèdres  mes  frères  les 
Roys  Françoi$ ,  Heory  &  Charles  »  ont 
fait  envers  mes  coufins  vos  ayeuls.  Sui- 
vez feulement  leur  parti ,  &  vivez  fous 
leurs  loix.^  Quand  autrefois  nos  Anglois 
fe  font  revoirez ,  ont-ils  rien  eu  qu'un 
funefte  accident  de  n>alheur?  Helioga* 
baie  avoir  raifon  de  faire  filer  de  la  (oye 
aux  méchants  &  rebelles  de  Jeurs  foo; 
verains  Seigneurs.  Jamais  il  ne  faut-aller 
avec  main  armée  vers  fes  Roys  :  il  faut 
au  contraire  leur  témoigner  tout  fervi- 
ce ,  offrir  fes  intentions  ,&  (âcrifier  fi- 
nement fes  vies  pour  la  défenfe  des  que- 
relles de  leurs  Majeftez»  Le  précepte  & 
commandement  du  Dieu  des  armées  eft 
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tout  clair  en  cette  aâ^ire  :  ObéifTczt 
dît-il ,  à  vos  Roys ,  Supérieurs ,  Poten- 
^  tats  9  Monarques  &:  autres,  qui  ont  puif- 
fance  &  authoricé  fur  vous*  Leur^  cdcur$ 
font  entre  mes  mains,  &  je  les  garde- 
rai. De  fait,  quelque  chote  qui  ait  ja* 
maisefté,  les  Roys  ont  toujours  été 
aimez  &  confêrvez  du  Tout-puifiant  con* 
tre  leurs  fujets  rebelles.  Louis  XI.  le 
témoigna  bien  à  ceux  de  Oàon ,  6c  autres 
qui  eftimbient  envahir  fon  Royaupne. 
Que  gagna  André  Dbria  quittant  le 
grand  Roy  François  de  Vallois  ,  finoh 
qu'une  réputation  qui  d*âge  en  autre 
fleftritles  beaux  faits  d*armes  qu*il  avoir 
faits  fous  rOriflame  Gaulois  }  XJfezj|de 
grâce  ,  du  confeil  que  }e  vous  donne,  & 
vous  vous  en  trouverez  bien.  Les  Roys 
ont  des  pieds  de  laine  8c  des  bras  de 
fer  ;  jamais  ne  fe  faut  attaauer  à  eux  ^ 
moins  de  prendre  des  prétextes  de  la 
confervation  de  leurs  Eftats.  Ne  fbqit-ils 
pas  affez  fuffifans  d'y  mettre  ordre ,  & 
y  pourvoir  ?  Euxfeulsy  ont  interèft,5c 
non  autres  personnes.  Ceft  affaire  aux 
vaflaux  &  fujets  de  prendre  loi  de  leurs 
Seigneurs,  &  non  aux  vafTaux  &  fujets 
d*èn  donner  o^  prescrire  à  leurs  Sei- 
gneurs. Toutes  perfonne^  ne  trouveront 

I  iv 


aâions.  Votre  père  a  pafle  outre  fufqnes 
aax  acreotars,  les  bienfaits  desRo^  loi 
avoienc  grofC  le  cœbr ,  &  tranfporca  Cm, 

Eenfée  jufqaau  plas  haat  degré  de  ram- 
itioD. 

Tout  cela  n'a  rien  produit  qu*aae  dé- 
folée  chute.  Jamais  \t  vaflal  ne  fe  pourra 
mettre  à  Tabri  du  courroux  de  Ton  Sei- 
gneur. Le  del  a  fcelié  les  détermina-^ 
tjons  infaillibles  -à  la  confervation  des 
grandes  Monarchies  :  il  (buflfre  par  fois 
des  atteintes ,  des  menaces ,  mats  il  n'e- 
xécute pas  par  Tincfilfêrencedes  hommes. 
Vos  devanciers  avoienc  été  humaine^ 
ment  reçus  par  les  Roys  de  France»  qui 
d'étrangers  les  avoient  comme  adoptez 
Bc  incorporez  aux  qualités  &  rangs  des 
plus  illuftres  maîfbns  du  Royaume.  Il 
falloic  mettre  l'arreft  à  cette  promotion  » 
l'ombre  ne  doit  échapper  au  corps:  il 
falloir  refenir  le  devoir  en  la  reconnoi^ 
(ànce  du  bienfaiâeur  y  Fingratirade  eft 
le  vice  le  plus  indigne  des'  grands  cou- 
rages. Confiderez-vous  en  Claude  de 
Lorraine ,  ii  n'emporta  jamais  huit  mille 
livrés  de  rente  en  France.  Vous  8c  lé$ 
vôtres  qui  ont  été  admis  aux  alliances 
Françoifes  ,  poflédez  près  d'^in  million 


f  *iô9  ) 
I         ^é  revenu ,  vous  égalez  votre  aîné  ;  mars 
\  prenez  garde  de  vous  émanciper 

i  Mon  voyage  en  France  m'a  fait  con-»- 

noitce  tout  ceci ,  &  Thiftoire  m'a  repré- 
iènté  d'étranges  &  monftrueux  achemi- 
nemens  aux  boule vecfemems.  Jugez 
avec  moi  du  mouvement  des  armes  de 
feu  M.  de  Guife  votre  perè  :  il  étôit 
Prince  bien  né ,  de  courage  hautain  r 
d^efprit  vif,  mais  t^op  préfomptucux  pot^ 
fa  hai(Iànce.  Il  arma  les  peuples ,  il  fou- 
leva  Jes  villes  contre  Ton  bienfaiteur  : 
fou  prétexte  ptaufible  aux  peuples  fut 
tiré  des  mémoires  contre  le  Duc  d'E- 
;  pernon,  on  furprend  Paris,  le  Roy  en 
eft  cha(fè}  voyez  n (Tue  malheureufe. . 
Qui  l'a  ôccalionné ,  qui  Ta  Tufcité ,  qui 
l'a  pouf  fui  vi  ?  Celui-là  qui  ttlomphe  de 
votre  ruine  ,  &  voiis  qui  triomphez  avec 
lui  fur  la  chute  des  autres.  Ceux  contre 
léfquels  vpus  levez  l'cpée  en  fa  faveur  t 
fonr  enfans  de  la  maifon  j  l'intérêt  pu- 
blic ne  iè  fépare  jamais  de  leur  intérêt  : 
le  Roy  furpris  &  entrefaifi  leur  eft  re<- 
commandable,  ils  font  perfonnes  capa- 
bles de  parler,  la  nature  les  relevé  du  plus 
haut  degré  auprès  du  Roy  ,  la  taifon 

f»arle  avec  eux ,  la  ^uftice  les  autorife  : 
a  Noble(&  qui  a  défarmé  les  vôtres  »  efl; 


(  ne  ) 
tn  armes  avec  eux.  Ne  vous  pas  kaîr 
&  méprifer ,  ce  foDt  ceux  mêmes  y  &  les 
enfans  de  ceux  qui  ont  (ècondé  ce  grand 
Roy  en  Tes  expédirioûs ,  leur  généro(]té 
lie  (ê  laiflfe  pas  gourmander  »  prenex*  y 
biea  garde ,  &  aux  alliances,  des  Princes 
defqueiies  le  feu  Roy  avoic  appuyé  Té» 
cabliflèment  de  ià  puiflance  j  vous  les 
avez  tenu  &cru  de  mille  «onfidérations. 
Le  Roy  T.  Cnous  eft  en  grand  poids  ^ 
mais  nous  lui  fbmmes  recommandables 
par  tes  fraternitez^  amiciez  entrete- 
nues encre  les  Etats  des  ptiiiTans  Prin- 
ces d* Allemagne  »  &  la  Couronne  de 
France. 

,  On  nous  a  naal  mis  par  le  rhéconten- 
lement  qu'en  ont  reçu  nos  An^baflà- 
deurs  »  vous  n'êtes  pas  déchargé  du  foup- 
çon  d*y  avoir  indufttieufèment  &  à  cou- 
vert mis  la  main*  En  cela  on  vous  blâmé 
de  mefgarde ,  &  d'avoir  mal  misen  pra« 
tique  éc,  votre  prudence,  &  votre  nd^ 
lité ,  tant  envers  la  Couronne  de  France, 
celle-ci,  qu'envers  la  maifon  de  votre 
aîné   qui  long  -  temps  a    été  menacée 
&  attaquée   d'cuie   Âirieufe  vengeance 
pour  le  btulement  du  Comté  de  Mont- 
beliatd  :  l'entretien  de  l'alliance  avec 
notre  Couronne  pouvoic  feul  appâi(èr 


(m  )        .  ' 

ce  mal  talent,  *  &  faire  le  hola;  maîtr- 

fenatir  tout  eft  altatmc  par  le  dédain  ôc 

là  mépris  :  &  encore  plus  en  votre  per- 

fonne  on  pointe  les  reproches  que  vous 

avez  voulu  fénctuveUer  les  premiers  dè^ 

bats»  rallumer  les  premiers  feux  que  ce 

grand  Roy  avoir  éteints  avec  une  peiné 

ians  relâche.   On  s'irrite  d'autant  plus 

contre  votre  allié ,  de  ce  qu'il  a  été  fi 

réméraire  d'avcMr  attenté  à  la  fouverai** 

neré  de  Mets»  &  au  rétabliSèment  d  un 

titre  Royal  deTAaftrafie.  Quelle  étoffe 

pour  relever  une  Couronne  î  Gn  murf* 

mure  &  on  remue  tout  pour  lut  en  ôter 

là  dirpofitton ,  qui  ne  peut  s'a(rurer  anx 

François  ,  cédant   rintelligenee  qui  a 

entretenu  les  deux  plus  puifTantes  nationi 

de  r£urope  en  paix  8c  fraternité;  &  que 

cet  homme  là  furmonté  monftrueufe- 

roeQt\par  notre  tolérance    s'aflurât  fur 

le  tombeau  du  plus  grand  Roy  de  Frarr- 

ce  »  que  la  France  ait  eu  depuis  pluiieurs 

fiècles.  Noa,  cela  ne  fe  peut  :  nous  avons 

eu  quelque  refpeâ  qui  ce(Ièra. 

Or  vous,  Monfîeur  ^qui  me  priâtes  de 

me  (buvenir  de  cette  réfolution  que  vous 

difiez  avoir ,  comment  Tavez-vous  chan^ 

gée?  Je  vous  crois  Prince  de  courage  : 

*  Dépit,  colère. 


comment  pouvez*  vous  fooffrir  la  cciitt-» 
manication  cf un  tel  homme  >  Je  vous  y 
crofs  feulement  à  deflèin  9  &  actendanc 
i'occafion   à   propos  arrêté  *  en    cette 
cabale  :  mais  regardez  les  inconvéniem 
par  cette  feinte ,  vous  irritez  les  Princes , 
les  iliuftres  familles  du  Royaume  5  Ie$ 
Officiers  de  la  Couronne  :  tes  exemples 
reçus,  &  à  vos  dépens ,  vous  doivent  (êr- 
vir  d*snftruâion.  Certes  vous  n'-avez  rien 
de  plus  recommandable  que  la  médio- 
crité :  elle  vous  confêfveri  ,'  en  fatfânt 
évanouir  les  jalouties.      ' 

On  nous  a  dit  par  deçà  que  vous  aviez 
pris  la  preîSfeance  fur  le  Duc  de  Vendo- 
iné  ;  cela  vous  acquiert  des  ennemis  : 
Se  ceux  -là  même  qui  ont  aimé  te  feu 
R07,  en  ahnent  l'image  &  en  plaiguent 
le  rabais  :  ils  fçavent  tous  que  les  armes 
tlês  vôtres  ont  été  opiniatrées^  en  France 
par  les  fureurs  civiles  ,  &  partant  roi- 
neufesî  &  la  '  conféquence  **  de  cette 
défolation  a  incité  la  haine  contre  votre 
maifon  qui  s*e(t  avancée  par  la  ruine 
Commune.  Ne  vous  flartez  pas  par  les 
entretiens  des  complaifans  :  ces  gens4à 
ne  font  en  confidération  que  pour  leur 

*  De  propos  délibéré.        '  '    j 

**  Suite.  ...     '     ' .      ' 
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intérêt ,  le  votre  n'efl:  p^s  en  bute  à 

leurs  écomifBeures  :  &  outre  ces  premiers 

^      înconvérïteas ,  les  féconds  s'en  enfuivenc 

^      par  les  défordres  que  vous  faites  couler 

^        aux  affaires  trop  fenfiblement.  Vous  éta- 

^        bliflez  la  corruption  à  prix  de  pensons» 

'         d'offices  &  bénéficejs  ;  vous  courez  à  tout 

par  brjgaes ,  pour  démanieier  la  créance 

des  Princes j  &  frapper  lautorité  des 

Parleniens. 

:  Il  a  été  rapporté  par  deça>  que  vous 
^viez  gourmande  les  députez  du  Parie- 
meni,  de  Paris  ^  au  lieu  de  proci^cer  une 
l^bte  audiance  »  que  vous  aviez  .offert, 
Totre,ép4e.  Vous  ^ve^^eu  tort  ^e  yofiS; 
fipahGÎperlfi  avapt,  vp^çe  épée  eût,  f te, 
dp;plqn)b  auprès  d'au-jî^y  f^iaieur,  noiir 
iufpris ,  &  non  circoiiveua.  *  Il  y  en-ja> 
qui  Wânaent.  le  rcfpe^t  .^ue  l'on  rendît 
au  Roy,  parce  qu*i),'enfïpcçha  la  ma^ 
jçiife  f  *  &  voçre  ruine  :  fajiiis  çpjçCpéQf^, 
l|i.jçQUS:,étjfiz  pçxdu^     .       î   ^  .::;î:'1  )/.. 

gfnç»?j'J«ÇSnfpibl,e. .  Çlav^fc  .  vqçe;  bh 
,«ïeuVfpt^.fôf  gB"AcRi9?:  4u  ^gux  ^de 
Ia»5  T^îrnpuille ,,.  fait  .Lieu^pant. de.J^ 


(  ii6) 
pour  courir  à  tous  ces  défordres ,  qu jl 
a  été  néceiïaire  de  fignaler  par  la  vio- 
lence de  laquelle  oa^s'eft  Tervi  contre 
le  Chancellier  pour  Tintimider  ,  &  lui 
faire  relâcher  &s  réfolurions,  de  Te  rendre 
arbitre  civil  îles  pallions  ,  médiateur 
4'une  bonne  intelligence  &  providence 
V  d'une  paix  bien  alTurée^  comnoe  il  Tavoit 
conunencée  l*annie  paflce  :  car  on  vous 
impute  la  caufe  de  Ion  étonnement^  Se, 
du  déport  de  fa  première  enrremife ,  au- 
quel fi  on  avoit  laide  la  libre  difpofition 
en  la  £bnâion  de  fa  Charge,  votre  ca-^ 
baie  donnoit  du  ne;z^  en  terre ,  &  la 
France  eâc  retenu  iba  antoriré  fous  Tad- 
miniftration  légitime  qui  a  été  conimife 
aux  personnes  viles  &  méchaniques.  Je 
ypus  parle  auffi  librement  en  ces  ter- 
mes ^^vis,  que  vous  avez  eu  de  liberté 
en  vos  proteQations.  Si  vous  avi*z  atten- 
du quelquayantagçuife  récoxnpenfe  de 
Igt  ma^op  d*Elpagne  »  pour  vous  être 
ijyirni  en,  fes  menées  ,  je.prcyoy  que 
ijjqus  c^f,  ^eu  de  votre  attexue  j  croyez 
q\ie;  Pft*a.d«}a  jette  rxeil  à  la  (ubftitïk- 
qon  de  nouveaux  aâidez,après  vous  avoir 
(uppTanté» 

Vos  ââîons  inégales,  ou  en  la  paix," 

ou,  en  la  guerre  :,  produites  par  h  foii- 

*"   '   '        '  *''      '  daine 


(  ti7)  ■  . 
daine  révolution  de  vos  jefprits  inquie» 
tez,  vousfonc  metcrotre  de  vos  infidéli* 
tez.  Car  que  peut  TEPpagne  à  votre  égard, 
que  vbus  ne  Tayez  reçu  des  bienfaits 
des  Roys  de  France  ?  Jettez  les  yeux 
fur  les  reconnoiSànces  faites  àDom  Al- 
fbnfe  de  Vergas  après  renvafailTemenc 
de  la  liberté  des  Arragonois.^  Il  avéic 
foixante-quinze  ans  »  &  tenoit  le  Ht  pour 
la  maladie  qui  Tenleva  quinze  jours 
après  'i  lorfqu  il  reçut  le  préfçnc  de  U 
grande  maîtrife  de  Galatrava.  Il  fait  du 
bien  aux  morts  ^  &  ruine  les  vivans  i- 
mais  il  fçaura  bien  remarquer  en  vous 
un  devoir  mal  accompli  envers  un  Roy. 
mineur.  S*il  vous  laiffe  qnelqu'autorit^' 
dans  les  araires ,  croyez  que  ce  fera  pour 
vous  attraper  en  la  vanité  des  objets  quM  . 
vous  fournira,  &  pour  vous  perdre  aux 
premières  occa(ions:  vous  l'avez  pratiqué 
pour  votre  confufion.  Les  pièges  :  net 
furprennent  pas  deux  fois  les  oifeaux|| 
&  les  ^animaux  irralfonnables  :  &  vous 
aurez  de  vous-même  en  votre  maifon 
une  dVxemptes  (ans  inftrui^ion  &  fans 
profit } 

Beau  leurre  que  l'ambition  vous  y 
ddminiftre ,  mais  elle  vous  attrapera  :]è 
le  dîs  avec  mon  grand  regret ,  d'autant 

Jl^citeil  F,  K 


fins  que  tbu$  femblez  être  tié  en  la 
compiicité  des  conjurations  9  pour  avoir 
depuis  encré  en  leurs  caMes  :  je  vous^ 
en  crois  innocent.  Vous  m^avez  auffi 
protefté  que  vous  n'imputeriez  jamais 
au  feu  Roy  aucun  moyen  illégitime  en 
toutes  Tes  procédures  ;  "*  j'en  crois  ainfi 
de  vous»  &  que  vous  n*euffiez  voulu 
adhérer  en  aucune  façon  aux  fusettes 
menées  du  Duc  d'Epernon ,  de  Conchi- 
ne  &  autres ,  qui  u^ront  manifettées  à 
la  fin  pour  le  bien  de  U  Chrétienté. 

Its  ont  pris  le  prétexte  d'un  mariage^ 
ayant  cru  irriter  les  mécomentemens  des 
ordres  du  Royaume,  pour  ce  que  il  a 
éflé  opiniâftré  contre  Tintention  du  feu  " 
Roy  ,  contre  l'honneur  de  la  Couronne 
de  France ,  pour  la  tolérance  au  rabais 
de  Ces  titres  &  prétentions  des  droite 
nfurpez  par  PCfpagnoL  Ceux-ci  fe  metr 
rent  à  couvert  dans  ce  nouveau  déCot-^^ 
été ,  èfpereht  éluder  taiuftice)&  dormant 
le  change  ,(è  faaver  dans  Téionnement  » 
ou  (e  perdre  dans  la  ruine  publique. 
Mais  )e  ne  fçais  point  de  caufe  ni  de 
prétexte  à  voire  affirmative,  qu*eril*in- 
firmatïve  des  réfolutions  des  Çtàts,  des 

*  Conduite,  aâiohs /manière  «d'agir^cwr 

.vernemenr. 


(  *'9  ) 

remontrances  des  Parlemétis^  ^  de$  Tup* 

plications  des  Princes,  tous  trairez  avec 
une  telle,  indignité ,  que  les  tyrannies 
de  rariiiquiié  retireront  *  leurs  exem- 

f)lej  à  ceux  qui  vous  fuîvront;  entre 
efquels  votre  nom  fera  tion  (èulemenc 
mefcreu,  mais  odieux  &  tourné  en  riféç. 
Cepeiidant,  fi  le  temps  plus  adouci 
lie  chafige  les  occaiîons ,  )é  prévois  que 
nos  intelligences  feront  aliénées ,  &  que 
déformais  nous^ne  nous  emreparleron^ 
point  que  Tépée  ^  la  main.  Dieu  jùfle 
veneeurétendfâfesmlféricordes  fur  ceux 
qui  font  mîférîcôrdô^  &  fera  fentîr  fes  jii- 
gemens  à  ceux  qui  s*opthiaftrent  à  Tendu t- 
ciflement ,  pobt  en  éptouver  la  rigueur. 

I^attends  i^isiiEonnément  dé  vos  noii*- 
celles ,  avant  due  la  fureur  s'atl^è  ,  6c 

?*  ue*  les  pitoyables  effets  de  Pindignation 
étendent  davantage  ht  les  plus  poîP" 
fants' Etât^  de  la  CÎhrétiènté.  Dieu  pré- 
iërve  *l*Êmp1r0  &  les!  Princes,  du  feAti- 
mfent  de  cette  vi/ilence  ♦  de  laquelle 
pourtant  il  fèrhble  que  nous  (oyons  tous 
menacez.  Paites-môi  parc  de  ce  qui  Ci 
paifera  de'nôuveau  qui  importera  à  Tu* 
ttiverfél**- 

'!*Rappdncronf ,  citeront,  rappelleront, 
'    **  Qi.ii  îméreflèra  tout  le  mon  Je. 

Kij 
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HARANGUE  flûte  au  Rçy  U  j.  iVb- 
vembre  i6i f.  par  Us  habitons  de  la- 
rillf  4*  Bordeaux, 


S 


Ite.  C«  gran^  jnicrpcofihe  ne  douta 
^  en  rien  de  voas,qui  ne  foit  pl^s  que  de 
JaconiaoiCfeoce  humaineif*  qui ,  conmiç 
à  un  grand  Monarque  quç  vous  ktts^Sc 
fewi  t  l'avenir,  vous  doi»  eftte  dépara  de 
la  Divinité  ;  .ce  qui   Mufeta  td&mi 
comme  d'un  foleil  les  doux  rayons  fut 
ce  nombre  infini  de  tanr  de  peuples ,  qdi 
lïon-feglemeni  ont  dél'a  foufert,  &  ne. 
peuvent  prpérer  qo'uo  comble  de  toutes 
lottes  de  ipisçres  p^r  le  moyen  des  dk 
yifions  fi  gtandcs  &  6  défotdonnées  tant 
entre  le&graods  jjo'çntre  les  plus  petits^ 
cat  lejir$diffStei»ds  font  inconnus  au  pu-* 
biiç  ,  dont  p^r  Jcepi  s'achemine  une 
ruine  tpt^le  de  plufieqrs  Provinces,, c«i 
qui  ne  peut  |tre  qu'au  mépris  des  na- 
tions étrang.ere$,  qui  rççQnnoiflçnt  pat-r 
là  le  pe»  de  refpe^  qoe  les^Françoiç 
portent  à  leur  Roy,  aux  Princes  &  au?ç 
Magiftrats  ;  ce  qui  nous  doit  être  deplo- 
fajjlé,  voyant  U  djvprfité  ^ui   habjtç 


1 
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1)armi  tes  perfonnes  de  toùtài  qualitez; 
'uB  ofam  quafi  contre  fort  Roy ,  Tautre 
contre  fon  Prince ,  Tauire  contre  (on 
fapérieur ,  votre  contre  fon  M^giftr at  , 
même  (Tavoîr  levé  leâ.  armes,'  noii  (Jouir 
la  fureté  de  fon  Roy ,  ni  même'  de  (a 
patrie.  Dirônt-iU  qu^ls  ont  levé  ces  ar- 
mes fous  bonnet  ôt  rufHfâmes  commif- 
fions  de  S.  M.  contre  le  Prince^  i  Non- 
obftant  ils  ne  laiiTent  de  piller  »  ravager , 
voler  &  tyrannifer  fur  les  chemins 
Royaux  8c  autres  endroits  Ces  Officiers 
mâmes,  fans  exception  dfe  qualité,  ce 
qui  eft  du  tout  très-  oiieux  à  la  face  de^ 
villes,  y  ajoutant  le  parti  du  Prinèe  , 
voire  jafques  à  Vos  oreilles ,  pour  un  joue 
yôus  le  rendre  fi  pernicieux  &  les  fiens , 
que  la  ménioiré  en  demeure  effacée' à 
tome  éternité.  Si  donc.  Sire ,  la  véiritc 
Dousiait  dire  qu'un  Prince  fodverain  ne 
peut  ordonner  fur  un  autre  ,  comment 
le  pôurroit  le  (ujet  d'un  Roy  qui  eft  per- 
fenne  privée  ,  quoiqu'il  puft  parvenir 
à  la  dignité  Royale  }  Ainh  que  la  terre 
eti  éloignée  du  ciel  ^  ù  n'y  a  que  Diea 
qui  puiHeâtet  les  Roys  ,  nous  défendant 
de  toucher  à  fon  oingr*  Le  Pocte  Salti^ 
ihachus  dans  fon  hymne  à  Jupirèr ,  dit 
que4es  Dieux  ont  le  foin  »  i'uttde  b 
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^afiqoé ,  Taotre  de  U  chaflê ,  Tauire  de 
la  gaerre  >  ainfi  d^s  autres  >  mais  que 
}uptcer  s*eft  ttktyé  à  lui  fcul  d'avoir 
Tcsii  (iirlesRoys,  parce  qu'il  n*y  arien 
df  fi  divin  que  les  Roys ,  auxquels  il  a 
(totùnds  la  garde  des  citez  &  la  conduite 
Jks  peoples.  Regnum  tremendarum  in 
proprio$  grèges  Régis  in  ipfi  Imperium, 
éftjavis.  Si  ceux  qui  veulent  meitreles 
Royaumes  en confufion  populaire»  con- 
ièiiloient  qn^il  £iut  profaner  la  dignité 
Royale ,  il  (eroit  moins  infiipporrabb 
de  les  écoutet"»  ni  paireillenient  à  la  pec- 
(bnne  du  premier  Prince  »  &  autres  qui 
feus  fa  faveur  auroiem  commis  quel- 
ques aâes  à  (on  inf^n»  ceux  ete  votre 
Confeil  vous  auroimt.  fait  entendre  Être 
befoin  de  faire  exÂ:ater  les  peines  de 
vos  ordonnances,  à  Tencontre  d'eux  ». 
c*efl  chofe  que  nous  ne  pouvons  croire* 
Nous  n'ignorons  pas.  Sire,  ce  qui  fedic 
^u  contraire ,  que  l'étranger  *  entrant  en. 
un  Royaume \  s*il*  commet  crime  &  con^ 
traâé ,  il  s'oblige  aux  loys  du  Royaume. 
Confîderant  donc  en  nQiis-n>êmes  la, 
Majefté  que  nous  voyona  empreinte  6c, 
qui  reluit  en  la  douceur  &  beauté  de^ 
votre  &ce  vraîemeût  Royale,  poussait 
pcometue  que  votre  bopté  aura  égacd  ^ 


par  rinfpîratîon  du  Saint- Efprit  duquel 
.  ordre    vous  ^  le  premier  Prince  êces 
ornez  ,  qu'au  lieu  d*aritiés  qui  ne  font 
levées  qu*à  la  deflruâion  de  ce  Royao^ 
me»  vous  les  réunirez ufanr  envers roûs 
de  votre  clémence.  Nous  ne  voyons  > 
Site,  qu*avéç  raifop  il  Ce  pui(&  (bu^etnc 
qu'un  Prince  ait  pu  (e  déclarer  contre 
Ton  Roy.  Voyons  du  temps:  du  Rx)y 
Charles  frère  de  faint  Louis.   C#  Roy 
Charles  fit  donner  &  exécuter  ua  juge- 
ment contre  le  dernier  Prince  <fe  Saa«- 
be  I  pour  avoir  été  accufé  d'avoir  troublé 
la  p^ix  8c  ÏEgliCe  à  rencontre  du  Roy 
Charles  au  Royaume  de  Naples^,dont 
Jes  Seigneurs  François  qui  fui  voient  le 
Roy  >  eurent  ce  jugenatm/ii  eu  ^écra* 
tioQ  ,  &  principalement  te  Comte  dé 
Flandres  que  de  fa  propre  main  il  tu^ 
le  Juge  qui  avbit  pïrononcé  une  ft  iniip> 
que  tentence.    Les  hiftpires  attribuent 
Jes  malheurs  qiû  font  depuis  ad^enu$ 
aux  François  aux  gnerref  de  Naples  »  ^ 
te  jugement  qu'on  a^oit  donné  cpotrç 
le  droit,  ^c  non  inviSo  ludiirio  tantif, 
ignita  nofira  qtu  cadcnt^  férus  Hanfdbal 
ira  membra  tamen  ftigias  tulit  immo^ 
Umi  fub  ambras.  X^e  nul  donc ,  Sire  » 
ne  vous  allègue  rezemple  d*iin  (î  fuaeftf 
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(  114  )  . 
lugement  aoi  a  été  très  *  malheureux  à 
la  poftérite  &  à  la  mémoire  de  celoi 
qui  en  a  été  hauteur.  Les  ennemis  da 
fieur  Prince  détour  temps  onr  par  plu- 
fieurs  libelles  élancé  mille  cris  funeftes^» 
fane  contre  votre  Erar,  que  contre  les 
Princes  3  le  tout  ne  tendant  ati*à  rédrtion 
&  guerre  civile  ^  c'eft-là  ou  la  juftice 
ne  doit  être  déniée.  Ceux  >  Sire  ,  qui 
TOUS  ouvrent  refprit  à  confentir  conrre 
les  vrais  Princes  &  Seigneurs  de  remar» 
ique  9  nous  remettant  devant  les  yeux 
ce  malheureux  &  déteftable  confeil  qui 
fut  donné  au  Roy  Charles.  Fita  Con* 
ràdini  j  mors  Caroli  :  mors  Conradint  j 
yita  Caroli^  CoofioQS  à  Dieu  notre  ef? 
f  érance  (8c  conduite»  fçachant  qu*il  ne 
tombera  un  fêul  poil  de  notre  tere  6ns 
&  volonté.  Ceux  qui  veulent  éviter  un 
danger,  tombent  bien  fouvenr  eu  un  autre 
plus  grand.  Nous  dirons  davantage  , 
procédans  par  armes ,  ou  jugemens  exé- 
.  eûtes  par  les  mains  de  leurs  ennemis  , 
ce  qui. leur  eft  le  vrai  moyen  d*aflfbiblir 
Votre  Etat  &  votre  Couronne,  d  vous 
yoùlez  croire  ceux  qui  le  pourroient 
cpnfeiller  à  V.  M. 

'     Confîderez,  Sire,  que  ce  n'eft  que 
pour  continuer  votre  Royaume  dans  ta 


^ividon  :  pendant  qu'ils  pécheroient  en 
eau  trouble»  vous  n'entrerez  en  la  con* 
noiiTance  de  ce  qu'ils  pourroient  être 
accufez  à  Tavenir.   Cependant  il  nous 
f^ut  juger  âç  croire  que  les  Princes  &, 
grands  Seigneurs  de  ce  Royaume .  étant 
^queftrez  du  lys  François,  votre  Cou-* 
ionne  eft  diffipée  en  autant  de  parties  > 
Couronne  qui  doit  feutemenc  entourer 
le  chef,  mais,  être  comme  un  lien  qui 
ferre  mille  fortes  de  trophées  >  que  tant 
les  grandes  que..le;5  petites  ne  s*eri  peu» 
vent  défunir.  Ajnfî  dbit  être  ce  Royaii- 
fiie  circuit  d'icetle ,  &  que  nul  du  dehors 
n*y  puiflè  avoir  nulle  charge  pu  office  » 
ni  commandement,  s*il  n'avoir  aupara-- 
yant  été  fait  par  fes  anceftres  &  tendu 
de  rnémorables  fer  vices  tant  à  V.  M. 
qu'à  là  France  :iors)e  cercle  ne  fecrou- 
veroit  difloqué,  ains  plus  ferme  que  ja-' 
mais.  On  dit  que  pour  patvenîr  à  une 
riéfolution  des  chofes  qui  (ont  iniiês  en 
délibération»  il  faut,  que  celui  qui  con*- 
fèiUe,ou  veut  confeiiler  9  &  celui  qui 
eft  confeillé  «tendent  à  une  même  fin  Se 
iiyent  un  même  but  :  mais  pouf  ce,u)c 
qui  vous  confeillent  f^igreur ,  nous  nous 
'  remettons  a  la  prudence  &  claîr-voyapce] 
de  V,  M.  s^Is  ne  peuvent   point*  ctre^ 


(  116) 
pouflèz  de  quelqa*aatre  paffion ,  qui  re- 
garde platôt  leur  hen  &  intérêt  panî- 
culier ,  que  votre  (èrvice. 

Noqs  parlons  pour  la  caofë  ,  qui  eft 
(ans  dourë  tenue  pour  la  plus  honnefte  »' 
que  nous  jugeons  fermement  être  la  plus 
utile ,  non  feulement  envets  les  iPrioces» 
mais  Auàî  envers  tous  vos  Cijets  Catho- 
liques ;  &  vous  donnerez  grand  accroif- 
fèmentà  la  louange  de  votre  beureufe 
mémoire  au  temps  à  venir  »  8c  préfen- 
tement  en  la  confervation  de  t*£tat. 

Nous  dirons  ceci  en  paflànt.  Marc- 
Antoine  ayant  découvert  la  conjuration 
de  Brutus  &  de  Ca0tus  >  en  fit  mourir 
quelques-uns  à  la  chaude ,  dont  s'en  en«' 
fùivit  de  grandes  haines.  Livia  femme 
d*Augpfte  »  femme  très-  prudente  ,  lors- 
que h  conjoration  de  Cumeus  Cornélius 
petit-fils  de  Pompée  le  Grand  fut  dé* 
couverte  :  Plus  de  chofes,dit-eMevfe  peu- 
vent remettre  par  doaceur  Se  bienveil- 
lince  que  par  la  cruauté.  Ce  que  reconnut 
fgrt  bien  Augufte  :  pendant  qu^il  faifbit 
exécuter  fes  Edits  j&  Ordonnances,  jour 
&  nuit  il  n'avoit  aucun  repos  ni  a(Tu- 
rance  de  fa  perfonne.  Il  crut  donc  la 
fage  Livia  f  remit  Cornélius,  en  toutes 
les  dignitez  &  tous  les  fiens  ^  ce  qui  lui 


réuflit  (î  heureafement ,  que  tes  t\\xt 
grands  ennemis  perdirent  cosur  de  rp^- 
fenfer  ;  &  alors  cet  Empire  fur  fi  heureux» 
qu'entre  les  prières  qu'on  fai/ûit ,  on  (ôUr 
haitoit  à  fa  mort  la  félicité  d'Aogâfte. 

Tout  ce  grand  Royaume  de  France 
qui  a  tant  déploré  là  mort  dâ  Cra|i4 
Henry ,  &  déplore  plu$  que  jatfiâfe  , 
attendu  la  bienveillance  qu'il  avoir  tou«  ' 
jours  maintenue  avec  grand  amour  en« 
vers  lés  Princes,  qails  ne  fe  féparoîent 
de  loi,  &  encore  plus  fervent  vers  fon 
peuple.  Ge  qui  nous  a  excité\,  Siré  ,  à 
nous  jetter  à  vos  piedi,  Voife  fdpptîânt 
d'avoir  égard  à  nos  humbles  précarions 
pour  tout  ce  pauvre  peuple  qui  eft  affligé. 
Et  cependant ,  Sire,  tout  d'une  vôix  & 
acclamation  par  toutes  les  parties  dé  ce 
Royaume  ,  on  chantera^  les  louanges  &  ^ 
Cànrique^  de  ce  Prophète  Royal  David 
à  rhonneuY  de  Dieu  ,  pour  te  fuppliec 
qù*il  vous  éiargilTe  tous  les  dons  du 
Saint  -  Efprîr ,  &  vous  donne  heureufe 
lignée  par  ce  faint  mariage ,  par  l^'aécom- 
pHÂernent  djjne  bonne  paix  &c  aggrâhr 
diilement  de  cet  Empire  François. 
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LETTRE  écrite  au  Ray  par  M.  le  Prin^ 
ce  le  20.  Dicemàre  16 j$. 

S  ht.  J'ai  ci-devant  repréfemé  à  V.  M* 
pat  mes  très- humbles  remontrances» 
tes  défetdres  &  malheurs  qui  mena* 
çoienc  votre  Royaume,  8c  |e  lafupplie 
aujourd'hui  avec  humilité  »  &  le  très- 
humble  rèfpeâ  que  doit  un  fidèle  fujec 
à  Ton  Souverain ,  de  les  détourner  par 
fa  prudence ,  &  porter  fa  main  falutaire 
pour  y  appliquer  de  bonne  heure  les 
remèdes  4iéceflàires  &  convenables  \  de 
peui:  qu'étant  négligez ,  &  par  ce  moyen 
demeurans inutiles»  le  mal  ne  devint  in- 
curable. En  quoi,  Sire  »  je  n*ai  eu  com- 
me je  n*aurai  jamais  autre  but,  ni  inten^ 
tion  que  la  confervaiion  de  voTre  Etar» 
&  le. repos  &  la  tranquillité  d^ceîur  |. 
à  laquelle  de^rant  apporter  toutes  met 
allons  >  &  rechercher  tous  mçyens  pof- 
fîbles  pour  y  parvenir ,  afin  d'éviter  les 
mifêres  &  calamités  que  la  guerre  civile 
attire  quand  &  foy  >  *  j  avois  délibéré 
avant  Tanivée  de  M.  Emond  Ambaflà- 

*  Arec  foy. 


deur  du  Roy  de  h  Grande  •  Bretagne  » 
pour  fatlsfaire  à  mon  devoir  »  &  an  défît 
te  prières,  des  députez  de  ceux  de  h 
Religion  prétendue  réformée ,  aflemblez 
par  votre  permiffipn  ,  d'envoyer  vers 
V.  M.  quelque  perfonnage  de  qualité 
pour  la  fupplier  derechef,  aînfi  que  î*ai 
fait  trcS'humbleraent'par  M«  de  TWan- 
ges  que  j'ai  choîff  pour  cet  effet,  de 
donner  la  paix  à  ^oire  Royaume  tant 
néceffaîre  &.tant  defîrée  par  tous  vos 
fujcts  ,  failant  pourvoir,  s*ilfui. plaît  , 
aux  remontrances  des  Etats  généraux , 
&  de  votre  Cour  de  Parlement  de  Pa- 
ris 3  &  à  celles  _que  i*ai  ci-devant  pré-  ^ 
fentées  à  V.  M.&  pour  cet  effet  appct- 
1er  en  votre  Cônfeil  les  anciens  &.  fidèles 
Confeillers  dont  le  feu  Roy  votre  peré 
de  trcs-glorieufe mémoire  s*eft  fervî  fî 
utîlemenr  ,  qui  ne  font  înterreflèz  efdites 
remontrances,  &  ne  défirent  que  le  bien 
du  Royaume.  J*efpere  ,  Sire,  que  Diea 
me  favori  fera  tant  ,  que  de  faire  con- 
noître  à  Votre  Majefté  la  fîncérité  de 
'mes  intentions,  &  qu'enfin  connoiSànr 
que  je  ne  me  fuis  éloigné  de  fa  perfon- 
ne  que  pour  m*approcher  en  effet  de 
{on  fer  vice,  elle  me  continuera  Thonneut 
de  fe^  bonnes  grâces  1  comme  à  celui 
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^oi  fenif  Site  »  votre  crés^ham^i^trè^ 
bbéiflànc  êc  très-fidele  fa}er  6c  lêmceor. 
Signé  Henry  de  Bourbon. 

De  Jaint  Jean  dAngeli  ^  le  xo.  Dé» 
cembre  1^15. 


BEPÛNSE  du  Xqy  à  U  Lettre  préci- 
dente  du  Prince  4e  Condé. 

M  On  coofin.  ]*aî  reçu  la  Lettre  que 
le  fienr^e  Thianges  m*a  reodne 
de  votre  part,  &  entendu  ce  que  vous 
1  aviez  chargéde  me  rapporter  :  fur  quoi 
je  voua  dirai  que  ce  n'eft  point  à  moi 
ni  à  mon  Confeil  qu*il  faut  attribuer  la 
caufe  des  mouvemens  &  défordres  qui 
ibnt  maintenant  dans  mon  Royaume  > 
dont  il  eft  dcjn  arrivé  tant  de  mtferes 
&  ^lamitez  fur  mon  pauvre  peuple , 
oue  les  gens  de  bien  n'y  peuvent  peafer 
(ans  en  avoir  horreur ,  &  dont  la  con- 
tinuation ne  peut  apporter  que  la  àkQy' 
l^ion  entière  de  cet  Etat.  Ceft  pour- 
quoi il  ne  faut  pasdotKer  que  )e  n'em* 
hx^Sé  toujours  bien  volontairement  tou* 
tes  les  ouvertures  convenables  qui  me 
feront   propofées    pour   y  mettre  fin. 
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C^ji  ) 
Cûiiune  par  ci-devant  je  n^ai  rien  Ui(!& 
ep  arriére  qui  pûc  fervir  à  décourder 
ces  malheur^  :  &  de  fait  torlquà^  vou» 
vous  {èparâces  tl*auprès  de  moy ,  ayant 
voulu  mettre  e»  coofidéracion  les  pré*-» 
textes  que  vous  preniez  de  votre  elot- 
g^eipent,  javqis  déjà  fait  faire  quelque 
projet  de  ta  reiForination  qui  fe  pcHivotc 
faire  en  mon  Confeil  »  UquçUe  vous** 
tueme  tétnoigoàtes  approuver  î&  fur  ce 
qui  étoit  des  remontrances  du  Parlement 
de  Paris ,  je  vous  fis  fçavok  rintenti^n^ 
quefavois  de  ùÀte  faire  une  bonne  cott^ 
férence  entre  aucuns  de  moi»  Confeil  > 
&  des.  principaux  Officiers  diidit  Parle"* 
ment  >  afin  d'avifer  enfèmble  ce  qui  (è- 
rpit  à  faire  pour  la  réformatton  de  la 
jiadice  ,  &  fîtes  aufli  connc^tre  que  vous 
étiez  de  même  avis.  Et  quant  à  ce  qui 
e(l  des  remontrances  des  Etats  génciaux» 
vouji  fçavez  que.  j  en  fis  mettre  dès4ors 
lés  cahiers  eture  les  tnains  des  princi'» 
paux  de  mondit  Confeil ,  &  de  tous  les' 
autres,  pour  les  voir ,  les  examiner  &  les 
rapporter  par  devant  ta  Roy  ne  Madame 
ma  mère  &  moy  »  ot\  nous  efperipns 
d'être  adtftéz  de  vous,  &  des  aotfes. 
Pcinees  &  Officiers  de  la  Couronne  >- 
aiîp,  d'y  prendre  les  bonnes  réfolmiwsi 


qui  foot  convenables  en  cette  matière  i 
&  les  effets  de  toat  le  bien  qu*on  en 
peoToir  efperer»  ii*ont  été  retanicz  que 
par  Tocre  retraite,. &  par  le  raoQvemrat 
qui  s'eft  formé  eafmte  dlcelle.  Je  vobs 
dirai  encore  qœ  dépens  ce  temps -li 
f  ai  toa|oars  anprès  de  nx>y  pour  mes 
ptîncipaoxCoDfeilIersen  toutes  lesafiài* 
res  de  mon  Etat  ceux -^  là  même  doot 
le  feu  Roy  mon  Seigneur  mon  père  s*eft 
toujours  fervi  jufques  à  fon  décès  ;  tel- 
lement que  toutes  les  rai(bns  que  Ton 
a  voulu  mettre  en  avant  pour  s*élever 
contre  mon  autorité  êc  (êrvice  >  n*onr 
aucun  valable  fondement:  mais  néan* 
moins  Textréme  defîr  de  voir  mfi$  fujets 
en  paix  Jk  en  repos ,  me  fera  toujours 
oublier  toutes  les  ofiènfès  qui  ont  été 
.  commifes  en  mon  endroit  »  y  étant  porté 
par  ma  propre  inclination  »  Bc  pour  Pa- 
mour  que  je  porte  à,  mon  peuple  ;  Se 
iemble  que,  pour  y  parvenir  prompte- 
menr ,  il  ne  faut  que  prendre  une  bonne 
réfolntion  ,  que  chacun  fe  remette  en 
fon  devoir,  &  vive  félon  Tordre  &  les 
l6ix  de  i*Etat,  &  que  les  fujets  rendent 
robéiâdnce  due  à  leur'Roy ,  &  alors  ta 
pait  fera  faite  8c  accomplie.  Ceft  à 
quoi  je  vous  prie  8c  convie, de  tous 


rfîfpofer  de  votre  parc ,  avec  tous  les 
Princes  &  Seigneurs  qui  font  avec  vous ,  ' 
&  de  croire  qu'en  ce  faifant ,  vous  & 
eux  trouverez  toujoui^s  en  moy  les  m3- 
mes  eflfets  &  bienveilladce  que  ceux  de 
votre  qualité  y  doivent  efpçrer,  &  vous 
▼errai  toujours  bien  volontiers  en  par- 
ticulier tenir  le  rang  auprès  de  moy  que 
votre  naiflTance  &  votre  qualité  vous  y 
ont  acquis  ;  c*e(t  ce  que  }e  charge  ledit 
fîear  de  Thianges  de  vous  rapporter  en 
mon  nom.  Et  pour,  témoigner  encore  à  . 
un  chacun  combien  affeâionné  je  veux  \ 
me  porter  à  ce  bon  œuvre,  je  trouve 
bon  qu'il  Ce  tienne  une  conférence  de 
vous  avec  quelques  députez  dé  maparr» 
pour  traiter  les  moyens  d  y  parvenir.  Et 
pour  ceteflfët  »  je  prie  mon  coufin  le  Duc 
de  Nevers  de  retourner  vers  vous,. pour 
convenir  du  temps ,  du  lieu ,  &  des  autres 
circonftances  de  ladite  conférence,  dont 
je  me  remettrai  *  ftir  ce  que  Ton  '  ^oui  - 
en  dira  de  ma  part.  Priant  Dieu  ,  mon 
coufin ,  vous  avoir  en  fa  fainte  garde. 
Ecrit  à  la  Rochefoucault  le  premier  jour 
de  Janvier  i6i^» 

Signé  Louis  &  plus  èat  Delomsnib, 

*  J'approuverai  ce  que. 


(.1J4) 


APOIOQÎE  fur  la  vénalité  des  Etats 

9)  Venalis  populos ,  Tenalis  coria  patraoi 

»  • en  favor  in  pretio* 

si  Qpid  fiicient  leges  ubi  foU  pecunia  r^nat, 
'»£t  ubi   jadicimn  nihii  eit   nift  poblica 
y>  merces  \ 

M  Mi  II  y  a  peu  de  jours  gue  je  vous 
témoigoai  rintencion  où  fétois  de 
vous  entretenir  fur  cette  queftion ,  fçavoir 
stil  fetoic  plus  avantageux  que  les  Etats 
fudènt  annuels  en  France ,  ou  perpétuels 
'&  héréditaires  I  cotnmeils  lefontàpré- 
ient ,  &  d'examiner  le  donmiage  que 
caufe  la  vente  des  Etats.  Je  vais  aujonr* 
d'hui  tâcher  de  fatisfaire  mes  defirs  fans 
vous  ennuyer  parce  que  je  ne  (erai  pas 
long.  Je  laiflèrai  actuellement  à  parler 
des  Etats  prétendus  >  ou  annuels»  ou  hé- 
réditaires y  ^remettant  à  un  autre  joui  d'eu 
difcourir  plus  amplement. 

Je  vais  me  contenter  de  remontrée 
feulement  le  défor^re  &  la  confufîon 
qû  entraîne  la  vénalité  des  charges»  fur- 
tout  dq)uis  qu'elles  ibnt  devenues  bérédi* 


caires.  J'aurai  fdin  de  ne  me  point  éloi* 
gner  de  notre  dfroit  François  :  car  je  rap- 
porterai Tinterprétation  de  cet  axiome 
de  Jif sTiNiEN  j  ut  judices  fine  quoquo 
fi^S'^cigio  fiant  ^  qui  m'a  fiiggeré  lé  fujet 
que  je  traite. 

Il  efl  cértaih  que  les  Ëtats  n*ont  point 
été  vénaux  en  France  avant  Louis  XII. 
Ce  Prince  y  fut  ^obligé  par  Its  grandes 
affaires  que  lui  occaucinna  le  recouvre- 
ment du  MtUnais  fur  Louis  Sforcc  j  6d 
aaf&|iour  acquitter  les  dettes  du  feu  Roy 
Chakles  VIII.  qui  avoit  laide  beaucoup 
de  créanciers  ;  ce  qui.  le   mit  dans  /4 
nè:tffîté.  de  Ce  procurer  beaucoup  de  de^ 
niers  cômptans.        .  :         .. 
:   Quelques  Auteurs  ont^vancé  «que  noi 
Rois^^  avant  (atnt  Louis  vendoient  fei 
Offices.    En  riippaTant  que  cela  fât>  ce 
grand 'Priiv:e  içut  bien  y  remédier.   Et 
plut  à  Dieu  qu'il  en  fût  ainit  maintenant! 
car  il  le^  donnoit  à  des  gens  qui  le  m^ 
Otoient ,  &  conféroit  les  BwWfices  à  ides^ 
perfonnes  capables  ,  comme  Ta  remat-< 
que  le  Sire  de  JoinviUe  qui  a  écrit  fa- 
\eie  }'  (f  ce  que  4ions  éfperons  en  bref  de 
notre  bon  Roi.  ) 

-:Mats  à  présent  je  ne  fçai  fi  c'efl  la 
gqçrre  qui  en  efl  ca^  csx  l^afnbitioh  des 


■ôiBineé.  Ce  qu'il  y  a  de  cerraib  ,  c%ft 
que  Tabus  s  eft  fi  forr  augmenté  qu'on 
en  eft  venu  ju(qu*à  vendre  tous  les  Offices 
fodiftinâeinenc  au  plùf  oâFranc  &  dernîec 
encbérii&ur»  (knsaviler  G  tes  açhepteun 
font  dignes  ou  incapables  deies  poileder } 
enforte  qu*ilyâaânellemenc  piusd'Of- 
fitiersdans  contes  les  inities  duRoyamnè 
q^e  de  Marchands  &  d* Artifans^* 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  blâmable  dans 
les  {cars  de  Judicature  >  c'eft  qu  âuÎDor-' 
d*huî  Târgent  fait  tout  le  mérite  del  a- 
chepteur.  Anciennement  on  procédoir 
par  éledion  à  la  nomination  des  Ma- 

ftrats ,  on  avoir  ^ard  à  la  pieudomiè  r 
la  fcience  &  à  rezpérience  de  ceux 
^ui  étoiéht  élus  ;  témoin  le  choix  que 
Charles  quint  fit  de  François  d'Or^r- 
mont  pour  fou  Chancelier,  rapporté  par 
Jean  de  Luc  dans  Tes  Ârrêfs ,  &  du  (çr* 
ment  qu'il  fit  conçu  en  ces  ternies  : 

^  Moi  -  F.  d'Orgemont  je  jure  que 
n  jamais  ne  prendrai  ni  accepterai  robey 
M  manteau ,  folde ,  gage  ,  préfent ,  ni 
»  profit  d'aucun  autre  que  du  Roi.**  . 

Cassxooorb  m  Livre  XÎL  parle  de 
la  ferme  d'éleâion  &  jnftitution  d'un 
Chancelier.  Ainfi  la  même  chofe  tt  £û- 
A)it  du  temps  de  fidot  Lovxs ,  ainfi  que 


(M7) 
Pa  écrit  le  Sîf  e  de  Joinville ,  ic  Ibos  léis 
règnes  de  PhiUppe  le  Bet^  Charles  V. 
&  Chames  VII.  fuivanc  Guillaume  de 
Nangis. 

On  avoir  alors  coutume ,  quand  il  va* 

2uott  un  Offiee  de  Judtcacure  dansi'  les 
lônrs  rou?erainesr}ug^s  royaux  «  ou 
Joftices  inférieures  >  dt  Faire  léleâion  de 
trois  perfoofles  idoines  &  capables  pour 
exercer  rOffice  vacant  ;  &  celui  des  trois 
à  qui  rOffiee  étoit  donné  »  ^en  mettoic^ 
en  pofleffioh  fans  b<>urre  d^jer^  Citar* 
L^s  VII.  dans  lès.  Ordooinances  àpjpéUe 
cette  forme  dxleâion  ,pèr  viamjaini" 
mi.  Et  il  7  a, un  estemple  au  Chap^rey 
QutA  propter  ^de  eieSiohe.  Nos  ancieit*- 
Dès  Ordonnances^  celles  de  Louis  Xir 
de  Charies  IX ,  &c.  en  font  pleines; 
^j(ats.  toutes  ces  Ordonnances  «  Tadmir 
ration  des  étrartgert ,  r^flfetj^blent  à.deç 
tableaux  bien  peints  pô  le  de^Ièfn  n'eft 
point  obfervé,  -    .      •  ». 

.  J^lius  L^mpridius  dijt  dafts  ia  .  vie 
^Alexandre  Severe^  que  ce  Prince  nut^ 
lum  ajdmiuere  in  Senàmmfolebatnijide 
confillo  Senatâsj  §^  Irène  fi  Mbebat  Rejbùr 
Uica.  V  \ 

.  Qu'en  a^ifTant  atnfi>  la  confcience*  dès 
I^Qis&fdt  décbargée  ^  M^HUtéeitavçrf 


^ 
f 


Cm8) 
Ditu  &  te  moiide  :  par  ce  moyen  oa 
oe  poiiFvt>iroir  plus  des  Offices  que  des 
gfos  cooveiuMes  »  aazqoels  on  dreroit 
toot  tiea  de  roalfaire  »  8c  les  Jages  Ce* 
nriem  oUigés  de  €é  comporter  fMdefte- 
meor ,  en  rendant  à  chacun  la  jnftice 
grattûtement;  ao  lien  que  depuis  qu'oà 
a  commencé  k  les  Tendre,  on  a  ouren 
la  porte  à  toute  idjuftice  Se  iniquité.  O 
qui  aToit  été  prévu  par  Jujlbûcn^  lotC* 
qo^l  a  ordonné  que  les  Officiers  nUal 
de/Hpnfoffragiay  Jid  gratis Jumant  ad^ 
minifiratiorum^  quoniam  qui  aurum  dm 
&  ha  adminiftrationem  émit  ^  ejus  quod 
df  eo  datumefi^  tripium  ^  magts  auum 
di€uplum  àfuijeOiS  ^  qidtar.  AinficeS 
acheteurs  d'Offices  multos  reôrum  di^ 
muma^  vcndemes  eis  deûBum  ;ptarimas 
aaum  inmôxiorum  condamnante  ut  npxiis 
prdfient.  Hinc,à]eù€e  Juftinien^  Bc  Je 
rapporte  ces  motS)  parce  qu'ils  dmoîénf 
itre  eravés  fiir  le  ccrar  des  Rois  jpôot 
ftir  ic  ^iiorfèr  là  vénalité  des  Etats  & 
Offices  de  leurs  Royaumes  comme  lià 
mal  rrès-pernîdcux  ;  hinc  3  dts^je ,  fiiga 
fiant  €x  prcvinciis  ^  &  cûnjbtunt  hue 
omnes  ingemïfcentes  ^facerdotes ,  p&puh 
&agritoù ,  Judicâm  furta  méritb  ^  in^ 
Jufiitias  accujkmes.  Quis  €mm  fini  p^ 


1 


fioilû  nonfitretut  ^  quis  non  latrocinabi'i 
tur  fine  reatu  ad  adminijlratorem  rtf* 
piciens  f  lllum  namque  videns  omnia 
dure  vendtntem ,  &  prétfiimtns  quia  quid-' 
quid  egerit  iUicitum ,  hoc  pecunias  dando. 
redimet.  Hinc  homicidiim  »  &  adulceritim, 
5*  invajioncs  y  &  ruinera ,  &  raptusvirgi' 
numjf^  &  commerciorum  confufîones^  & 
çontemptus  Legum  £f  Judicum  >  omnibus 
haç  vcnalia  effe  putamibus  propofita , 
tanquam  aliquçd  vilium  mançipiorum^ 
O  vénales  ^rgq  urbcs  yji  emptores  inve* 
ncrint! 

SENEquE  difoit  au: Livre  premier,  dé 
J^en.  chap.  9.  (}ù'il  ne  falloic  i^oim  s'^fr 
bahir  fi  la  juftice  étolt  dépravée,  jEverfpi 
effe  mores  ^  regnare  nequitiamy  ind^ete^ 
rius  res  humanas  ^  in  onme  nef  as  labi^ 
quandoquidem  nummatiumr  fit  trihu^nal^ 
Çi  :  audità,  y^trimqûe  lichatio,né  »  alteri 
addiciiùr.  Btènuit  qu^  etnerit^  yenderi 
gentium  jus  efi.  Carceltrî  qui  a  acheté, 
acquiert  iè  droit  de  vendre. 

Emérac  iila  prids,  yenëere  jure  poteftl 

CicEROî^  difoîc  en  f  aftiôb  rroifi^me 
in  Verrim  ;,  que  ceâx  qui  parviennent 
aux  Etats  par  les  lârgeflès  qu'ils  font  au 
peuple»  fe  rembourfeiit  enfuite  des  dé^ 


/  (   UO  ) 

penfês  qu'ils  ont  faites  pour  y  parvenir. 

Alexandre  Severe  difoir  auffi  qu'il 
étoit  néceflàire  que  celui  oui  acheté  en 
gros ,  vende  enfuire  en  detaîL  »  Je  ne 
I»  permettrai  jamais  »  difoit  ce  grand 
t>  Prince  j  q^'it  y  ait  dans  mon  Empire 
n  des  Marchands  d'Of&cès  ;  car  (î  je  le, 
99  fouffre»  je  ne  peux  point  enfuite  (ans 
»  rougir  condamner  yn  Juge  pour  avoir 
»  vendu  la  juftice,  puîfqu'il  1  aXiroit  ache- 
m  tée  d'abord  de  moi.  ce  H  ajoâroit  que 
s'il  fçavoit  &  connoilToit  quelque  Juge 
corrompu  8c  larron  Vil  lui  jetterott  la 
première  pierre,  0c- lui  creveroit  les  yeux. . 

JusTiNiEN  va  plus  avant  ;  car  pour 
çiomrer  les  grands  inconvéniens  qui  ré- 
(ùltént  de  la  vente  des  Etats ,  il  dit  ex- 
preil^ment  :  Hinc  civitatum  fedittones  & 
publicd  turbd  fiunt.  Souvent  même  ceux 
qui  les  vendent,  rifqucnc  leur. Etat  y  ce 
quiarnva  \.Guïliaume  de  Kotmandie 
Comté  dé  Flandres  qui  vencioit  indiffé- 
remment les  Offices -fans  aucun  égard 
pour  le  mérite ,  &  fans  s*enquerir  de  la 
nobleiTe  des  acheteurs.  Nouveauté  con* 
traira  aux  privilèges  de  Ton  pays ,  8c  qui 
le  fit  dépouiller  de  fès  Etats.  | 

. .  L'Empereur  Macrinus  j  fui vant  Zona^ 
ras  dansJ^s  annales  ^  tome,  i-  fut  prin- 
cipalement 


;j)  ctipamna»  tm  voula  4a  p€Uiil«  Ro« 
Jg  main  »  parce  qu'il  vendoii  les  Omces  »  ou 
^j^  donfloic  les  Charges  ;  publiques  à  des 
^  Sfus  indigMS  &  iocâp^les.  Lof(que 
1^1  Jta  Mi^racf  <k  tes  Juges  ne  craignftnc 
J^l  jpoini  é'^tre  panif ,  ils  devienjqeocbien- 
-  têt  inCokM  »  eoacuttorsnaires ,  tn}uftcs  « 
ioftipporeibles  &  larrons  i  &  ils  ne  le 
redoutent  point  ,  parce  civils  ont  payé 
l!éiat  qoi  les^déeore.  Ce(l  auffi  ioovenc 
crqidi  fiiir  méprîi[èr  les  Princes  &  $ei* 
^'  gpeiirf  qui  f^ns  un  pareil  comoitrce.  At 

^^^  ZÔNARAs  &  Ced&incts  écrivept  qu^ 
j^.  içiisL^EmptreiuMiciML»  (on  frère  ayanc 
^g  ipis  en  vente  les  Eidts»  ^s  Officiers  qoi 
ceox  1^  aabetere^f  >  pHlereni  TEmpire  împar- 
.  ^  néfowt  I  ee  qui  ht  (caofii  4e  la  mort  4« 
^  rEjnpereur  &  de  (99  fwli^reuir  frerc^ 
1^^^  L*l0ipéracrice  Zoi  fwmw  vermeurr  A; 
Tard  ^^<  ^  C0fi9n»aii4ei  içut  bientôt  ^èi^ 
\  la   pMivoiir  à  cet  4e(bi4res  »:  ea  Qr4ai9a»nr 

S(  ier  Eiais  feroîeiH  4<HiiQes  au  ipérî» 
sigsf4  pqu^  kNobleOè^cH  les^  «n 
chefo  4e  qui  que  ce  lait. 

L*JEf»pereiir   Mài^^amvs   d^dli 

^s  4ea  peines  Krès-feifefes  la  vente  4a» 

"11   Offices ,  &  que  petfonne  ne  cherchât  à  y 

^^       Recuàl  K  L        ' 
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parvenir ^ar'iok-râ|kion bu  lafgéflKCeft 
poofquèi  iV6t  cerîe  belle  .eèaftiQiâoo» 
quéi  voUbat  non  fpargere  ptcànias  Can-- 
files  ^  &  ipfa  €fus  confiuuûmuun  prima 
fuit.  JoSÎDÎeD^  rapporte  jcetre  loi  dans  la 
Nov.  i&6.  d€  Conjidibusi^  Toâs  les  Em- 
pereurs l'ont  aofli  défendu  'au  titre  4^ 
Ccnfulibus'^  &  nonfpargenMs  aàhis  pc-^ 
cunus  y  au  TfU*  duCc^e;    -     3   -    - 

'  Pejc€nnitt&s  Niger  SOI  nppbniéS^i^' 
tianus  donna  gages  -aux  Aflef&urs;  & 
Confeillers,  diunt  qncf  le  Jageinè  dc^t 
rien  donner  pour  ion  Office  j  Sct^iiah}^^ 
blement  ne  iten  prendre  :  Nccdarc  ingc\ 
dccipére.      '  -  '  ' '  •  ^*      '- 

'  ùnCqMVÈmpéieni^iitssSpanian^s 
envoyoit  des'Procônfuls  &  Préâdeofs 
aux  Provinces  pour  adminiftrer  la  Juftice» 
àrg€nto\eûs  infiruebat  j  ha  utacciperent 
argcnti  pondéra  v'uena  ^  fettas  finas  , 
mutas  binas  ,  veftes  foftnfes  binas  ^  do-- 
mefiiças  binas' ^  b^inearts  fitigulas ^'  a^^' 
reos  cemenos  ;^  &  Ji  uxores  non  habe^ 
rem  jfingulas^<oncùbinas  iquod fine  la^' 
éQe  non  pojfent  y  reddimrl  pQfiàdmnî/^^ 
zraiionepi  y  mùlàs  ^  '  eipios  ^  nuêHon^s- 
&  coques  y'  cdéera  fU£  fihi  habiturï  fi 
btne  gejjèrant  f  in  ^quaUruplo  reddii^ri 


/r  niàlh ,  prdtir^  C0ndemnatiônem  aàt  \pe^ 
iHilâtâs>dut  repetundarum. 

Quand  Andrôni&us  Coi^NENUs-au 
;  rapport  de  NiOETAs  \  lib^t:  de  vita^uta- 
dranià'i  envayoîc  tju^^ue'Ofikiec  dans 
<}es42ays;ëloîgDés.,  illui.  donmrit^^s  ^ges 
raifonnables  àèn    qtfil  eât  *  moyen'  de 
vîvrç  ,w8c  Tu!  ôter  Tocc^fioiit  deraaHaîW; 
La  loi  appelloic  ces  forres  de  gages  <î/i/ia* 
nas  &  çapîtas.  La  même  chofe  fut  6tf^ 
donnée  par  Alexandre  Scvere ,  8c  èbth- 
fifmée  par  la  loi  ^.  déOffic.  Adfeff.  Il  y 
en  a  un  "titre  fpéfcial  au  /pvre  rprémiec 
dtt  Code ,  de  annonis  &  càpkaûone  ad^ 
min^ramium.Jt^noju/ànt^velutipams^ 
yînum  ^oleum*,  iligamen\jlaridkm^  &. 
Cdiera  quitus  viiam  toieramus.  '     -       • 
:  ;   Capita  funt  equorum  pakda^  mulor 
rum  j  camelorum  ^  'quitus  vehimus  nos 
a^Jarânas  ,  'impidimémdque  noflra\ 
^oïomt.  \é  Ait  ArrUhianm  Murcellinus. 
La  loi  appelle jjp>^r/ief&f 5  iCeqà'x)nNdoii^ 
aoit  aux  Mvisftres  &  exéouieu|s    des 
mândbineos.le  d«t  )ugemehs  »  ainfî  qail 
eft  dit  au  ritre  âe  ffHn-tuUs  m  Godé,  & 
XJnfim'S^fcrm^ ,  iz. i.  i .sd^proximis 

:  i  $porpdainm\WiAinU  origo  ptima'e» 
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(*44) 
ifel  Jpondtês  cQnjeQa  daiêiur  Cuemi^ 
bus  vice  cœnÂVeéd  :  mod»  enimJMèoimr 
auêa  vgSa ,  modb  infpariÉla^  ifââcx^ 
tremum  cenam  ^adranus  j  qùdfitamm 
Jpanula  diSa  efi^tc  iepak  Jbtiàr  fùr^ 
nSk  Jpùnularom  apptUatia  tfk  mi  fit- 
imria  €aagiéria  ^  diaria  j  iumorario  »  <)ai 
tft  ce  qot  noos  appeltoi»  dpkesj  que 
prmociu  les  Juges  ooor  ie  }ageinem  dés 
ffûcès,  ainfi  qu'ils  le  £iî(inciic^mdefiiie- 
Bittic  &  (bas  les  derniers  Emftfciifi. 
Otffiodare^  de  le  doâe  Gtfot ,  m  4.  iiw. 
4e  Cw$  obier V  allons  s  rappeUemfe/i^^M- 
ifM.  U  éfoii  défendu  muk  MagArats  de 
prendre  aurre  cbofe«  Aaffi  avôft  Oft  c^* 
iuoe  de  Adre  jaser  am  Jo^i  <)i3*f}s  nV 
voient  rien  tienne  ni  j^orniS)  ni  tefpé^ 
iMor  donner  or  on  argent  pour  Mtvtnir 
à  tel^  &  office.  Ily  a  à  ce  tnjtt  nne 
JMle  Conftkniion  dansleCoieTMôdn- 
£ea  on  ces  termer:  lUpeniàdamm  J(t 
m^ue  da^^quiipiam  ^  ncfue  dàuàros 
unqumn  fofimodttmfon^  fiif^p^fisfivt 
per  uucrpofittan  ptrJbnaM,  infpmtkm 
tigis  faùramiMtiipM. 

Le  (agè  Empltr^ir  LeôH  fit^ne  f9h 
reille  Ordonnance.  Les^  *  Dffiôie»  -  fMt 
aojonrd'huî  un'pâreU  ferfliem»  ma»  ik 
cnmmeiicem  ptf^  m»  fu^ni^  iii%Ni  è 


leur  coirfuitoa  &  à  là  j)erdMon  de  Irât 
ame «quand  ïk  ]\xttm  fj/a^ih  n^ûtii  riett 
flotîtiéiiy  oore&érahcè  de  dontiér.  Mais 
4|Mi!  Mtl1r(^^ns  firé  iftÊe  <:e  ff efl  tieri 
doimé; lorfiiti'^ls  mit 9ëttgté)K)Êké t  Sri 
^ny  Ogicio  matmtm  ététràht  W  'pecnniâ 
équipdUmt  Officiû.  ^' '    /  - 

L antre  inconvêfiiéitt  tjnaj^piinffr  la 
vente  des  écâts  eft  qtre  fatis  ihitik  ^atd 
à  la  fûffifaiîce  od  «ipédenté  iV^  ^  petit 
parvenir  t>ar  argénr.  NéMmcTiiis  tehd 

Sttiî  fe  veut  pf  «enter  à  quelque  état , 
oit  ^e  préparé  drtiretiiiiftfnit  c{e  toat 
fcè  qui  âppahiem  à  fei^erdce  de  Wrat 
Vuqjid  il  a  aTprré;  i  IVrenrfte  déCatàk 
qui  af atit  téfold  de  defi^randet  Toffice  dé 
Qâeffeur  ne  x^bûltft  )amah  éomftvencet 
de  le  faire  qi/îl  n*a  t  k  dïli^ttïmèiit 
tons  les  Edrts  fit  Ordonnantes  qcrî  con^ 
'cer noient  iéet  office  ;  &  mime  qo'if  nVût 
eritretet^ti  patticofiÂrement  ceu t  qrt  y 
^vtiîent  àcqiiîs  tiwe'lotegde  expétwtice; 
On  doit  dire  à  ceui  tjm'  fe  préfertént 
autrement  ce  qne  difoit  LutyHmhs  \ 
ThémiftacUs\  qu'es  jé&xdc  laWtté& 
M  là  courte  cenx  qni  fe  lèvent  Bt  6m^ 
tent  devant  le  fignat  doivent  êttethittiés* 
SiiitifHus  JpùUinaris  dit  dam  la  it^ 
conde  Epftre  de  foa  premier  Liîhre  i  que 
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(*40 
de  loo  temps  les  Avocats  ^  après  avoii 
long  *  temps  plaidé  6c  fréquenté  le  bar- 
reaa»  après  y  avoir  acquis  une  grande 
expérience  2S:  avoir  fou^ert  beauconode 
travail  &  d'incommodité  t  ^ufques^y 
€on(bnimer  la  mohié  de  leur  vie  ,/être 
parvenu  à  an  ftge  mâr>  &  après  avotf 
andpt  le.  commencègient  :  aune  fàge 
TieilIefTe,  môntoiènt  enfuite  aux  états 
ic  aux  dîoiiiés»  Ceft  pourqucM  il  Tap» 
pelle  le  Corps  des  Avocats  le  Senà-^ 
naire  des  dignités.  Jdvocatorum  corpus^ 
fiminqrium  dignitatum.  Aufli  étosept^ls 
dans  le  barreau  comme  dans  une  école 
pour  y  apprendre  la  Jurifprudence  •  (a 
pratique  9  6c  frituram  fori  &  yerha  fofi. 
Lt!i  Livres  des  Empereurs  font  fouvent 
mention  har.um  fihalanun  &  fiholafiu 
corum.  Aufli  les  Avocats  àtmScneque^ 
Tacite  &  QuimHUn  ,  font-  ils  fouvenc 
zpptllez  Jcbûlafiici  j  fiu  declamatores  j 
&  n*ont  jamais  lon^  (fctre  appelles  Eco- 
liers »  }e  dis  même  les  vieux  &  smciens 
Avocats. 

Puni  le  Jeune ,  Ub.  %.  Epifi.  ;.  parle 
ahifî  cTun  bon  Avocat  ancien.  Amum 
fexagcxumun^  ^xcêjpt  &  adhuc  fchèlafiU 
eus  tamùm  efl  ^  quo  génère  bomiman 
nihil  aiu  fimpUdas^  aut  fincerius  ^  mt 


imliuâi  Kûssamén  qui  in  fora  vtnjque 
tiiiius  urimus  quotidie  aliquid  mali^ 
M  j  etiam  noUmeS'  (  fiholafiici  tamen  y 
Addijcimus ,  ddns  le  (econd  Livre  Préuer 
/blemneiS  j  CoÂ»  de  h^ris  iAdvdcatàrum^ 
'  Li^rt  XïL     ; 

li  y  a  encore  une  loi  entière  dahs  lé 
Cqde:Thé<^o(ieni  feus  Je  t^xe^de  con^ 
cuffîoniius  advocatQrum^  où  il  eft:  dit: 
Non  latet  manfuetudincm  noflfamfitpifi 
fimè  fcholàjlicos  ultra  modum  :  modus 
enim  honorarii  definitus  ejl  &  pr^/crip^ 
tus  y  ukra  modum  acceptis  hcnorc^riis 
in  defenfione  caufamm  omnium  &  anm 
nùijtas  :&  funipîus  ààdipere .  conjiievilje. 
An^0nas  enim]  &  funiptus  ^is  derpû^ 
bjiço  pr^beH  folitos  fuiffe  conftut.^ 
..^ainc  Augustin  cohfittne  davantage 
mon'dire  dans  Tes  homélies  fut  IvBvan* 
gilede  /àint  Jean.  Qui  hâtent  <aufam^< 
dit  ce  Père  i  à  nolunt  [upplicaré^-  qu^- 
tant  aUquem  /cholajlicu/^  Jurislperilum-^ 
à  quù  fibi  preces  componantm.  ©»vali- 
tzgc  Zonàras  Se  Bal/àmo  &r  l'inrerprc-?: 
tacion  du  X^  Ghàp.  difent  qûeles-Gonci* 
les  de  Sacdaigne  montrent  apettemenc* 
Jcholafiicum  etiam  à  Gucis  appeUarii 
eum  qui  caufas  agit  in  foro^^  Pourquoi 
donc  nous  autres  AvocaC8>>  Q^iàiin/<ifâ&) 
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wcQpMir  !e  ..bariwni  Se  itHiSimiMt:  Mi 
iaSeum  iUam  cirtubim^  KOOgiMBS^clôtt 
de  porter  le  même  nom  i 
'   Revenons  aftiiellemeat  à  mon  pfùpos» 
On  choififlbir  apcieanemcmdaBS  ieGoc>p». 
des  Avocats  «  les  Toges  des  provîitdes  f 
les  Préfidens ,  les  Préteots  Se  les  Magtf- 
sràts.  Ce  mi  ne  fe  £ik  pas  à  préfetir  i 
car  bien  louvent  de  }éuâe  écober  oâ 
dévient  Con(èilier  ^&  comme  a  dk  très^ 
bien  un  Ameur,  on  tient  aujoord'hoi  ie. 
(ceptre  de  Tbémis  avec  les  mainaeocoie 
CDiîges  de  la  fenile.  Finus  pofi  mm'^ 
fms.  Jura  vetàt  hênas.  Si  ftpHngemm 
millia  dejbnt  ^pUbs  eris.  M'  Charles  m 
Moulin  s*en  plaignoit.  Il  a  voit  teétiH 
me  de  dire  »  en  parlant  de  la  Cour  de 
Parlement  de  Paris  ^  qoe  ût  n'^oit  pins 
Senatus^  mais  Jweikuus.  Et  le  bon  Omh 
&iller  en  allant  an  Pâlds  for  ft  mole 
répondit  a  qnelqu^ûn  ^ni  lui  (fomantfoît 
oâ  il  alloir^  ùuàd  in  Juiftnamm  Hat. 

OoKXt  tout  oela  la  vente  des  Etats 
j^ipotte  nn  antr^  grand  abus.  C'eft  qoHts 
croiflènt  enfi  grande  mnlticade,  qu'elle 
f|*apporte  que  de  llntérét  &  de  la  con« 
fiuon  dans  le  pitblic.  Ain(î  quand  pa- 
reille choTe  arrive  dans  im  Etat  >  ç'eft  un 
%ne  éf  idetir^  comme  Ta  (âgement  re^ 


(«49) 
fiMf^l'teloii ,  4e  la  côrrapridor  ifoff 

Êi«t,  coirnne^amt  on  y  voie  beaiKOUp 
de  Medédnt  :  d'aotant  ^  )a  molritode 
des  Juges  éft  nourrie  par  la  déioyaoré  Si 
cootencîoiT  des  hommes  i,  ainfi  <fse  U 
pluralité  des  Médeehif  eft  ertrretemie 
fâtToin^retét  frlanélfe  &  go)>miaiieK(ê. 
Mutta  fifcuU,  )tnuha3  mar&s  ftc€ïumt  y 
dift)îc  SiNiQpc.' 

'  La  RépoUique  de  MarfeiUey^Srns&o;!» 
Hv.  4.  fat  long- temps  iooée  &  admirée 
pour  réqisiié  'de  ia  loftioa  ;  mafe  depoif 
que  te  ^fnb^^es  Oficîers  sfadceoi  {uf^c 
<fo* à  (i)r  cents  r  elle  pecdic  par  dégr^  (Ta 
pjiftmere  fpleirfeiia'  • 
«  '  •  St7e^<$^B  i  d^P  là  iieà'jtùsg^e  »  dit 
au  Gh^t^ife  j^;.  ^^  céf  Êfnpereor  ffuc 
bieiK  reiyiediet  à'  ces  itfbiW;  iSM^^ntur 
etûmàffljuéntém  ^mmerum'^  dtformi  & 
inconditâ  turbà  (  erant  erùm/uperttMU  | 
&  quidam  indignijfimi  &  poft  necem  C«- 
faris  per  gratUm  &prdmium  aUeclïy  quo$ 
abortivos  vulgus  vàc<Aat^j  )  ad  modum 
priflînum  &  fpteniorem  redegit. 

Il  y  a  auiourd'hui  an  plus  grand  dé« 
fordre  dans  les  Offices  de  la  France.  Les 
Etats  aflemblés  fous  Charlbs  VL  s'en 
plaignirent»  &  remontrèrent  les  abu^ 
qui  le  commetcoient ,  &  qu'il  n*y  avoir 
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aaâwefnatqiiedein  liomoMi^^fB»-^ 
▼etiioieix  les  finances  da  Kojmuac* 
Mais  fi  ceax  qm  JhiCoieM  ces  remoo- 
traooes  ▼imiem  dans  ce  temps- d>  ils 
anroienc  bien  pins  occafion  de  fe  fdaia*'. 
dre.  Car  il  n'eftprâude  Généralités  en 
France ,  &  elles  (ont  an  nombre  de  dix- 
lêpi,qa*il  n'y  ait  fixoo  fept  Trélbriets. 
généranx,  (ans  compter  celles  qoi  ont  été 
créées  de  nouvean ,  depais  rembourfées 
par  les  Généralités  ^  &  fans  celles  que  1^ 
Gonfinl  veot  atqonrdThai  menre  fiir  pied 
an  g^and  prqndioe  de  Tétat  publie  Se 
particolier ,  &  nne  infinité  de  Reœreûrs» 
&de  ContrcJlenrs  des  finances;  ce  qui 
^ft  caolè  qœ  Je. Roi'  eft  û:ompé  fie  volé. 
par  tant  de  mains.  Poffible  ansîons-nons 
une  belle  réferme  à  faire  en  ce  joar», 
fi  fort  defiiée>  &  promilè  depois  long- 
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LETTREE  de  JuppUcOti&m  'pr^mht 

;  iifir  Roy  ^(?  la  part  dutkktM^^^^^^ 

'  '  Mdrècfmi  de  tAiâcè ,  kktJ^ifùnfàe^ 

-,,liàhs'  ré  château  dé  ù^^fiitte^à/i^ 

•  ''ti^.-otL îlh été  difënti âêpuw te,q^tiiJ 

^kiêttiêjèiirde  jép'ïgé'i^JitfqneS^^ 

\  Wetdrédî  dernier  y^ttir  rf^  juîll«^ 

fuivamj  aàqaél  jour  ledit  Jieur  eut 

"     ù  tête  trahthie  dans  la  emr  dadk 

ehâteaul  i  r      ..  -i  ;  -^ 

S  Ire. /Entré  les  perftékions^i  âi^ÙM^ 
pagnent  laf  grandèbr  <ie  notre  pièfd 
fooTeraiii  ^^^  Thiféricùtée  par oîr  par«^ 
f  dcffos  tour:  C*c(f  celle  qui  a  réconcilié 

I  lés  hommes  avec  lui  y  6c  ouvert  au  mondé 

f  ::*  Ch4mis>  »»  Gqutaot  {Çnp;4«  lM*^Wr 

[  -  Pair  &  Maréchal  de  France  ,♦  |ai;^  long-terppsf 

lionoré  de  la  cpi||an€e  de  J^^nrt  lyT  qai  lé 

"  *  cpipbla  de  bienfaits.    Mais  lé  Ooc  Hé-BitoÂ* 

ityan»  triîité  avec'Ids  EC^gnôhiyW  Dlita^^ 

Savoye,&  d'autres  ennemi»  •dtiKEùti.jil'^ 

[  découvert. '^)'avant  pas  voulu  avouer  fon^ijri- 

;     »    .     me  au  Roy,  il  fut  remis  èntiè  lès  mâînidè^^ 

i  la  joflice,  convaincu  du  crime  de  lezé  Ma^ 

!  Jefté,  &  condamné  à  avoir  fci  fcèté  tftinciiéë^ 

I      '      qui  far  exécuté  dan^^ln  cour  de U^  -Beffiltevr 

^  leJ^aréçhal  alor$«a^voit  cjue  j4o.ans.^i,^„i,i, 


(  M4  ) 

je  puidç  aiafi  honQrableinciiHnparir»5ire^ 
^^quc  par  cckc  belle  mon  je  reoc^iiQÛfe 
la  Krace  que  :vous  m'aurez  fjdce4e\ip9 
laifllçr  la  vie.;  Ms  ;,pki6  ç^i^U  ftmeaài^ 

ceof.^de  vocr^e  .^lçf|K)nce.y  Â;^  jwi^s  à. 
Ytxefnfifi  de  Qieùi^oujf  p'ayez  aiméU: 
mort  de  perfbane. A  pfé^nt.  Sire ,. le  Ma- 
réchal de  Biron  vous  (kmande  lefnême 
bénéfice ,  &  comme  ^^e  picié  eft  Utm, 
borne,  de  lamomçei;  auflî, puiflànte que 
moamalheur  h(k  gf  4tid  pour  xpus  difop^r 
le:  fouvenir  de  ma  hutt  »  afin  q^'aye^^ 
mémoire  de  r^eç  (ecviçes  &  4e.  çeoiç  de, 
éan^n  pe!Q>^  de  qui  lesliCendrfS'^ous 
peuvètic  convjer'de  pardonoer  à  (on  fikt 
&  de  vous  iaififèr  émouvoir  à  fa  requête. 
Si  tes  gens  etnDemi$  ds  mi^  liberté  ga-. 
gneos-  la^  fayeuf  4p  ^os^  oreille^  en  vons^  ' 
dbnnant  de  {nàuvaifes  _  impr^^ffîoas  tle 
.  f|)a  fidélité  >  &  yçfu$:  f^kifcneiH  penfef .  quel 
jfiferpis  foff^^  .«n  '  vot^  ^o^ya^^n^/^ 
lîanniQaz^moiH  de  vocre  Cour  ,;&  nie^v 
dqpnez  {pur  mpn  exî,i.la  Hongrie,  oà 
pirivé  de /honneur  de  pouvoir  fec?ir  te: 
particulier  &   ivoire  ;Ef^  »  je  puide  ks 
jaoHls  faire  qifèlque  Service  au*  général/ 
&  a  jUiQrptj^mé^^  ri^WÛf  u^e  for^  . 


tùne  étrangère  fur  les  ruines  de  celle^ 
que  favois  en  France  >  don^  Votr^  Ma« 
j^é  auroit  la  difpoiicion  fouveraine 
auin4)ien  que  de  la  perfonne  ;  çsip  en 
quelque  lieu  qu'elle  nreuvoierou,  jefe^ 
rois&  paroîtrois  Françoi& ,  &  lerepentii; 
de  mon  ofïènfe  inexendroit  pau^onnc 
au  bien  de  nia  pairie.  Si  vous  nie.  faité^  . 
cet  honneur  ,  Sire,  je  bénirai  vôtre  pié-? 
té  I  &  je  ne  maudirai  point  1-heure  que 
vous  m*avez  dépouillé  de  mon  étaç  & 
de  mes  Charges.  Car  ayan^  en  la  place 
de  répée  de  Maréchfil  de  F/ance ,  eelle 
de  iîmple  foldat  que  je  portois  au  corn* 
mencement  que  j'arclvai  en  vos  armées  ^ 
je  pqurrai  être  u^ile  au  fervice  de  I'Ët 
glife ,  &  pratiquer  loin  4fi  la  France  ce 
que  faî  appris  auprès  dé  Votre  Majefté^ 
Que  fi  iëtie  me  défend  lé  commander 
ment  tles  armes  &.  me  lie  du  tout*  les 
mains  àvU  guerre  >  donnez- moi ,  Sive  » 
ma  ma^npourprUon»î8c  ne  me  laiilîèz 
que  ma  foi  pour  garde ,  &  ce  qq*il  faut; 
de  moyens  à  un  fimple  Gentilhomme 
pour  vivre  chez  foi.  Je  vous  prie  de  voir  i 
6c  rengage  la  part  que  ]e>  prétends  sm 
ciel'  de  qe  fortîr'vys  le  môpde  quelorft 
que  V^  M.  me  le  commandera.  Laiflezn 
vous  iQUchei;/^  Sire  »  à  mes  foupirs  & 


iétoutnez  de  votre  Royaume  ce  pro-' 
dige  de  fortune  oa'un  Maréchal  de 
France  fcrvîr  de  fiinefte  fpeftacfc  au* 
François  ;  8r  que  fort  Roy  qrk  ftmkwt*  H 
toir  cortAattre  vers  les  périls  et  h  ffm^ 
tCf  ait  permis  dotant  la  paix  de  fen  éfx( 
qu'on  luî  art  îgnomînieufement  raVI  i 
l'honneur  &  la  vie.  Faites  le,  Sire  %  BU  \ 
ne  regardez  pas  tant  à  la  confêqoence 
de  ce  pardon  qu'a  la  gldre  d'atbir  feo 
&  voulu  pardonner  à  un  trkne  puntfla:* 
bic  :  car  ï\  eft  împofîbîe  que  cet  acd^  J 
denf  poîfle  arriver  à  faotrbs ,  parce  qu*t! 
n*y  â  perfonne  de  vos  fojers  qaî  putfle 
être  fëduir ,  comme  Je  îai  éfç  par  les 
malheureux  artifices  de  cetis:  qui  at^ 
motenr  ma  mine  bien  plus  que  ma  £ran-« 
denr ,  8c  qui  ù  (ervant  dé  mon  ambition  * 
pour  conompre  ma  délité  tn*6nt  côn* 
duit  au  danger  où  je  me  trouve.  Voyez 
Cette  Lettre,  Sire,  de  Toril  que  Dieu  a 
accoutumé  de  voir  les  fermes  des  pé- 
cheurs repentaiis,  8c  furmontez  votre  jufte 
courroux  pour  réduire  cette  vîftoirè  cii 
la  grâce  que  vous  demande ,  Snre  > 
De  Votre  Majeilé ,      » 

Le  très.hùifnBle ,  trèrobéîlfant 
fervitcur  6c  fu)et ,  le  Maréchal 

'      >  ^  de  BiKON. 

*   A  voit  cofitume.  • 
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dans  le  château  dé  la  Bajlille  à  Pa^ 
risj  ou  il  a  été  détenu  depuis  le  quia- 
zx^MJour  de  Jaip  1(02.  jufques  au 
Merci;edi  dernier  jour  de  jiàWtt  en 
fuivant  ^  auquel  jour  ledit  Jieur  eut 
la  tète  tranch^^  dans  la  cour-  dudie 
château,  x^t 


Fin  de  la  TableJ 
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